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N  fera  peut  -  être  furprîs  de 
voir  un  nouveau  Traité  des 
Accoikhemens  ,  après  tous 
ceux  qui  ont  paru  ci  -  devant  >  &  prin- 
cipalement après  celui  qu  en  a  donné 
M.  Mauriceaii  ;  on  convient  qu  il  a  été 
un  des  plus  experts  Accoucheurs  de 
fôn  rems  y  qu  il  a  pôûffé  l'Art  des  Ac- 
couchemens  au  de-là  de  ce  qu'il  étoic 
avant  lui  5  &  qu  ïl  en  à  Fait  un  Livre 
qui  a  eu  une  Approbation  univerfèlle  \ 
mais  on  conviendra  aufïi  qu'il  n'effc 
jpas  impofïible  d'ajouter  à  ce  qu'il  à  ditj, 
Se  à  ce  qu'il  a  fait  fur  cette  matière  j 
parce  qu  il  n'eft  pas  permis  à  un  hom- 
me  de  tout  fçavoic  \  &  que  jûfqu  à 
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incurables   l  la    Chirurgie     feroit-eife 
parvenue  au  degré  àc  perfe&ion  ou 
elle  eft  aujourd'hui  ,  fi  Ton  pratiquent 
encore  les.  opérations   avec  la  même 
cruauté  >  Se    avec  les  mêmes    inftru- 
rnens  dont  [  les   Anciens  fe    fervdient 
dans   leur  tems  ?  Connoîterions-nous 
l'homme  &  tous  les  reflforts  dont  nôrre, 
admirable  machine  eft    compofée  y  fi; 
l'on  s'en  étoit  tenu  aux  feules  lumiè- 
res qu'en  avoient  les    Dulaurens  ,  les. 
Riolans  ,  les  Bartholins  ,  &  pluficurs 
antres  qui  ont    été   les    plus    habiles 
Anatomiftes  de  leur  tems  •  En  effet  (1 
dans  le  dernier  fiecle  il  ne  s'étoit  pas 
trouvé  des  Anatomiftes  plus  pénétrans, 
qui  nous   ont   fait   voir    une  infinité 
de  chofes  inconnues    aux  Anciens   , 
nous  ignorerons  encore  la  circulation, 
du  fang-,&  nous  ne  fçaurions  pas  que 
e'eft  le  cœur  qui  eft  l'auteur  de  la  fan- 
guihcation  >  fi  Ton  n'a  voie  pas  décou^ 
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vert  les  veines  la£tées ,  le  canal  thora- 
chique  ,  &c  une  infinité  d'autres  parties 
inconnues  aux  Anciens. 

Ces  raifcns  générales  ne  font  que 
îrop  fuffifances  pour  nous  engager  à 
savoir  pas  une  foûmiffion  aveugle 
pour  tout  ce  que  nos  Anciens  nous 
ont  laiffé  dans  leurs  Ecrits  5  nous  leurs 
avons  Fobligacion  de  nous  avoir  tra~ 
çé  le  chemin  >  &c  de  nous  avoir  donne 
les  premières  lumières  de  l' Anatomie  ; 
mais  c'eft  à  nous  5  en  les  fuivant 
pas  à  pas  ,  à  examiner  fi  les  faits 
qu'ils  avancent  ^forit  véritables  ou  non> 
parce  que  ,  comme  tous  les  autres  hom- 
mes ils  n'ont  pas  été  infaillibles. 

Dans  la  Defcription  Anatomique 
des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à 
la  génération  y  par  où  Mauriceau  com- 
mence fon  Livre  3  il  fîlit  entièrement 
l'ancienne  opinion  dans  l'hiftoke  de  la 
génération  qu'il  nous  donne  5  il  pré- 

a,  iiij 
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tend  quelle  fe  fait  par  le  mélange  de  h 
femence  de  l'homme  avec  celle  de  la 
femme  >  &  il  en  efl:  tellement  perfuadé^ 
que  quoique  de  (on  tems  on  ait  fait 
des  découvertes  qui  prpuvoient  qu'elle 
fe  faifoit  par  le  moyen  d'un  œuf,  il  n'a 
jamais  voulu  changer  de  fentiment;& 
comme  il  la  voit  écrit  de  cette  maniè- 
re dans  la  première  Edition  de  fon  Li- 
vre, qu'il  donna  en  Tannée  166% ,  il  a 
continué  à  le  mettre  dans  les  autres  Edi- 
tions qui  en  ont  été  faites  dans  la  fuite. 
Il  efl:  donc  à  propos  que  le  jeune 
Chirurgien  fokdçfabufé  de  ces  ancien- 
nes erreurs  ,  &  qu'il,  foit  inftruit  de  la 
véritable  manière  qu'un  homme  eft 
produit  ;  c'eîl  pourquoi  au  commence- 
ment de  ce  Traité  5  je  donnerai  une 
explications  fur  la  génération  de  l'hom- 
me par  le  moyen  d'un  œuf ,  dans  la- 
quelle je  ferai  voir  qu'elle  ne  fe  peut  pas 
faire  autrement  ?  &  que  l'Auteur  de  la, 
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future seft  fervi  de  ce  moyen  unifor- 
me pour  produire  tous  les  Etres  x  dont 
il  a  voulu  peupler  l'Univers-, 

Le  Traité  que  nous  a  donné  Mauri- 
ceaueft  divifé  en  trois  Livres  -%  dans  le 
premier  il  enfeigne  comment  il  faut 
conduire  une  femme  groffe  >  dans  le  fé- 
cond il  apprend  comment  il  la  faut  ac- 
coucher^ &  dans  le  troifiéme  il  inftruit 
comment  il  la  faut  gouverner  dans  fes 
couches  :  (a  matière  ne  pouvoit  pas 
mieux  être  difpofée  ;  mais  il  y  ajoute 
beaucoup  de  maladies  qui  pour  être 
guéries  %  ne  demandent  point  la  main 
du  Chirurgien  3  &  qui  dépendent  plu- 
tôt de  la  Médecine  que  de  la  Chirurgie  ; 
c'eft-ce  qui  fait  que  fon  Livre  eft  n'es 
gros  y  &c  plus  ample  qu'il  n auroit  été 
s'il  fe  fut  renfermé  dans  ce  qui  regarde 
FArt  des  Accouchemens. 

Dans  l'Ouvrage  que  je  donne  >  je  ne 
parlerai  point  des  maladies  qui  regar- 
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dent  les  femmes  ou  les  enfans  3  qui  la 
plupart  font  du  reflbrt  de  la  Médeci- 
ne. Je  me  renfermerai  dans  les  bornes 
préfentes  aux  Chirurgiens  5  qui  font  ds 
ne  traiter  que  de  celles  où  la  main  du 
Chirurgien  eft  neceflaire  ;  &  des  acci- 
dens  qui  arrivent  aux  femmes  groffes^ 
aux  Accouchées  &:  aux  enfans. 

L'art  d'Accoucher  ne  demande  point 
de  grands  raifonnemens  >  c'eft  pour- 
quoi je  n'en  fais  que  le  moins  que  je 
puis  pour  venir  au  fait  de  la  pratique  , 
fur  lequel  j'ai  tâché  de  ne  rien  oublier; 
de  force  que  ce  Traité    contenant  en 
abrégé  tout  ce  que  celui  de  Mauriceau 
a  de  meilleur  ,  &  tout  ce   qu'on  voit 
dans  les  obfervations  que  d'autres  Ac- 
coucheurs ont  faires  fur  cette  matière  3 
il  {èra  un  guide   affuré  pour  tous  les 
jeunes  Chirurgiens  qui  voudront  cm- 
brafTer  la  pratique  des  Accouchemens. 
Quoique  j'aye  donné  une   deferi- 
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exa&e  des  parties  de  la  gênera» 
don  y  tant  de  l'homme  que  de  la  fem- 
me ,  dans  mon  Anatomie  5  qui  a  écé  fi 
bien  reçue  du  Public  ,  j'ai  néanmoins 
trouvé  à  propos  de  la  repeter  ici ,  plu- 
tôt que  d'y  renvoyer  le  Le&eur  3  afin 
de  lui  éviter  la  peine  d'aller  chercher 
dans  pkifieurs  Livres  ce  qu'il  doiteon- 
noîcre  abfôlumene ,  avant  que  de  vou- 
loir entrer  dans  le  my Itère  de  la  géné- 
ration ,  qu'il  eft  impoffible  de  pénétrer 
fi  on  ignore  la  difpofition  naturelle 
des  organes  ou  elle  (e  paffe, 

Il  y  a  dans  les  Livres  de  Gmllemeau  9 
de  Maurkeau  ,  &  de  plufieurs  autres 
qui  ont  écrit  des  Accouchemens  ,  une 
infinité  de  Planches  qui  montrent  les 
différentes  fituations  des  enfans  dans 
la  matrice  3  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de 
les  repeter  ici  ?  eftimant  qu'elles  fe- 
raient inutiles  ,  parce  que  ce  ne  font 
point  les  yeux  de  l'Accoucheur  qui  lui 
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apprennent  comment  1  enfant  eft  tour- 
né dans  la  matrice ,  c'eft  en  la  touchant 
qu'il  s'en  inftruit  ;  de  forte  qu'il  n  y  a 
que  le  toucher  de  neceflàire  en  ce  ren- 
contre ,  &  non  point  la  vue. 

Je  n'ai  pas  pu  me  difpenfer  d9y  met^ 
tre  les  Planches  qui  reprefenrent  les 
parties  de  la  génération  ,  parce  que  fans, 
elles  on  ne  peut  pas  être  fuffifamment 
inftruit  de  leur  ftruiture  ;  il  y  en  a  auflï 
quelques-unes  qui  font  connoître  les 
inftrumens  neceffaires  pour  faire  les  ope- 
rations  convenables  à  quelques  mala- 
dies qui  font  des  fuites  des  Accouche- 
mens. 

Quoique  dans  le  fixiéme  Livre  de 
cet  Ouvrage  y  il  ne  foit  point  parlé  ni 
de  maladies  ,  ni  d'opérations  ,  il  n'eft 
pas  pour  cela  moins  curieux  >  ni  moins 
utile  que  les  cinq  précedens  ,  puifqu'il 
marque  les  qualitez  que  l'Accoucheur 
&  la  Sage-femme  doivent   avoir  pour 
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tien  faire  leur  exercice  ;  &  que  fi  Ton 
encre  dans  le  détail  des  chofes  qui  les 
regardent  ^  il  y  a  des  raifons  qui  peu- 
vent faire  donner  la  préférence  à  l'un 
ou  à l'autre.  On  y  prouve  auflî  les  ob- 
ligations que  les  mères  ont  de  nour- 
rir leurs  enfans  :  enfin  on  y  fait  voir 
comment  doit  être  une  bonne  Nour- 
rice y  &:  les  qualitez  que  doit  avoir 
une  Garde  d'Accouchées  ;  de  forte  que 
fans  ce  dernier  Livre  *  Ton  convien- 
dra que  ce  Traité  qui  renferme  une 
pratique  exacte  for  les  Accouchemens, 
auroit  pu  paflfer  pour  imparfait. 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal, 

JAy  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chance, 
lier  ce  Traité  gênerai  des  Accouchefoens,  par  Mtt 
Dionis,  &c.  ôc  je  n'y  ay  rien  trouvé  que  de 
très-initructif  pour  ceux  qui  veulent  s'appliquer 
avec  fuccès  à  la  pratique  de  cet  Art ,  dont  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  pour  la  vie  de  bien  des  mères  ,  &c 
de  bien  des  enfans  ,  qu'il  n'y  eut  que  des  Chirur- 
giens qui  s'en  mêlafTent  Fait  à  Paris  ce  i0  Oc- 
tobre  1716,     _  '  \ 

ANDRY, 
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PRIVILEGE   DV    ROY. 
OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  4e  France 
ôç  de  Navarre  :  A  nos  araez  ôc  féaux  Confeil- 
lers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinares  de  nôtre  Hôtel, 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baiilifs  ,  Sene-_ 
chaux  s  leurs  Lieutenans  Civils  ,  Ôc  autres  nos 
Jufliciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut  >  noire  bien 
amé  Laurent  d'Houry, Imprimeur  &  Librai- 
re à  Paris  ,  Nous  ayant  fait  expojer  qu'il  defîrok 
imprimer  un  Livre  nouveau  qui  a  pour  titre  % 
'Traité gênerai  des  Accouchemens&ax  le  fieur  D 1  o- 
ins,  s  il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de. 
Privilège  fur  ce  necefïaires  :  A  ces  caufes  >  vou- 
lant favorablement  traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par   ces   Prefentes 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle 
forme  ,  marge  ôc  caractères  ,  conjointement  ou 
ieparement  ,    ôc   autant  de  fois   aue    bon    lui 
Jemblera  ,  ôc  de  le  vendre  ,  faire  vendre  ôc  dé- 
biter par  tout  nôtre  Royaume  pendant   le  teins 
de  dix  muées  çonfeçutives  3  à  compter  du  jour 


de  la  datte  defdkes  PrefëmeSo  Faifons    défeafès 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  puiflen.t  être  3  d'en  introduire  d'irn- 
preiîion  étrangère  ,   dans   aucun  lieu  de  nôtre 
obéiflance  ;  &  à  tous  Imprimeurs  ,    Libraires  Se 
autres,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ^vendre  ,  dé- 
biter, ni  contrefaire  ledit  Livre  en  tout  ni  en  par- 
tie ,  ni  d'en  faite  aucun  extrait ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  3  d'augmentation  s  correction  3 
ç'  angement  de  titre  >  ou  autrement  3  fans  la  per- 
rniffion  expreffe  Se  par  écrit  dudit    Expofant  , 
pu   de    ceux  qui  auront   droit  de  lui ,  à   peine 
deconfîfcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
quinze  cens  livres  iï  amenât  5  contre  chacun  des 
contrevenans  ;  donc  un  tiers  à  Nous  2  un  tiers  à 
l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  L'autre  tiers  audit  Expo- 
fant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  Se  intérêts  ; 
à  la  charge  que  ces  Piefentes  feront  enregiftrées, 
tout  au  long  fur  le  Reqiftre  de  la  Communauté 
des  imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris  â  Se  ce  dans 
trois  mois  de  la  datte  d'iceiles.  Que  l'impreffion 
dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  ,  St 
non  ailleurs  3  Se  ce  en  bon  papier  ySe  en  beaux 
caractères  ,  conformément  aux  Regiemens  de  la 
Librairie  ;  Se  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,il  en 
fera  mis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Biblioteque 
publique  ,  un  dans  celle    de  nôtre   Château  du 
Louvre  ,  Ôc  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  Se 
féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Sieur  d'Argenfon  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefentes.  Du  contenu  defquelles  Vous  mandons 
Se  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes 
ayansCaufe,pleinementôcpaifîblement5fansfou= 
ffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin 
4.udit  Livre  ,  foit  tenue  pour  durement  Cgnifiée^ 


Se  qu'aux  copies  collationnées  pas  l'un  de  nos 
Amez  Se  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foy 
foie  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons, 
au  premier  nôtre  Huifïïer  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  de  faire  pour  l'exécution  defdites  Prefen-. 
tes  tous  A  des  requis  &  neceflaires  ,  fans  autre 
permifïion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  5 
Châtre  Normande  x  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car.  tel  eft  nôtre  plaifir.  Données  à  Paris  le 
dix-feptiéme  jour  de  Février  5  l'an  de  grâce  mil 
fept  cens  dix-huit ,  &  de  nôtre  Regnele  troi/îé^ 
me.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

PE  SAINT-HILAIRE. 

Regiftrê  fur  le  Regiflre  NQ  IV.  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  3  page 
ij9,No  3 1 3 .conformément  aux  Reglemens  ,  &  no- 
tamment a  V Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  1703..^ 
Fait  a  Paris  ce  18  Février  1718. 

DE  L AULNE,  Syndic, 
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Description  des  parties  naturelles  de  la}  femme ,  pag.  19* 
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TRAITE  GENERA 

DES  "ÇA 

accoucheme' 

LIVRE    PREMIER, 

De  la  génération  de  VRonime. 

'Est  une  neceflicé  indifpenfable  à 
tous  ceux  qui  veulent  fçavoir  com- 
ment un  Enfant  eft  formé  ,  de  con- 
noîtte  parfaitement  la  ftructure  des 
parties  deftinées  à  la  génération,  tant  de  celles  de 
l'Homme  que  de  celles  de  la  Femme  ^  parce  que 
de  l'union  de  ces  parties  il  en  fort  Un  enfant  :  je 
ne  confeille  point  à  ceux  qui  en  veulent  être  inf- 
tïuics  de  les  étudier  chez  les  Anciens  ;  ils  etoient 
tous  dans  l'erreur  fur  le  fait  de  la  production  dé 
l'Homme,  &  l'opinion  qti'ils  ont  fuivi  par  tra- 
dition les  uns  après  les  autres  ,  ne  fe  peut  plus 
foûtenir  âujourd'huL 

C'eft  chez  les  Anatomiftes  modernes  qu'il  faut 
chercher  la  vérité  ;  ce  font  eux  qui  ont  pénétré 
dans  les  fecrets  de  la  Nature  les  plus  cachez, & 
qui  en  diflequant  à  loi/ir  &  avec  reflexion  [es 
parties  de  nôtre  corps  *  en  ont  découvert  la  ve« 
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iitable  mécanique  :  Ce  font  donc  eux  qui  nous 
en  peuvent  donner  des  lumières  c  rtaines  ,  &  par 
confequent  ce  font  eux  qu'il  faut  confulrer  3  & 
qu'il  en  faut  croire. 

Ce  n'efl:  donc  pas  fans  raifon  ou  plutôt  c'eft  une 
nexefïité  abfolae  3de  connoître  ces  parties  dans 
l'homme  dedans  la  femme,  puifque  il  la  connoif- 
fance  des  rciïbrts  admirables  qui  les  font  agir  * 
ïi'avoit  précédé  3  il  feroit  impoUîble  de  rien  com- 
prendre dans  la  fuite  de  ce  difcours0  En  effet  ïî 
mon  delTein  étoit  d'expliquer  la  génération  par 
des  faeultez, ,  après  une  pareille  explication  5  le 
Lecteur  n'en  leroit  pas  plus  éclaircî  qu'aupara- 
vant  ,  parce  que  ce  mot  de  faculté  n'eu:  qu'un 
terme  dont  les  Anciens  fe  fervoient  >  en  parlant 
de  tout  cequife  paifedans  la  Nature  ,  attribuant 
pour  raifon  des  mouvemens  de  chaque  partie ,  la 
faculté  qu'elle  avoit  défaire  ,  ce  qu'elle  ne  pou- 
voir pas ,  par  fa  difpofïtion  naturelle  ,  fe  difpen- 
fer  d'exécuter  :  mais  comme  je  prétens  faire  voir 
que  la  génération  ,  aufïï-bien  que  toutes  les  au- 
tres adions  qui  fe  parlent  dans  l'homme,  fonc 
des  fuites  de  la  mécanique  des  parties  qui  le  corn- 
pofent  -,  il  faut  avant  toutes  chofes,  pour  donner 
jour  aux  matières  que  j'ai  à  traiter  dans  ce  Livre, 
que  je  commence  par  la  defcription  Anatomique 
des  parties  deftinées  à  la  génération  ,  dont  le 
premier  Chapitre  contiendra  celles  de  l'Hom- 
me ,  &  le  fécond  celles  qui  appartiennent  à 
la  Femme, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Dejcriçtion  des  parties  naturelles  de 
l'Homme, 

L'Homme  né  vîent  au  mondé  que  pour  mou- 
rir ,  c'eft  une  vérité  confiante  que  tous  leè 
fas  qu'il  fait  le  conduifent  à  la  mortjrien  ne  lé 
peut  rendre  immortel  5  ôc  tous  les  fecours  qu'il 
implore  dé  la  Médecine  3  ne  font  tout  au  plus 
que  retarder  la  mort  de  quelques  jours ,  fans  là 
pouvoir  éviter.  La  feule  confolation  qu'il  a  dans 
cette  neceflîté  indifpenfable  de  mourir  3  c'eft  de 
fe  voir  revivre  dans  un  fils3&  ce  font  les  par- 
ties de  la  génération  qui  lui  procurent  cet  avan- 
tage ,  car  c'eft  par  leur  moyen  que  la  Nature  fe 
perpétue  ,  en  produifant  de  nouvelles  créatures 
qui  rempliffent  les  places  de  celles  qui  periïTent; 
ôc  afin  que  l'homme  fût  excité  à  produire  for* 
femblable  >  elle  a  mis  aux  parties  qu'elle  defti- 
noit  à  cet  effet  3  un  fentiment  fi  exquis  3  ôc  uri 
chatouillement  û  vif,  que  fouvent  fans  écouter 
ia  raifon  ,  il  ne  cherche  qu'à  fe  fatisfairej&  l'idée 
de  ce  plaifir  ,  autant  que  le  de/îr  de  s'éternifer  * 
lui  échauffe  tellement  l'imagination  »  qu'il  s'a- 
bandonne avec  précipitation  à  cette  paflion  na- 
turelle que  reffent  chaque  animal  en  particulier 
pour  les  embrafTemens  $  ôc  pour  la  multiplication 
de  fon  cfpéce. 

Les  parties  qui  fervent  à  la  génération  font    PlufîeuB 
communesjou  propres  ;  les  communes  font  celles  t*****  dé 
qui  fe  trouvent   dans  l'un  ôc  dans  l'autre  fexe  ,  £  &mèr& 
comme  les  vaiffeaux  fpermatiques  les  tefticules, 
ôc  les  vaiffeaux  déferens  j  les  parties  propres  font 
ou  particulières  à  l'homme3comme  les  paraftates, 
Ou  épidydimes  »  les  vcffieules  feminaires  ,  les 
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proftates  ôc  ia  verge  i  ou  à  la  femme  ,  comme  la 
matrice. 

Voilà  ,  Mefïïeurs,  toutes  les  parties  de  la  gène» 
ration,  dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  la  fuite 
des  matières  qui  compofeiït  nôtre  Ouvrage.  Je 
commencerai  par  une  explication  des  organes  dé 
l'homme,  dans  laquelle  je  ferai  voir  non  feule- 
ment ceux  qui  lui  font  propres,mais  encore  ceux 
qu'il  a  de  communs  avec  la  femme, afin  qu'on  re- 
connoiflTe  en  quoi  ils  différent  :  Je  fuivtai  ce  mê- 
me ordre  dans  tout  ce  que  je  vous  démonflrerai. 

Plusieurs  Auteurs  ont  prétendu  que  toutes  ces 
parties  meritoient  le  titre  de  parties  nobles,aufli 
bien  que  le  cerveau  ôc  le  cœur.  Il  y  en  a  même 
qui  enchérirent  ,  ôc  qui  leur  donnent  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres  parties  ,  difant  que  le 
cerveau  ôc  le  cœur  ne  tendent  qu'à  la  conferva- 
tion  d'un  feul  animal ,  ôc  que  ces  parties  travail- 
lent à  celle  de  Tefpece ,  qui  a  rapport  à  plusieurs 
individus» 

Quatre  T  Es  parties  qui  paroifTent  les  premières  à 
vaijfeaux  jL  l'Homme  ,  font  les  vailTeaux  fpermatiques  % 
fpermati-    qUj  fonC  quatre  ,  fçavoir  deux  artères  ,  &  deux 

î™  vénes. 

Les  deux  artères  fpermatiques   viennent    du 
Veux  ar-  tronc  de  1  aorte  partie  antérieure  ,  environ  deux 
ter  es  fper-  doigts  au  defïous  des  émulgentes  ;  celle  du  côte 
manques,  droit  en  fort  environ  un  demi  doigt  au  defïus  de 
celle  du  côté  gauche  \  eiles  s'étendent  oblique- 
ment fur  les  uretères  ,  ôc  defeendent  le  long    du 
mufcle  pfoas  jufqu'aux  aînés ,  où  elles  trouvent 
une  production  du  péritoine  qui  les  reçoit  ôc  les 
conduit  jufqu'auxtefticules,  en  pa (Tant  par  les 
anneaux  des  aponévrofes  de  mufeies  de  l'abdo- 
men. 
Les  deux  ve'nes  fpermatiqnes  forcent  des  tefti- 
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çuîesgour  aller  abourir  à  la  véne  cave  ,  au  tronc        BB 

de  laquelle  celle  du  côté  droit  va  immédiatement;  Veux  vê~ 

i«  ni        A    t  j  ivi,/     nés    fpef" 

au  heu  que  celle  du  cote  eauche  ne  va  qu  a    le-       .„, 

mulgente  ;  pendant  que  ces  venes  avancent ,  il  y 
a  de  petites  branches  de  vénes  qui  viennent  du 
péritoine  &  dts  mufcles  voifihs  ,  fe  joindre  à  eîle^ 
&  leur  rapporter  le  refidu  du  fang  de  ces  parties 
pour  être  conduit  dans  là  véne  cave. 

L'artère  8c  la  véne,dont  l'une  monte  &  l'autre  c 
defeead  de  chaque  côté  ,  s'approchent  l'une  de  c°rPJk%m' 
1  autre  ,  8c  le  couvrent  du  péritoine.  Les  difterens 
rameaux  que  îa  véne  y  produit  en  remontant ,  fe 
reflechiflfent  Se  ferpentent,  de  manière  qu'elles 
forment  feules  ce  corps,  qu'on  appelle  variqueux 
ou  piramidal  ,doet  la  bafe  eft  auprès  du  tefticuîe, 
l'artère  n'y  contribuant  en  rien  ,  puifqu'eile  def- 
cend  prefqu'en  ligne  droite  dans  le  tefticu!e,fans 
fe  divifer  ,  excepté  trois  doigts  au  delïus  de  Ton 
infertion,où  elle  fe  partage  en  deux  rameaux  y 
dont  le  plus  petit  va  fe  terminera  l'épidydime  3 
de  l'autre  au  teftieule  \  8c  aînfi  il  ne  faut  pas  dire 
comme  ceux  qui  ont  écrit  depuis  peu,  que  la  véne 
8c  l'artère  s'entre-lacent  par  pluiîeurs  circonvo- 
lutions   8c  qu'elles  font  le  pampiniforme0 

Les  vairTeaux  fpermatiques  font  plus  grands    ^ra}2deMf 

,r      r  «      r        &  des  <v*îf- 

aux  hommes  qu  aux  remmes  ;  &  tant  aux  uns  reauxfpef, 

qu'aux  autres  les  artères  fe  font  quelquefois  trou-  manques, 

vés  plus  amples  que    les   vénes   :  ils  ne  percent 

point  le  péritoine  ,  comme  aux  chiens,  mais  ils 

font  conduits  dans  fa  production  ,  accompagnez 

de  quelques  rameaux  de  nefs    qui  partent  d'un 

plexus  fitué  dens  i'!  ypogaftre  ,  &  de  ceux  de  la 

vingt  8c  unième  paire  de  l'épine  ,  qui  s'en  vont 

aux  tefticules  pour  y  porter   î'efpnt  animai  ,  ou 

fuivant  quelques-uns  ,  la  matière  delà  femence; 

ce  qui  ne  peut  pas  être  ,  parce   que  les  nerfs 

n'ayant  pas  de  cavité  ,  ne  peuvent  fervir  de  coiî- 
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duits  >  qu'à  une  liqueur  auffi  fubtile  ,  que  le  Aie 
animal ,  &  non  pas  à  une   matière  auffi  épaifle 
que  la  femence.  Ces  mêmes  vaifTeaux   fpermati- 
ques  font  non  feulemeut    envelopez  enfemble 
dans  une  production  du  peritoine,ils  font  encore 
attachez  les  uns  aux  autres  par  quantité  de  pelli- 
cules &  de   fibres  membraneufes  qui  tiennet    à 
cette  envelope  extérieure  :  on  y  remarque  aufîi 
de  petits  vaifTeaux  lymphatiques  qui  vont  au  ré? 
fçrvoir. 
1a  vêne       On  a  cherché  la  raifon  pourquoi  la  véne  fper^ 
fpetmm-    matique  gauche  n'alloit  qu'à  i'émulgente  ,  &  non 
que  gauche  pas  ail  tronc  de  la  véne  cave  5  comme  la  dri>ite;& 
va  a  * *"  ôna  rencontré  alfez  jufte  quand  on  a  dit  que  c'efl 
-         a  caufe  qu  elle  auroit  pu  le  rompre  par  le  batte- 
ment continuel  de  l'aorte  s  en  pafTant  par  de  (Tu  s  ^ 
§C  que  ce  mouvement  joint  à  la  groffeur  de  cette 
artère  ,  auroit  empêché  le  retour  du  fang  de  la 
véne  fpermatique  dans  la  véne  cave, cet  te  humeur 
lente  &  arToiblie  au  fortir  du  tefticule  3  ayant  en- 
core affez  de  peine  à  être  portée  jufqu'à  l'ému  U 
gente  ,  quoique  la  Nature  ait  mis  dans  les  vénes 
fpermatiques  plusieurs  valvules  de   diftance  en 
diftance,  qui  fervent  comme  d'échelons  a,u  fang 
pour  monter. 

./.      Ces  deux  artères  Se  ces  deux  vénes  fpermati- 
Çes.  vatf-  ,  ?,  ,  mrr  ,  r 

féaux         ques  ont  ete  nommées  vailteaux  preparans  par  les 

étoient  ap-  Anciens  ,  parce  qu'ils  çroyoient  que  la  femence 

fêliez  les  commençoit  à  s'y  préparer  3  &  pour  cela  ils  fup- 

vaijjeaux    p0{"0ïenc  que  ces  vaifTeaux  s'unifToient  par  des  ou-. 

-    -  vertures  (enfibles ,  qu'on  appelle   anaflomofes  , 

par  le  moyen  defquelles  ilsdifoient  qu'il  fe  faifoic 

un  mélange  du  fang  artériel  avec  le  vénal, &  que 

ces  deux  fangs.  arrêtez  enfemble   quelque  tems 

dans  ces  corps  pampiniformes  3  y   reçevoient  la 

première  teinture  de  la  femence0 

Mais  le  principe  que  nous  fuivons  efl  bien  op- 


DES      AcCOUCHEliENS,  LlV .  I.        J 

pofé  à  leur  erreur  ,  puifqu'il  nous  apprend  que  le  II  n'y-  a 
fang  eft  directement  porté  par  les  deux  artères  toi%*  ^'Am 
aux  tcfticules  ,  Se  que  n*  elles  fe  divifent  chacune  naJ  omo]es 

,        .       L    .  ,  entre    Les 

en  deux  petites  branches  un  peu  avant  que  d  y  en-  artères  & 

îrer  ,  c'eft  afin  d'en  mieux  pénétrer  la  fubftance,  les  vénes 
en  y  entrant  par  plu  fleurs  endroits  à  la  fois,&de  fiermati- 
faire  que  les  principes  feminaux  que  le  fang  arté-  %Hes' 
riel  amené  avec  lui  3  en  foient  plus  exactement 
feparez  :  d'ailleurs  la  circulation  nous  fait  voir 
que  le  rerida  de  ce  fang  eft  reporté  par  les  vénes 
fpermatiques  à  la  véne  cave  ,  Ôc  qu'il  n'y  a  point 
d'anaftomofes  des  artères  avec  les  vénes non  feu- 
lement en  cet  endroit  ,  mais  encore  dans  aucune 
partie  du  corps  ;  car  il  eft  certain  que  û  le  fang 
parïbit  des  extreraitez  dts  artères  dans  celles  des 
vénes  >  comme  il  arriveroit  s'il  y  avoit  anaftomo- 
fe  ,  la  nourriture  des  parties  ni  la  feparation  des 
Hqueurs  ne  fe  pourroit  faire  5  &  ce  feroit  en,  vain 
que  la  Nature  auroît  donné  aux  artères  des  tuni- 
ques il  fortes  pour  contenir  le  fang  artériel, fî  elle 
avoit  abbouché  ces  tuyaux  avec  les  vénes  qui 
n'ont  que  des  membranes  très-minces  ;  car  alors 
les  artères  &  les  vénes  ne  feroient  plus  que  com- 
me un  Vj  ênievai  (Te  au.  On  peut  ajoutera  ces  rai- 
fons  ,  qui  font  toutes  tres-convainquantes,que  fi 
le  fang,  au  fli  violent  qu'il  eft  dans  les  artères  , 
avoit  la  liberté  d'entrer  de  ces  canaux  immédia- 
tement dans  les  vénes  ,  il  les  dilateroit  ,  &  les 
romproit  infailliblement. 

Les  fens  ne  font  pas  moins  oppofez  que  la  rai-  Expertes 

fon  à  la  doctrine   des  Anciens.   Voici  une  expe-  &$**l*f*- 

.,./••        1     /-  r  •  j  *ve   au  il 

rience  que  j  ai  faite  plulieurs  rois:  îe  prenois  deux    ,    * .  •■ 

liqueurs  que  je  compofois  avec  de  i  huile   Se  de  d'œvafko- 

la  cire  fondues  enfemble  ;  à  l'une  je  mêlois  un  mofes. 

peu  de  vermillon  ,  &  à  l'autre  une  teinture  verte 

pour  les  rendre  de  différentes  couleur  ;  j'en    fe- 

ringuois  fort  aifement  une  dans  l'artère  fperma- 

A  iiij 
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tique  >  &  je  ne   pouvois  pas   faire  encrer  l'autre 
«dans  la  véne  ,  parce  que  les  valvules  ,  qui  regar- 
dent de  bas  en  haut  s'y  oppofoient  :  mais  lorfque. 
j'allois  chercher  le  principal  rameau  de  cette  véne 
proche   le  tefticule  ,  &  que  }e  ieringuois  ma  li- 
queur -y  elle  y  cntroit  facilement  ,  &  en  remplif- 
ioit  toutes  les  branches  pour  fe  dégorger  dans  la 
véne  cave.  Ainfices  liqueurs  qu'il  faut  feringuer 
chaudes  ,  étant  refroidies,  fe  congeloient ,  Ôc  me 
donnoient  une  grande  facilité  d'en  dilTequer  juf- 
qu'aux  moindres  rameaux  ;  je  trouvois  la  liqueur, 
xouge  dans  toutes  les  branches  des  artères  ,  &  la 
verte  dans  toutes  celles  des  vénes ,  fans  m'être 
jamais   aperçu  qu'il  yen  fut   paffé  de  l'une  dans 
l'autre  ,  d'où  je  conclus  avec  certitude  qu'il  n'y 
a  point  d'anaftomofes  ,  &  que  le  iang  de  i'artére 
fpermatique  eft  porté  au  tefticule  ,  &c  celui  de 
la  véne  reporté  au   tronc  de  la  cave  fans  aucun. 


nêîanget 


Ohfervt*  Il  faut  obferver  en  faifant  cette  expérience  ,  de 
non  s  fur  ne  diflequer  ces  vaiifeaux  qu'à  l'endroit  où  vous 
cette expe-  je§  vouiez  ouvrir pout  y  conduire  le  bout  delà  fe- 
nmc e.  .  ,       i        i  v  t 

nngue  ,  parce  qu  en  les  découvrant  davantage  % 

en  pourrok  en  couper  quelque  petit  rameau  ,  par 
lequel  la  liqueur  s'echaperoit  en  {eringuant.Et  G. 
vous  faitescette  expérience,  vous  n'aurez  point 
de  regret  à  la  peine  que  vous  vous  ferez  donnée, 
parce  qu'en  vous  convainquant  delà  vérité  ,  vous 
verrez  encore  les  circonvolutions ,  ôc  les  entre- 
lacemens  des  vénes  9  qui  méritent  d'être  exa- 
minez. 
Viape  des       t    r  •  r     j  »  •  i  t 

■Vjf-  Je  luis,  perluade  que  ces  circonvolutions  de 

ctrcOMQ-  ,J  .r  1  . 

luttons,  venes,  aident  au  iang  qu  elles  contiennent  ,  a  le 
transporter  de  bas  en  haut  3  &  que  la  Nature  s'eft 
fervie  de  la  même  induitrie  dont  nous  nous  fer- 
vons,  lorsque  nous  voulons  monter  une  monta- 
gne 3  car  nous  n'allons  pas  directement  au  forn- 
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$net ,  mais  tantôt  à  droite  9  &  tantôt  à  gauche  > 
8c  faifant  un  chemin  oblique  en 'forme  de  zigza- 
gue ,  nou.s  parvenons  enfin  jufqu'au  lieu  ie  plus 


élevé. 


Les  valvules  qui  font  dans  îa  cavité  des  vénes  3      vtiltte^ 

des  • 
les. 


font  aulîi  dJun  grand  fecours  au  fang  pour  le  faire  l 


monter  \  elles  y  font  difpofées  d'efpace  enefpace, 
afin  de  le  foutenir  ,  de  de  l'empêcher  de  tomber  ; 
de  manière  que  cette  difpofïtïon  naturelle  le  con- 
duit dans  la  véne  cave ,  pour  peu  qu'il  y  foie 
pouifé  par  le  nouveau  fang  qui  entre  dans  la  véne 
fpermatique. 

La  defcriptîon  que  je   viens  de  vous-faire  des  Lufagedes 

'  cr  r  •  '  r  •  \  •     "vai  fléaux 

vailieaux  ipermatiques  ,  nous  enieiçne  leur  veri-  ,   JJ 

table  ulage  j  te  iang  eit  porte  par  les  artères  a  la    iUU 

partie    fuperîeure   de    chaque  tefticule  ,  de-îàil 

s'infinue  dans  toutes  les  parties  decetorgane3  qui 

en  ayant  feparé  les  particules  feminaires,  &c  celles 

dont  il  a  de  befoin  pour  fà  nourriture,  renvoyé  le 

refte  de  ce  fang  dans  les  branches  des  vénes  qui 

le  reportent  dans  la  véne  cave. 

LEs  tefKcuies  font  ainfî  appeliez  du  mot  Latin  DD( 
tefies,  qui  Cignlûe  témoins ,  pareequ'ils  le  font  J  teFu 
de  la  force  &  de  la  vigeur  de  rhommç  :  &  que 
chez  les  Romains  on  n'apelloit  point  en  témoi- 
gnage ceux  qui  étoient  privé  de  ces  parties. 
On  les  appelle  encore  didymes  3  c'eft-à  dire  ,  gé- 
meaux 3  à  caufe  qu'ils  font  ordinairement  deux  > 
car  il  eft  rare  d'en  trouver  trois  ,  ou  de  n'en  trou- 
ver qu'un  ,  cependant  des  gens  dignes  de  foy  onc 
dit  que  tous  les  mâles  d'une  certaine  famille  il- 
luftre  d'Allemagne  en  avoyent  trois  ,  8c  qu'ils 
avoient  aufE  plus  d'ardeur  pour  le  fexe.  J'en  ai 
vu  trois  à  une  perfonne  de  qualité  qui  m'aaiîuré 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  fa  famille  en. 
avoient  trois  comme  lui. 


■ 
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Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  les  tefn~ 
cules  &  la  verge  même  ,  font  demeurez  cachez- 
dans  l'abdomen  jufqu'à  l'âge  de  puberté  à    quel- 
ques perfonnes  ,  à  qui  ces  parties  ne  font  Tordes 
au  dehors  que  par  quelque  effort  violent  qu'elles 
ont  fait  y  &  qu'ayant  pa(fé  pour  des  filles  jufqu'à- 
lors  ,  ces  parties  ont  rendu  témoignage  quec'é-- 
toit  des  hommes. 
Situation       Ils  font  fituez  à  l'homme  hors  des  l'abdomen  à-, 
des  tefiieu-  ja  racine  de  la  verge  ,  dans  le  fcrotum,qui  eft  une 
bourfe  faite  de  deux  membranes  ,  qu'on  nomme 
communes,  à  caufe  qu'elles  entourent  également 
les  deux  tefticules.  La  raifon  de  cette  fituation  eft 
félon  quelques-uns ,  afin  que  les   vaiffeaux   qui 
portent  la  femence  fuffent  plus  longs  ,  8c  que  le 
fan  g  y  reftâtplus  long-tems  ,  pour  mieux  pren- 
dre la  forme  de  la  femence:mais  ces  tuyaux  n'ont 
de  part  à  cette  formation  ,  que  parce  qu'ils  cha~ 
rient  le  fang  dont  la  femence  doit   être  feparée 
dant  le  tefticule.  D'ailleurs, fi  la  Nature  avoit  eu 
deflèin  de  faire  le  chemin  de  ces  vailfeaux  plus 
long,  elle  pouvoit  les  faire  fortir   d'un    endroit 
plus  haut  de  l'aorte  :  mais  il  y  a  plus  lieu  de  croire 
qu'ils  font  placez  au  dehors  pour  empêcher  que 
leur  chaleur  naturelle  ne  fût  augmentée  par  celle 
des  parties  du  bas  ventre  ;  ce   qui   auroit  rendu 
i'hommetrop  lafeif  y  car   l'expérience  fait   voir 
que  les  animaux  qui  les  ont  en  dedans  >  font  plus 
chauds  de  plus  féconds  que  les  autres. 
Figure  &       Les  tefticules  font  d'une  figure  ovale  >  &  de  la 
grandeur     groffeur  d'un  œuf  de  pigeon  :  on  prétend  nean- 
desteflicu-  moins  que  le  droit  eft  toujours  un  peu  plus  gros 
que  le  gauche  ,  que  la  femence  qui  s'y  filtre  ,  eft 
plus  cuite,  &  que  c'eft  lui,  comme  le  plus  vigou- 
reux ,  qui  engendre  les  mâles. 
Jrteur  des        Ce  qui  à  donné  lieu  à  cette  erreur,  c'eft  qu'on 
croyoitquele  fang  étant  apporté  pat  les  verbes 
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fpermatiques, celles  du  côté  droit,  qui  venoit  im- 
médiatement du  tronc  de  la  cave  ,  en  fourni  (Toi e 
de  plus  chaud,que  celle  du  côte  gauche  qui  vient 
de  l'érnulgente;  <3c  qu'ainfi  ce  devoit  être  le  tefti- 
cule  gauche  qui  engendroic  les  femelies0  Mais 
cette  opinion  fe  détruit  d'elle-même  ,  parce  que 
les  vénes  ne  portent  rien  aux  tefticules  ,  que  les 
artères  qui  leur  diitribuent  le  fang,  viennent  ton- 
tes deux  du  tronc  de  l'aorte,&  que  ceux  à  qui  on 
a  ôté  un  tefticule  ,  foi:  le  droit ,  Toit  le  gauche  , 
engendrent  également  des  mâles  8c  des  femelles.  Cmqmsm* 

Les  tuniques  qui  envelopent  les.  tefticules  font  b™neimx 
çinqjfçavoir  deux  communes  ,  qui  font  le  icro- 
tum  &  le  dartos  :  8c  trois  propres  ,.  qui  font  Péri- 
troïde ,  l'élitroïde  ,  &.  Paibugineufe.  Les  deux 
premières  font  appcllées  communes ,  parce  qu'el* 
les  renferment  les  deux  tefticules  ;  8c  les  crois  au- 
tres font  nommées  propres,  à  caufe  qu'elles  n'en 
envelopent  que  chacun  un,  ufimum 

La  première  des  membranes  communes,eft  le 
fçrotum  3  ou  la  boufe  y  elle  eft  coropofée  de  la 
cuticule  ,  8c  de  la  peau  ,  qui  eft  plus  déliée  8c  plus 
mince  en  cet  endroit  qu'aux  autres  parties  du 
corps ,  elle  eft  molle  ,  ridée  ,  8c  fans  grahTe  ;  elle 
fe  couvre  de  poils  à  quatorze  ans  ou  quinze,elle 
cft  divifée  en  partie  droite  ,  8c  en  partie  gauche, 
par  une  ligne  ou  future  ,  qui  commence  à  l'anus 
qui paflTe  par  le  périnée,  8c  qui  finit  au  gland. 
Quand  on  ouvre  le  ferotum ,  on  doit  éviter  de 
couper  cette  ligne  à  caufe  des  vaiiTeaux  qui  y 
concourent  de  diverfes  parties.  Le  dartos.i 

La  féconde  membrane  commune  ,  s'appelle 
dartos.  Selon  les  Anciens  c'étoit  une  continua- 
tion du  panicule  charnu  ;  mais  à  prefent  on  re= 
çonnoît  que  c'eft  un  rnufcle  cutané  tiflii  de  beau- 
coup  de  fibres  charnues  :  c'eft  par  le  moyen  de 
ce  mufçle  quelcf  croturn  fe  relTerre  ,  &  devient 
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tout  ridé  >  il  a  plufieurs  artères  &  véncs  qui  lui 
viennent  des  honteufes  ;  il  n'envelope  pas  feu- 
lement les  deux  tefticules  ,  comme  le  ferotum, 
mais  il  s'avance  entr'eux  pour  les  feparer  l'un  de 
l'autre  ,  8c  empêcher  par  ce  moyen  qu'ils  ne  fe 
froiftent  en  s'entre- touchant. 
t  ?  La  première  des  tuniques  propres,  eft  l'érî- 

l+emm»  troïde  3  c'eft-à-dire  rouge  ;  elle  eft  parfemée  de 
libres  charnues  qui  la  font  paroître  rougeâtre  ; 
elle  eft  produite  par  le  mufcle  fufpenfeur  des  te- 
fticules 3  appelle  cremafter  ,  qui  tire  fon  origine 
de  l'épine  de  l'os  pubis. 
f  J  ,  La  féconde  eft  l'élitro'ide;  elle  reffemble  à  une 

%  elttm-  guaine;c'eft  ce  qui  la  fait  nommer  vaginale  ;  elle 
eft  formée  par  la  dilatation  delà  production  du 
péritoine  dans  laquelle  îesvaifteaux  fpermatiques 
font  renfermez  ,  &  defeendent  jufqu'au  tefticule 
où  cette  envelope  fe  dilate  pour  l'embraflfer  ,  elle 
a  fa  fuperfîcie  interne  égale  &  polie  ,  &  l'externe 
rude  8c  inégale  \  ce  qui  la  rend  fort  adhérente  à 
la  première  des  propres. 
G  La  troifiémeeft  l'albugineufe ,  qu'on  appelle 

Z'dbugU    aînfi,  parce  qu'elle  eft  blanche  :  elle  eft  nerveufe, 

ieHJe-  forte  &  épaifte  ;  c'eft  elle  qui  couvre  immédiate- 
ment la  fubftance  du  tefticule  ,  dont  elle  a  la  mê- 
me figure;  ou  plutôt  c'eft  elle  qui  lui  donne  celle 
qu'il  a;elle  prend  fôn  origine  des  tuniques  qui 
enferment  les  vaifteaux  fpermatiques.  Sa  fuper- 
fîcie externe  eftpolies&  toujours  humide  ,  entre 
cette  furface  &  l'intérieur  de  la  tunique  précé- 
dente,on  trouve  vers  le  bas  du  tefticule  une  fepa- 
ration  où  fe  peut  amafTér  de  l'eau  qui  caufe  quel- 
quefois une  hydropiiie  en  cette  partie  :  mais  la 
furface  interne  de  cette  troifiéme  envelope  eft 
inégale  ,  Se  tient  de  tous  cotez  au  corps  du  tefti- 
cule. 

On  n'a  pas  plutôt  coupé  cette  dernière  tun'* 
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nque,  qu'on  découvre  la  fubftance  du  refticule  qui        B 
eft  blanche-,  molle  &  lâche,parce  qu'elle  eftcom-  Vn    n$m 
poféede  plufïeurs  petits  vaifTeaux  femïnaires,  ôc  cvm 
de  quantité  d'autres  capillaires  qui  font  des  ra» 
meaux  d'artères  ,  de  vénes  ,  de  nerfs,  de  vaifTeaux 
limphatîques  ,  ôc  des  racines  des  vaifïeaux  qu'on 
appelle  déferens 5  de  maniereque  toute  cette  fub- 
ftance n'eft  qu'un  tirTu&un  laffis  d'une  infinité 
de  vefficules  &  de  petits  tuyaux  *  dont  la  ftructu- 
ge  eft  furprenante  ■;   on   avoit  crû  qu'elle   étoic 
moe'ileufe  Scgianduleufe,  parce  qu'on  ne  s'étoit 
pas  donné  la  peine  de  l'examiner» 

Deux  mufcles  qu'on  nomme  cremafters  ou  fuf-        I 
penfeurs  ,  tiennent  les  tefticules    fufpendus.  Ils  Le  mufcle 
prennent  leur  origine  d  un  ligament  qui  eft  a  1  os  * 

du  penil,  où  les  mufcles  tranfverfes  de  l'abdomen 
finilTent ,  &  defquels  ils  paroiflent  être  une  con- 
tinuité s  ils  fortent  par  la  production  du  péritoi- 
ne ,  &  envclopent  les  tefticules  comme  deux  tuni- 
ques, ce  qui  fait  que  quelques-uns  les  confondent 
avec  la  première  des  propres.  Quand  ces  mufcles 
cutanés  fe  trouvent  plus  forts  qu'ils  n'ont  accou- 
tumé d'être  a  on  peut  mouvoir  les  tefticules  à  fora 
gré  ,  par  la  contraction  de  ces  mufcles,  comme 
on  le  voit  à  quelques-uns  qui  les  font  monter  Se  les 
laifTent  defeendre  félon  leur  volontéXes  vaifTeaux 
du  dedans  du  tefticule  vont  de  fa  circonférence 
vers  fon  milieu  ,  étant  difpofez  par  paquets  dans 
de  petites  cellules  formées  par  des  membranes 
trés-delicates,  qui  reprefentent  affez  bien  les  cel- 
lules d'une  orange  coupée  par  la  moitié. 

Pour  comprendre  l'ufage  des  tifticules  >  il  faut  vj-^e  deg 
remarquer  que  1 -artère  fpermatique  va   toujours  tefticules. 
entre  les  circonvolutions  de  lavéne  ,  &  cela  afin 
que  le  fang  qu'elles  contient  foit  échaffé  ,   raré- 
fié &  mis  en  mouvement  par  la  chaleur  du  fang 
de  la  véne ,  ce  qui  le  difpofe  à  être  filtré  dans  le 
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tefticule  où  il  commence  à  faire  fa  précipitation  ; 
ôc  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  bêtes  .  l'ar- 
tère fait  plufïcurs  détours  comme  la  véne, afin  de 
recompenfer  par  la  longueur  du  chemin3qui  eft 
beaucoup  plus  courrdanslesbêtesque  dans  l'hom- 
meala  filtration  qui  fe  doit  faire  dans  Iç  tefticule. 
La  partie  la  plus  délicate  3  la  plus  ferrnentative^ 
la  plus  fubtile  5  &  la  plus  pénétrante  du  fang  ,  eft 
filtrée  &  feparée  du  refte  dans  le  tefticule  par  fa 
fubftance  glanduleufe  qui  ne  permet  le  paflage 
qu'à  une  portion  du  fang  qui  eft  parvenue  à  un 
certain  degré  de  volatilité  ôc  de  force,  &  le  refte 
eft  repris  par  lesvénes.  Cette  partie  du  fangaihfî 
filtrée  ,  eft  perfectionnée  par  la  longueur    des 
tuyaux  où  elle  pafte  ;  car  plus  une  liqueur  coule 
lentement  3  plus  les  parties  ont  de  temspour  fe 
fubtilifer.  Elle  eft  encore  rafinée  par  les  détours  ÔC 
les  anfractuofîtez  de  ces  tuyaux  5  (es  particules 
étant  brifées  à  tout  moment,en  fe  de  fu  ni  (Tant,  en 
bricolant  Ôc  en  pirouettant  continuellement    les 
unes  fur  les  autres. Mais  elle  eft  encore  épurée  dans 
le  canal  excretoiredu  tefticule  qui  va  former  lJépi- 
didymejce  canal  eft  fait  de  la  réunion  de  trois  ou 
quatre  petits  tuyaux  qui  en  font  comme  les  raci- 
nes^ qui  en  traverfant  le  tefticule  par  le  milieu* 
reçoivent  par  plufîeurs  ruifteaux  tout  ce  qui  a  été 
filtré  dans  les  paquets  des  vaiiTeaux  ,  ôc  dans  les 
cellules  dont  nous  venons  de  parier. La  femence  fe 
rectifie  de  plus  en  plus  en  partant  par  le  canal  dé- 
fèrent où  elle  commence  à  blanchir,&  à  devenir 
écumeufe,&  un  peu  confiftantejau  lieu  que  dans 
le  tefticule  elle  étoit  encore  grisâtre  ôc  fluide:elle 
reçoit  enfin  fon  dernier  degré  de  perfection,  c'eft 
à  dire  ,  l'activité  &  les  caractères  qui  la  rendent 
fermentative  ôc  féconde  par  l'influence  des  efprits 
dans  les  paillons  amoureufes  ;  caries  folies  &  les 
jeux  d'amour  ne  mettent  par  feulement  la  femence 
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cn'm  uvement^mais  ils  l'atténuent  ôc  l'animenc* 
en  la  faifant  pétiller  dans  fes  refervoirs. 

Cetre  femence  eft  confervée  pour  le  befoin 
dans  les  dilatations  du  canal  défèrent  ',  ôc  celle 
que  les  vefîïcules  feminales  ont  filtrée  3  refte 
dans  leur  propre  capacité  ,  d'où  elle  fort  quand 
une  fois  l'imagination  s'en:  échauffée  par  une  pen- 
fée  lubrique  ,  ainfi  que  nous  dirons  en  parlant 
du  fens  de  l'amour.  Alors  la  pafîîon  la  met  ers 
mouvement,  ôc  la  rarifie  de  telle  manière  qu'elle 
force  les  foupapes  qui  garnilTent  fes  conduits  9 
ôc  leurs  ouvertures  :  mais  ce  qui  contribue  da- 
vantage à  fa  fortie  ,c'eft  la  comprefïïon  des  mem- 
branes charnues  qui  en  Couvrent  les  refervoirs* 
&  qui  fe  contractent  par  l'ébranlement  des  nerfs, 
ôc  par    l'affluence  des  efprits. 

Dans  le  même  tems  les  profrares  pouffent  une 
liqueur  graffe  &  oleagineufe,  qui  envelope  ôc  em- 
baraffe  cette  femence  /î  pénétrante  ôc  Ci  fubtile  , 
qui  fans  celafe  difîïp-eroit  Se  s'évaporeroit;c*eftce 
que  nous  enfeigne  l'artifice  dont  les  Parfumeurs 
fe  fervent  fi  avanrageufement  pour  conferver 
leurs  efTences3en  y  mêlant  des  huiles  pour  retenir 
les  parties  les  plus  pénétrantes  &  les  plus  vola- 
tiles :  ôc  il  coule  toujours  un  peu  de  cette  liqueur 
onctueufe  dans  le  canal  de  l'uretère  ,  pour  le  ga- 
rentir  des  pointes  ôc  de  l'acrimonie  de  l'urine. 

Les   épididymes  ou  paraftatesfont  de   petits 
corps  ronds  ,  qui  fortent  d'un  des  bouts  du  tefti-        //. 
cule  ,  tout  le  long  de  la  partie    fuperieure  ,  du-    Les  $*&• 
quel  ils  fe  reflechiffent  ôc   fe  replient  plufieurs   (vmes% 
fois  ;  ils  font  ainfi  nommez  ,  à  caufe  qu'ils  font 
couchez  fur  1  s  teflicules  ,  qu'on    appelle  didy- 
rnes  ;  ils  font  fembîables  à  des  vers  à    foye  ,    Ôc 
font  fortement  attachez  à  la  tunique  albugineu- 
fe  du  tefticule  ,  laquelle   leur  forme    une  mem- 
brane qui  les  lie  Scies  refTerre^ 
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vfage  des      On  donne  beaucoup  de  difterens  ufages  aux 

épAutymes  épididymes,  mais  leur  véritable  eft  de  recevoir  la 

femence  feparée  dans  le  tefticule  :  '&  de  la  verfer 

dans  le  tronc  du  vaifteàu  déferent,auquel  ils  font 

continus. 

*  -£*         f    ES  vaiiTeaux  déferens  font  âîn/î  appeliez  à 

jsiirens.      JL^C3LU^e  de  leur  utage  i  à  autres  quicroyent  que 

là  femence  dans  le  tems  des  approches  eft  éjacu- 

lée  par  ces  vaifleaux,  les  appellent  ejaculatoires; 

mais  ils  ne  méritent  pas  ce  nom  puifqu'ils  "ne  font 

que  conduire  la  femence  goutté  à  goutte  dans  les 

vefficules  feminairejo 

Leur  fuh-    •  Lia  fubftance  de  ces  vaifTeaux  eft  blanche  èV  ner- 

fiance    &  v-e'ufe    épaiiïe  Se  forte,  leur  ërb'fleùr  eft  comme 

leur  figure  11  1  ^  <  /     n      ï  r  1 

-         un  tuyau  de  plume,  leur  cavité  eft  obicure  dans 

leur  commencement ,  plus  fenfible  dans  leur  mi- 
lieu j  fe  tres-apparente  dans  leur  fin  ,  mais  pref- 
que  par  tout  (l'inégal  diamètre. 
Situation       Leur  fituation  eft  en  partie  dans  le  fcrotum,& 
des    taif-  en  partie  daus  l'abdomen,  car  ils  ont  leur   racine 
féaux  dé*  janS  l'épididyme  d'où  ils  fortent  par  un  bout  SÔC 
montent  en  haut  dans  la  même  production  du  pé- 
ritoine qui  envelope  les  vairfeaux  fpermatiqùesz 
Lorfqu'iis  font  parvenus  à  la  partie  fuperieure  du. 
penil,ilsfe  courbent  pàrdefrus  les  uretères  ,  & 
vont  en  s'approchant  l'un  de  l'autre  à  la  partie 
pofterieure  dé  la  vefîîc,  où  ils  vont  finir  au  com- 
mencement des  vefficules  feminalesjentre  laveffie 
8c  le  re6tum. 
]?ti  Qe  font  ces  extremitez  des  déferens  que  Du 

r    •'  :L.  Laurens    appelle     paraftates     quoique  Bartholin 
[emwnires,  rr  r  ^       n 

ne  donne  ce  nom  qu'a  leur  commencement.  On 
ne  fçauroic  mieux  comparer  ces  capfules  mem- 
braneufes ,  du  vefficules  feminaires  qu'à  une 
grappe  de  raifîn  ,  &  leurs  cellule  qu'aux  cavitez 
des  grains  de  grenade  3  dont  ils  imitent  parfaite- 
ment l'ordfce  &  la  figure» 

ïl 
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.11  y  a  en  qui  les  font  reiîembler  à  des  inteftins  F#«r*   des 

d'oifeaux  ,  qui  fc  dilatent  en  quelques  endroits  de  ^eMlfu  es 
i  .     "      i      .  0        \  r  -m  femmwcs. 

leurs  circonvolutions  ,  oc  qui  le   retreciiient  en 

d'autres;elles  font  longues  de  trois  doigts  8c  plus 
grofTes  dans  uii  des  cotez  que  dans  l'autre  :  leur 
largeur  eft  environ  d'un  pouce  à  l'endroit  même 
où  elles  font  le  plus  dilatées  ;  leur  cavitez  font 
inégales, car  il  y  en  a  de  plus  grandes  les  unes  que 
les  autres, &  quoiqu'on  les  compare  à  une  grappe 
de  raifîn, elles  ne  font  pas  pour  cela  feparées  cha- 
cune par  une  membrane  3  comme  les  grains,ayant 
communication  les  unes  avec  les  autres:celles  du 
cpté  droit  font  feparées  de  celles  du  coté  gauche; 
elles  font  fituées  entre  la  vefîïe&  le  rectum  pro- 
crie les  proftates  %  elles  fervent  de  refèrvbirsà  la  r /.  k"kz*s 
s  t-  '  Leur  tijageô 

iemence, 

il  fort  de  ces  vefïïcules  deux  petits  conduics  qui  Deux  petits 
n'ont. pas  plus  d'un  pouce  de  longueur  :  ils  font  conduits 
larges  proche  les  vefïïcules  *  &  diminuent  à  me-  ?*  ?*/*"..■- 

r    ô        >.i  i"  i     i>  ,«t  "  pe-Ue  ejac fé- 

iUïÇ  qu  ils  approchent  de  1  urètre    qu  ils  percent  \^Q\nu 

ënfemblc  à  fa  partie  pofterieure  ;  ils  font  leparez 
l'un  de  l'autre  par  une  cloifon  qui  avance  ,  ëc  que 
quelques-uns  appellent  tête  decoq,dont  les  deux 
yeux  font  reprefentez  par  les  deux  orifices  de  ces 
conduits3qui  forment  au  dedans  de  i'uretre5à  l'en- 
droit par  où  ils  entrent, une  caroncule  du  crête  , 
qu'on  appelle  verumontanurn.  C'eft  une  efpece 
de  petite  valvule  qui  empêche  que  l'urine  en  paf- 
fant  par  l'urètre  ,  ne  fe  gliffe  dans  les  ouvertures 
de  ces  deux  petits  conduits.  Elle  a  encore  un  au- 
tre ufage3qui  eft  de  déterminer  la  femence  quand 
elle  fort  par  ces  ouvertures ,..  à  prendre  le  chemin 
de  la  verge  r  &  non  pas  celui  de  la  vefïie.  7  >    r\ 

Il  y  a  beaucoup  de  Chirurgiens  qui  ont  pris     vertthe~ 

J  ,      r  '■•■•    &'  /«    /'k  r     i     i     ment  p<ur 

cette  caroncule  pour  une  carnoiite,a  caule  de  ia  ies  cinm 
refiftance  qu'ils  y  ont  fende  en  introduifant  la  gienL 
fonde  dans  l'urètre  :  c'eft  à  quoi  on  doit  prendre 
garde,  B 
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vfage    des      Ce  feroit  avec  jufte  raifon  qu'on  appelleroit  ces 
zKiijjeaux    deux  conduits  ,  vaiffaux   éiaculatoires  ,  vu  que 

res  c  c"-  prlnclPalemcnt  Par  ieur  conltriction   oc  par 

le  retïerrement  des  fibres  mufculeufes  des  velîi-» 
cuies  feminaires,que  la  femence  eft  poufTée  de  ces 
veiîïcules  dans  l'uretre  au  tems  de  l'acte  vénérien. 
Il  y  a  aufïi  apparence  que  ces  canaux  ont  un  fen- 
timent  très- vif  ,  parce  que  le  plaiiîr  qui    s'excite 
au  moment  de  l'éjaculation  ,  fe  fait  fur   tout  ap- 
percevoir  vers  l'endroit  où  ils  font  fîtuez. 
Erreur  fur      Ces  vaiGfeaux  éjaculatoires  ont  été  inconnus 
ces  vaij-     aux  anciens  quidifeient .  que  la  femence  étoit 
portée  des  vefïïcules  dans  deux  glandes   ,  qu'on 
nomme  proftates,que  de  ces  glandes  elle  paflbic 
par   plufîeurs  petits  trous  imperceptibles  dans 
l'urètre  j  ôc  que  ce  qui  caufoit  le  plaifir  3  c'étoit  la 
violence  que  la  femence  faifoit  pour  traverfer  les 
porofîtez  de  ces  glandes  ;  mais  ces  deux  conduits 
dont   je  vous  viens  de  parler  ,  détruifent  cette 
opinion  ,  ôc  nous  font  connoîtrele  véritable,  che- 
min de  la  liqueur  feminale. 

oo  T  Es  proftates  font  deux  corps  glanduleux  blan- 
Les  profit  JL  châtres  ,  fpongieux ,  &  plus  durs  que  les  au- 
tres glandes  :  il  y  en  a  qui  les  appellent  petits  te- 
iticules  ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'ils  leparent 
une  femence  qui  eft  plus  glaireufe  &  plus  grife 
que  l'autre  :  ils  feparent  à  la  vérité  une  humeur 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  de  ià  femen. 
ce,puifque  les  châtrez  ont  cette  humeur ,  ôc 
n'engendrent  point. 
Situation      Ils  font  placez  à  côté  l'un  de  l'autre,  &  fîtuez 

des  projla.  a  Ja  racjne  <3e  Ja  verge  fous  le  col    de  la  vefîîe  ait 
tes. 

commencement  de  l'urètre, qui  pade  même  entre 

eux  deux  à  l'endroit  où  il  y  a  cette  petite  caroncule 

que  nous  avons  appelle   verwnontanum  j  ils  ont 

dans  toute  leur  fubftance  beaucoup  de  vefficules 


b  e  s  AccoucheMens,  Lfa.  I.  1 9 
pleines  d'une  humeur  glaireule  3  qu'ils  déchar- 
gent dans  la  cavité  de  rurecre  par  plufieurs  petits 
tuyaux  qui  vont  s'y  rendre. La  figure  de  ces  corps 
eft  à  peu  près  globuleufe  ,  étant  larges  à  leur  par- 
tie fuperieure >  ôc  de  forme  ovalaire  à  l'inférieu- 
re :  à  les  regarder  enfemblc  ,  ils  paroiffent  de  la 
groiLeur  d'une  noix. 

Les  orifices  de  ces  petits  tuyaux  qui  apportent  Trms  *** 
l'humeur  glaireufe  de  ces  corps  glanduleux  dans  ^r0^  €S 
l'urètre  >  font  autour  du  trou  par  où  fore  la  fe- 
mence.  Il  n'y  en  a  jamais  dans  l'homme  moins  de 
dix  du  douze.  Ces  orifices  ont  chacun  une  petite 
caroncule^rui  fert  à  les  boucher  ,  ôc  qui  empêche 
l'écoulement  continuel  de  cette  vifeofité^qui  pré- 
cède toujours  la  fortie  de  la  femence  :  ces  caron- 
cules fervent  aufïi  à  faire  couler  l'urine  par  deiTus 
ces  orifices  ,  qui  par  ce  moyen  ne  font  point  irri- 
tez par  fon  acrimonie. 

On  prétend  que  le   fiege  ordinaire  de  gonor-      Ze  fiégè 
irhéés  efl  en  cet  endroit,à  caufe  que  quelques  Tels  ^e$f  g*nof~ 
volatils  s'y  attachant  *  ycaufent  des  ulceres5qui  r,  ees  fJ 
ayant  rongé  ces  caroncules  ,  Se  les  orifices  de  ces  profates. 
tuyaux  parlefquels  fe  répand  la  liqueur  vifqueufe 
dont  nous  parlons  >  donne  occafion  à  cette  hu-     « 
meure  de  couler  quelquefois  toute  la  vie. 

L'ufage  â^s  proftates  eft  donc  de  feparer  du  fang    vfage  des 
une  humeur  tenace  &  huileufejde  la  garder  quel-  proftates. 
que  tems  dans  leur  fubftance  vafculeufe  &fpon- 
gieufe  3  Ôc  de  l'exprimer  peu  à  peu  dans  l'urètre 
par  ces  dix  ou  douze  tuyaux  qui  y  aboutirent. Par     vfage  de 
le  fecours  de  cette  onctuoilté,le  conduit  de  Turc-  l'humeur 
tre  étant  mcefTammenr  graifTé  ,  humecté    ôc  en-  £^ireufi 
duit ,  ne  fe  deCeiche ,  ni  ne  fe  flétrit  point ,  de  il 
demeure  au  contraire  toujours  glifTant.  Elle  faic 
en  cela  deux  bonseffetsjle  premier  eft  qu'elle  em- 
pêche que  ce  canal  ne  foit  offenfé  par  l'aereté  de 
l'urine  qui  y  paffe  tres-fûUYentjSC  l'autre^u'clb 

B  ij 


20  Trait  i'  General 

fert  de  véhicule  à  la  femence  dans  le  tems  de  l'é» 
jaculationjcar  il  eft  certain  que  Ci  l'urètre  n'étoit 
pas  humedé  par  quelque  liqueur  ,  la  femence  ve- 
nant à  fortir  ,  il  s'en  arrêteroit  quelque  portion 
aux  parois  de  ce  tuyau;de  manière  que  ce  ferment 
feminal  n'arrivant  pas  à  la  matrice  au  Ai  fpiritueux 
qu'il  l'étoit  au  forcir  des  velîicules  féminaires,  la 
génération  ne  fe  pourroit  accomplir. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  de  cet  ufage,  fi  on 
obferve  que  c'en:  particulièrement  dans  les  fortes 
érections  que  cette  humeur  eft  exprimée  dans  l'u- 
retre  ,  d'où  on  en  voit  ordinairement  alors  fortir 
quelques  gou  tes,parce  que  les  proftates  fon  t  com- 
primées par  la  tendon  ôc  par  Je  gonflement  de  la 
verge,  à  laquelle  elles  touchent. 

Les  vaiireauxdéferensqueplufieurs  nomment 
«jaculatoires,  reçoivent  leurs  artères  &  leurs  vé- 
nes  des  fpermatiques  ,  &  leurs  nerfs  des  parties 
-  voifines  ,  &  il  fort  des  parafâtes  quelques  lim- 
phatiques  qui  fe  rendent  avec  ceux  des  tefticules 
dans  le  refervoir  du  chyle.  Quant  aux  artères  ôc 
aux  vénes  qui  appartiennent  aux  velîicules  femi- 
naies  de  aux  proftates  ,  ce  font  des  branches  des 
hypogaftriques,des  honteufes  &  des  mefaraïques 
inférieures  ,  &  leurs  nerfs  partent  des  plexus 
qu'on  remarque  dans  le  baffin  de  l'hypogaftre. 

?  T  A  peine  que  UJNature  s'eft  donnée  à  travail- 
*  verge,  j  t\er  une  femence  qui  eût  toutes  lesqualitez  ne- 
ceffaires  pour  former  un  homme  par  le  developc- 
ment,  ôc  par  la  fermentation  de  l'œuf  dans  l'o- 
vaire, auroic  été  inuti!e,fi  elle  ne  lui  avoir  donné 
quelque  partie  pour  la  porter  dans  la  matrice  : 
c'eft  par  le  moyen  de  la  verge  que  ce  levain  eft 
conduit  &  verfé  dans  ce  Heu.  La  verge  eft  appei- 
Jée  allez  communément  le  membre  viril  ,  parce 
que  c'eft  elle  qui  diftingue  l'homme  d'avec  la 
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femme  ;  on  lui  donne  encore  plufieurs  autres 
noms  que  la  bienfeance  ne  nous  permet  pas  de 
rapporter 

Elle  eft  placée  à  la  partie  inférieure  Se  externe    situation. 
du  bas- ventre  ;  elle  eft  adhérente  Rattaché  à  la  deUverge. 
partie  moyenne  ôc  inférieure  de  l'os  pubis:  cette 
iîtuation  lui  eft  d'autant  plus  avantageufe  qu'elle 
n'incommode  pas  les  autres  parties  dans  les  em- 
braffemens. 

La  fubftance  de  la  verge  eft  particulière  ,  elle  Subftmce 
fe  divife  en  parties  contenantes  ,  Se  en  parties  delaverge, 
contenues  ;  les  premieres3qui  font  i'épiderme  Se 
la  peau  ,  lui  fervent  d'envelope.  Les  parties  con~ 
tenues ,  font  les  vailTéaux  3  les  mufeies  ,  le  gland, 
les  deux  corps  caverneux  ,  Se  l'urètre.  On  remar- 
que que  la  peau  en  eft  plus  fine  qu'aux  autres  par- 
ties3ce  qui  contribue  à  larendre  auffi  fenfible  qu- 
elle l'eft.Elle  n'a  point  de  graifle,parce  que  Ci  elle 
engraiffoit  comme  les  autres  parties  ,  elle  devien- 
droit  trop  grolTe  ,  trop  lourde  Se  trop  mellcou- 
tre  que  la  graille  étant  infenfible  c^afloupiftante^ 
elle  émoufferoit  le  fentiment  qu'il  faut  qu'ait  la 
verge  pour  déterminer  l'homme  à  cette  action. il 
y  a  des  animaux  qui  ont  la  verge  orTeufe3comme 
les  chiens  3  les  loups  :  les  renards  5  Se  dans  les 
chiens  qui  manquent  de  vefïicules  feminales,elle 
eft  environnée  de  plufïeurs  glandes  qui  dans  le 
tems  du  coït  s'enflent ,  de  manière  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  la  retirer  qu'après  que  cette  tuméfa- 
ction eft  diminuée  *  afin  que  par  les  efforts  que 
font  ces  animaux  pour  fe  débaraîTer  ,  la  femence 
puiffe  être  exprimée  de  leurs  tefticules5  Se  patTer 
dans  l'utérus  de  la  chienne. 

La  verge  a  baucoup  de  nerfs  ,  d'artères  Se  de      gj£^ 
vénes ,  Se  même  plus  qu'elle  n'en  auroit  befoina(i     Vaiflemx 
nous  en  jugions  par  fa  groffeur;  mais  par  rapport    e  *verS*- 
à  fon  action  y  elle  n'en  a  pas  plus   qu'il  en  faur. 

B   iij 
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Elle  a  deux  nerfs  qui  la  rendent  trés-fenilble:  ils 
viennent  de  la  dernière  paire  de  la  moelle  èè  l'é- 
pine ,  ôc  fortant  par  les  trous  de  l'os  (acrum  ,  ils 
montent  par  le  milieu  de  la  bifurcation  ,  &  par- 
courant le  dos  de  la  verge3ils  fe  distribuent  à  roue 
fon  corps,  au  gland  ôc  aux  rnufçlesjfes  pins  pérî- 
tes branches  vont  à  la  peau  ;  les  plexus  da  badin 
lui  envoyent  encore  d  antres  nefs.  Elle  reçoit  des 
artères  des  hypogaftriques  &  des  honteufes:  les 
deux  qui  viennent  des  hypogaftriques  font  les  plus 
considérables  ,  elles  s'inferentau  commencement 
de  l'endroit  oùfe  fait  l'union  des  deux  corps  ca- 
verneux;leursplus  gros  rameaux  entrent  dans  ces 
çorpsaprés  que  les  deux  branches  des  plus  con- 
sidérables ont  rampé  de  part  ôc  d'autre  fur  fon 
dos  ,  &  les  moindres  fe  diftribuent  le  long  de  la 
verge  :  celles  des  honteufes  ne  font  que  des  ra- 
meaux qui  fe  perdent  dans  fa  circonférence.  Les 
vénes  font  en  auffi  grand  nombre  que  les  artères % 
elles  reçoivent  le  refte  du  fang  qui  a  été  épanché 
dans  la  verge, tant  pour  la  nourrir  que  pour  l'en- 
fler^ le  reportent  dans  les  vénes  hypogaftriques 
ôc  honteules.  On  remarque  que  ces  vénes  de  la 
verge, s'unifTant  au  deilbus  du  concours  des  corps 
nerveux  3  forment  un  tronc  particulier  qui  s'é- 
tend vers  le  orland,&  dans  ce  tronc  vers  i'endroic 
de  fa  divifion  ,  il  y  a  des  valvules  qui  empêchent 
le  retour  du  fans  des  rameaux  dans  ce  mêmeca- 
nai  :  Tordre  de  ces  principaux  vaiiTeaux  eft  tel 
que  la  véne  occupe  toujours  le  milieu^  le  nerf  la 
partie  latérale  3  éçTartereun  lieu  moyen  entre 
les  deux. 
Quatre       (Quatre  mufcles ,  fçavoir   deux  érecleurs  ,  Se 

tnufcics  a  dcnx  éjaculareurs  ,  fervent  à  la  verge  à  faite  tous 

a  v&Se-     fes  rnouvemens^les  deux  érecteurs  prennent  leur 

Les  deux  origine  de  lapartic  interne  de   la  utberofîté    de 

érechnrs.     l'i(chion-a  ôc  vont  s'inférer  latéralement  au  corps 
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caverneux   3    8c  répandre  leurs    fibres  dans  ces        -„ 

membranesjles  deux  éjaculateurs  font  plus  longs    Les  deux 

que  les  precedens  ,  ils  naiflenc  du    fphincler  de  éjamU. 

l'anus ,  ils  s  avancent  le  long  de  l'urètre    jufqn'à  tSîirs- 

fon  milieu  où  ils  s'infèrent  latéralement. 

Le  noms  qu'on  a  donné  à  ces  mu  fêles  ,   nous   ,     'a&e 
,     *     o.         t  •         •  j        *u?r      ees  Tdatre 

marquent  leur  acrions,les  premiers  aident  al  ère-  murcïes  de 

ction  de  la  verge, comme  nous  l'expliquerons  in-  la  verge. 

continent  Se  ceux-ci  à  l'é  jaculation  de  la  femence, 

parce  qu'en  fe  gonflant  dans  leur  corps  ,  Se  fe  ra- 

courciiTant  ,  comme  font  tous  les  raufcles  ,  ils 

compriment  les  veilicules  feminaires,&  obligent 

la  femence   d'entre  dans  l'uretrer  ,  d'où  elle  fore 

enfuite  avec  impetuofîté. 

La  verge  a  un  ligament  fort  ;  qui  l'attache  aux  Ligament 
os  du  penil }  Se  qui  prend  fon  origine  dtî  cartilage  *k^»wrg#. 
qui  joint  ces  os  enfemble,  Se  va  s'infcrej^ila-prar* 
tie  fuperieure  Se  moyenne  de-  la  verge  ;  ce  liga- 
ment lui  eft  d'un  grand  fecours  /non  feulement 
dans  le  tems  de  l'érection  >  mais  encore  lorfqu'- 
elle  s'amollit  Se  fe  relâche  >  car  il  la  fufpend  ,  Se 
empêche  qu'elle  ne  tombe  trop  fur  les  tefticules. 

On  considère  à  la  verge  fon  corps  Se  fes  extré-  parties  de 
mitez  :  fon  corps  eft  cette  partie  moyenne  ,  qui  laverge^ 
n'eft:  pastôut-à  fait  ronde  ;  il  y  faut  obferver 
quatre  parties  ;  une  fuperieure  qui  fe  nomme  le 
dos  de  la  verge  ;  deux  latérales  qui  font  faites 
des  corps  caverneux  ;  Se  une  inférieure  par  où 
palfe  l'urètre.  Ses  extrémitez  font  deux  ,  l'une 
où  eft:  le  gland  ,  qu'on  appelle  la  tête  du  membre 
viril  ,  Se  l'autre  qui  tient  au  ventre,  qu'on  nom- 
me la  racine  de  la  verge;cette  extrémitéeft  envi- 
ronnée de  poils  ,  principalement  à  fa  partie  fu- 
perieure qu'on  nomme  le  penil. 

Le  balanus  ou  gland  ,  ainfî  nommé  àcaufede       TT 
fa  reflemblance  à  un  gland  de  chefne,eft  ce  que  ^S^ndJ 
nous  avons  appelle  la  tétedu  membre  viriî;cette 

B  iiij 
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pautie  eft  la  plus  charnue  de  la  verge, elle  eft  polie. 
ôc  douce  ,  afin  de  tre  point  blelTer  la  rnarrice.il  (e 
termine  un  peu  en  pointe,afin  d  y  entrer  plus  fa- 
cilement :  il  eft  couvert  d'une  membrane  fort  dé- 
liée &  fort  fine,  qui  n'eft  qu'une  expenfion  mince 
du  prépuce  ,  elle  rend  le  gland    trés-fenfible  au 
chatouillement  caufé  par  la  friction.    Quand  le 
fang  &  les  efprits  y  affluent, comme  dans  le  tems 
de  l'érection  ,  il  s'enfle  &  devient  vermeil;  mais 
quand  ils  fe  retirent  ,  il  pâlit  &  fe  ride  :  il  eft  en- 
vironné d'un  cercle  comme  d'une  couronne, fon 
extrémité  percée  pour  laiffer  fortir  la  femence  Ôç 
1J urine.  Quand  les  enfans  viennent  au  monde  , 
fans  y  avoir  d'ouverture  ,  comme    cela  arrive 
quelquefois^  ne  faut  pas  manquer  d'y  en  faire  , 
ôc  lorfque  l'ouverture  eft  naturellement  trop  pe- 
tite ,  il  faut  l'agrandir, afin  qu'on  ne  ioit  pas  trop 
long- tems  à  piller  ,  &afin  que  la  femence  puilTe 
être  jettée  promptement  dans    la  matrice. 
V  Le  prépuce   eft  l'extrémité  de  l'envelope  qui 

l^  prépuce,  COuvre  la  verge, il  eft  fait  de  la  peau  même  de  la 
verge, qui  eft  lâche  afin  de  s'alonger  pour  couvrir 
le  gland  ,  ou  de  fe  redoubler  pour  le 'découvrir .Il 
eft  attaché  fous  le  gland  par  un  petit    ligamenç 
fort  délié3qu'on  nomme  le  frein,ou  filetjlorfqu'il 
eft  trop  court,  il  tire  en  bas  l'ouverture  du  gland, 
6V  alors  il  faut  couper  comme  on   fait   celui  de. 
delfous  la  langue  ,  parce  qu'il  empêche  que  la  fe- 
mence ne  foit  éjaculée  en  droite  ligne  dans  le  va- 
gin. Il  arrive  quelquefois  que  l'extrémité  du  pré- 
puce eft  fi  ferrée,  qu'on  ne  peut  pas  découvrir  le 
gland  ,  alors  on  appelle  cette  incommodité  -phy~ 
mofîs  ;  &  quand  on  la  coupe  ,  ou  par  maladié,oii 
par  ordonnance  de  quelque  loy  ,  cette   opération 
fe  nomme  circomifion , 
vCzre    du       L'ufage  du  prépuce  eft  de  fervir  de  chaperon, 
,'/..  f,      &  de  couverture  au  gland  ,  &   d'augmenter  le. 
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plaifir  dans  l'action.  C'eft  ce  qui  a  faic  dire  à 
Rlolan  ,  que  les  femmes  des  pays  où  les  hommes 
font  circoncis  ,  en  avoient  moins  que  les  autres. 

Les  coros  caverneux  font  deux  ,  un  de  chaque  T 
cote  ,  ce  lont  eux  qui  compolent  la  partie  la  plus  caverneux, 
grande  Ôc  la  plus  considérable  de  la  vergejleur 
figure  eft  ronde  ôc  longue,&  ils  naiiîent  des  par- 
ties inférieures  de  l'os  du  penil  Ôc  de  l'ifchion  , 
comme  d'un  fondement  ferme  &inébranlable;ils 
y  font  attachez  par  deux  ligamens ,  dont  le  pre- 
mier tient  à  la  commiiTure  de  l'os  pubis  ,&:  le  fé- 
cond s'étend  d'une  des  tuberofîtezde  l'os  ifchion 
à  l'autrejdans  leur  origine  ces  corps  font  feparez 
l'un  de  l'autre  ;  mais  en  s'approchant  peu  à  peu 
ils  fe  joignent ,  ôc  font  la  figure  de  la  letcreY:  ces 
deux  corps  couvrent  ôc  embralTenc  le  conduit  de 
l'urine  ,  ôc  vont  finir  au  gland. 

Ces  deux  corps  ou  nerfs  caverneux  ont  deux    Subjiancs 

fubftances  ,  l'une  externe  ,  qui  eft  épaifte  ,  dure,  des  corPs 
r        a    r      i  i   i  i  i  j   -      -       caverneux, 

nerveuie  ,  ôc  iembiable  aux  membranes  des  artè- 
res ,  &  l'autre  interne  ,  qui  eft  fongueufe,rare  ôc 
fppngieufe  ,  comme  de  la  moelle  de  fureau  ,  ex- 
cepté qu'elle  eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  brun,& 
que  celle  du  fureau  eft  blanche. Je  vous  aï  dit  que 
les  deux  principales  brâches  des  artères  hypogaf- 
triques  entroient  dans  ces  corps,qu'elles  alloient 
finir  à  leur  extrémité  proche  le  gland ,  ÔC  qu'elles 
diminuoient  à  mefure  qu'elles  avançoient ,  parce 
quelles  jettent  une  infinité  de  branches  à  droite 
ôc  à  gauche ,  qui  vcrfent  le  fang  dans  ces  parties. 
Il  fe  rencontre  entre  l'un  ôc  l'autre  de  ces  corps 
une  membrane  qui  fait  une  feparation  qui  devienc 
infenilble  proche  le  gland,  jufqu'où  cette  cloifon 
ne  s'étend  pas  ;  d'ailleurs  étant  interrompue  en 
plufieurs  endroits  ,  elle  permet  à  la  liqueur  qui 
entre  dans  l'un  de  pafîer  dans  l'autre  ;  en  forte 
qu  ils  ne  peuvent  fe  gonfler  que  tous  les  deux  à 
la  fois 
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Ce  qui  fut      Lorfque  la  verge  fe  roidic,ce  font  ces  corps  ca- 
^elïvllge  verneux  qui  s'enflent  en  simplifiant  ,  non  pas 
'  d'efprit  feulement  ,  comme  le  vouloient  les  An- 
Experience  cicns  >  mais  de  fang;  car  en  feringuant  quelque  li- 
queur dans  les  artères  hypogaftriques,  je  l'ai  fore 
bien  fait  entrer  dans  les  corps  caverneux  jee  qui 
m'a  fait  croire  que  c'étoic  le  fang  artériel    qui  y 
étoit  épanché  s  qui  en  faifoit  la  tenfion  >  &  que  la 
verge  devenoit  lâche  &  molle  ,  quand   ce  même 
fang  fe  vuidoit  par  les  vénes  hypogaftriques. 
terisnee.  J  ai  cncore  *"aic  plufaeurs  expériences  qui  m  em- 

pêchent de  douter  que  ce  ne  foit  ie  fang  qui  faffe 
cette  tenfion  \  car  ayant  coupé  la  verge  à  des 
chiens, lorfqu'elle  étoit  tendue,  j'en  voyois  fortir 
tout  autant  de  fang  qu'il  en  falloir  pour  faire  la 
grofleur  qu'elle  avoit  lorfqu'elle  étoit  roide. 

Confirma-        D'ailleurs  la  fubftance  fponçieufe  qui  emplie 
tion  de   ces  i  ri  • 

les  corps  caverneux.me  confirme  dans  cette  opi- 
extenences     .  *■  .. i  ,  .  .*■ 

mon  j  car  s  il  n  y  avoit  eu  qu'une  cavité  ijmple  , 
le  fang  artériel  y  étant  porté, fe  feroit  trop  prom- 
ptement  vuidé  par  les  vénes  3  mais  cette  fubftan- 
ce l'y  arrête  quelque  temps, &  fait  que  l'érection 
en  eft  plus  forte.  De  plus ,  la  couleur  rougeâtre 
de  cette  fubftance  eft,  un  effet  du  fang  qui  y 
étant  entré  8c  forri  dans  les  érections  ,  y  a  im- 
primé cette  couleur.car  les  enfans  ont  cette  fub- 
ftance prefque  toute  blanche.  ]e  ne  prétens  pas 
nier  qu'il  ne  s'y  porte  auflî  des  efpri.es  ,  &  qu'il 
ne  fojtmême  nece  flaire  qu'il  yen  foir  verfé  par 
les  nerfs  ;  mais  je  dis  que  ce  qui  fait  principale- 
ment l'érection  ,  c'eft  le  fang,cet  efprit  étant  en 
trop  petite  quantité  pour  la  faire. 

en  ion       qq  au*û  faut  donc  avouer  ici. c'eft  que  l'ima-* 
eft  faite  de     .        .   *t    ,  ,  '     .       i 

fang  &      gmation  étant  frappée  par  le  reflentiment  dupla— 

é'efprits,      iîrdçla  copulation  ,  J'efprit  animal  s'excite  ,  fe 

détache,&  courre  avec  impetuoflté   par  les  nerfs 

auxpanies.de  la  génération  qu'il  gonfle  en  fe  me- 
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lant  avec  le  fang  artériel  qui  y  eft  porté  par  les 
artereSj&quepar  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs 
il  s'v  fait  une  fermentation  ,  &  comme  une  ébul- 
iiiion  qui  dilate  extrêmement  tenues  içs  cellules 
des  corps  nerveux?qui  étant  entre-riiTus  de  fibres 
charnues  fe  rûidiftent ,  ôc  fe  durcilTent  de  plus  en 
plus  par  la  contraction  que  les  pointes  &  la  cha-s 
leur  que  ces  liqueurs  excitent  dans  ces  fibres. 
Quant  à  la  première  canfe  de  cette  influence  da  • 

fang  dans  ces  petites  cavernes  9  l'opinion  la  plus  ; 

fuivie  &c  la  plus  vrai-femblable  ,  la  rapporte  à 
l'action  des  mufcles  de  la  verge  ,  lefquels  étant 
excitez  dans  les  mouvemens  de  volupté,fe  con- 
tractent de  preftentles  vénes  à  leurfortie  du  corps 
de  la  verge  ',  de  manière  que  le  fang  diftribué  par 
les  artères  à  tous  les  vaifteaux  de  cette  partie  ,  ne 
pouvant  plus  retourner  à  la  malTe  des  humeurs, 
s'amafte  peu  à  peu  dans  les  cellules  du  corps  ca- 
verneux >  qui  en  s'érendant  ferment  encore  plu-, 
iîeurs  foupapes  pour  empêcher  la  fang  de  retour^ 
ner  par  la  racine  de  la  verge  vers  où  ces  mufcles 
tirant  principalement^  ils  relèvent  le  membre  vi» 
rilalorfqu'il  eft  tendu  par  l'abondance  du  fang  : 
la  partie  fpongieufe  de  l'urètre  fe  gonfle  de  la 
même  façon  3  &en  même-tems  que  les  corps  ca- 
verneux. 

I  'Urètre  eft  un  canal  qui  s'étend  depuis  le  col  *" 
.jde  la  veille  jufqu'au bout  de  la  verge  a  ayant  Lumre' 
quelque  continuité  avec  le  gland  ;  il  eft  fîtué  au 
delïous  &au  milieu  des  corps  caverneux;  il  a  une 
partie  fpongieufe  &  dilatable.  Sa  capacité  eft 
prefqu'cgale  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin, 

L'urètre  eft  compofée  de  deux  membranes  dont  veuxmem, 
l'extérieure  eft  charnue  &  tiffue  de  fibres  tranf-  branes  à 
verfes^  c'eft  pourquoi  l'urètre  étant  ouverte  par  l'wetre. 
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quelque  opération  ,  elle  fecicatrife.  L'interne  eft 
délié  ,  nerveufe  ,  ôc  enduite  d'une  humeur  onc- 
tueufe  ,  dont  je  vous  ai  fait  remarquer  ci-deflus 
les  deux  bons  effets, 
Ttgare  de       La  flgUre  de  ce  conduit  eft  comme  une  S  ;  car 
il  defcend  de  la  veflîe  pour  pafTer  par-deiTous  les 
os  dupenil^puis  il  remonte  en  haut  pour  accom- 
pagner la  verge  jufqu'à  Ton  extrémité  ou  il  finit. 
Les  Chirurgiens  doivent  bien  obferver    cette  fi- 
gure pour  introduire  la  fonde  avec  adreiTe  dans  la 
vefïie.  Cette  partie  reçoit  des  vénes  &  des  art-eres 
des  hypogaftriques  >  ôc  des  hemorroïdales    inter- 
nes 3  &  dans  les  femmes  elle  en  reçoit  encore  des 
fpermatiques  ;  les  nerfs   lui  viennent    des  deux 
plexus  du  bafïin  de  l'hypogaftre, 

vfage  de       L'ufage  de  l'urètre  eft  de  tenir  lieu  de  conduit 
de  l'urètre.  ■  y  %     r  Q,  \  \,  *r 

commun  a  la  lemence  6c  a  1  urine  ,  oc  non  pas  * 

comme  quelques-uns  l'on  voulu3à  l'humeur  glai- 
reufe  qui  y  vient  des  proftates  par  ces  petits 
tuyaux  dont  je  vous  ai  parlé  j  parce  que  l'urètre 
n'eft  pas  faite  pour  cette  humeur  ,  mais  cette  hu- 
meur eft  faite  pour  l'urètre. 

Voilà  toutes  les  parties  que  nous  trouvons  dans 
l'Homme  qui  foient  employées  à  la  génération  ; 
je  ferai  voir  celles  de  la  Femme  dans  le  Chapitre 
fui  van  t. 
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CHAPITRE      II. 

Defcriptton  des  parties  de  la  Vemme  qui 
fervent  à  la  génération* 

IL  ne  fufïît  pas  d'avoir  parlé   amplement  dans  ^J™'^ 
le  Chapitre  précèdent,  des  parties  de  l'Hom-  ment  ia 
me  qui  fervent  à  la  génération  >  il  faut  auffi  s  femme  efl 
pour  être  pleinement  inftruits  comment  elle  fe  famée,  il 

faic  ,  faire  voir  dans   la   fuite  les  parties    de  la  {  u.    c0^' 
r  .  .,'  ,      ,  r   v  i  noitrefes 

remme  qui  contribuent  également  a  ce   grand  ^aYtm  fom 

œuvre  de  la  Nature;  La  ftructurc  admirable  de  flinêes  k  la 
ces  parties  >  &  le  nombre  qui  les  compofent  >  geimttim. 
n'étant  pas  moins  confîderable  que  tout  ce  que 
nous  avons  fait  voir  dans  l'Homme  j  nous  al- 
lons les  examiner  à  fonds  3  puifque  la  connoif- 
fance  de  leur  conftitution  &  de  leur  fabrique3efê 
le  feui  moyen  qui  puifle  nous  donner  les  lumiè- 
res que  nous  cherchons  fur  le  fait  de  là  généra- 


tion. 


Ais  afin  de  fuivre  le  même  ordre  que  j'ai     &'*"•* 
-  obfervé  dans  la  defcription    que  j'ai  fai-  vœijjeaitx 
j  t      iJTt  r     •  ./permet- 

te des  parties  de  I  Homme  ,    je  commencerai    MU 

par  les  vaiiïeaiix  fpermatiques.  Ils  font  quatre, 
deux  artères  &  deux  vénes.  Il  y  a  ,  comme  dans 
les  hommes,  une  artère  &  une  véne  de  chaque 
cote. 

Les  artères  fortent  de  la  partie  antérieure  de       AÂ 
l'aurte  ,  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre  ;  leur    peH*  AYm 
origine  eft  femblable  à  celle  des  hommes  ,  mais  teresJPerm 
leur  îniertion  eft  difrerentejcas  au  milieu  de  leur 
chemin  elles  fe  divifent  en  deux  branches  ,  dont 
l'une  va  au  tefticule  3  Ôc  à  la  trompe  de  Fallope 
de  chaque  côté, après  avoir  fait  plufïeurs  détours; 
&  la  plus  petite  à  la  matrice  ,  ou  elle  fe  divife 


s 
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en  quantité  de  rameaux  donc  les   uns  vont  à  fes 
cotez  ,  à  fes  trompes  3  à  Ton  coi  ^  Ôc  les  autres   à 
la  partie  fupericure  du  fond. 
ss    k        Cette  diilribution   d'artère  ed  accompagnée 

r  d  autant  de  brancnes  de  venes,cfui  remontant  de 

nés  Ipzrma  .  ,  .    >■ 

tiques.  *a  matrice  du  tefticule  ,  fe  joignent  enfemble  , 
&  font  deux  vénes  confïderables  qui  vont  fe  ter- 
miner ,  fçavoir  celle  du  côté  droit  à  la  véne  cave,, 
Ôc  celle  du  côté  gauche  à  rémulgente. 

Les  vairTeaux  fpermatiques  des  femmes  diffé- 
rent de  ceux  des  hommes  en  deux  manières  ;  car 
premièrement  ils  ne  font  pas  fî  longs3à  caufe  que 
les  artères  ôc  les  vénes  ont  moins  decheminàfaire 
dans  les  femmes  que  dans  les  hommes  *  depuis 
leur  origine  jufqu'à  leur  infcrtion  *  foie  que  les 
artères  defeendent  de  l'aorte  dans  les  tefticules, 
ou, que  les  vénes  remontent  des  tefticules  dans  la 

Cesvaif-  véne  cave,puifque  les  femmes  ont  leurs  tefticules 

féaux diffe-  qu'on  appelle  ovaires  ,  comme   nous  l'expliquc- 

tent    de  •  '        1  1  ■    /  \     \  o* 

,       rons  ci-apres  ,  dans  la  capacité  du  bas  ventre  .  ÔC 

ceux  des  *■ 

hommes.  *lae  ^es  hommes  les  ont  dans  le  ferotum.  En  fé- 
cond lieu,  ils  différent  encore  en  ce  que  les  artè- 
res fpermatiques  ne  defeendét  pas  en  droite  ligne 
aux  tefticules  dans  les  femmes  comme  dans  les 
hommes  ;  mais  en  ferpentant  &  fe  reflechilîant 
décote  ôc  d'autre ,  autant  afin  d'empêcher  par  ces 
circonvolutions  ,  ôc  parce  corps  variqueux  Qu'- 
elles forment  avec  les  vénes  qui  remontent ,  que 
le  fang  artériel  ne  fe  porte  avec  trop  de  précipi- 
tation au  tefticule  jqu'afïn  d'aider  le- fang  vénal  à 
remonter  dans  la  véne  cave. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  Anciens  appeUojent 
ces  vairTeaux  préparans  :  j'ai  même  refuté  les  rai- 
fons  qu'ils  avoient  de  les  appellerain/îjlorfque  je 
vous  ai  entretenu  des  artères  ôc  des  vénes  fper- 
matiques des  hommes; mais  leur  opinion  me  par- 
roîc  encore  plus  mai  fondée  à  l'égard  de  la  femmej 


Les  artères 
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car  premièrement  s'il  étoit  vrai  que  l'artère  fper- 
manque  ,  quifedivife  en  deux  rameaux  ,  donc 
l'un  va  au  tefticule  ,  Se  l'autre  à  la  matrice  3  pré- 
parât le  fang  ,  Se  commençât  à  ie  changer  en  fe- 
mence  ,  il  s'enfuivroït  non  feulement  qu'il  n'y 
auroit  qu'une  partie  de  ce  fang  ainfî  préparé  qui 
feroic  portée  au  tcfticuki  mais  encore  que  la  ma- 
trice feroit  nourrie3pour  ainfî  dire  ,  de  femence, 
puifque  tout  le  fang  qui  y  eft  porté  doit  être  prin- 
cipalement employé  à  la  nourrir,  lorfqu'elle  ne 
contient  ni  fœtus  ni  embryon.  D'ailleurs  j'ai  déjà 
fait  voir  qu'il  n'y  a  point  d'anaftomofes  entre  les 
artères  Se  les  vénes  fpermatiques  \  de  forte  que  ce 
prétendu  mélange  du  fang  artériel  avec  le  vénal  .  Le, 

r  u  11  n-      1  r    r  •         .  *  n  ont  point 

avant  que  d  aller  au  telticule  ,  ne  le  tait  point;  Se  d'anafio- 
ainfî  il  faut  remarquer  que  les  vaiffeaux  fpermati-  mofes  avec 
ques  n'ont  point  d'autre  ufage  que  celui  qu'ont  ksvénes., 
toutes  les  artères  Se  les  vénes  du  corps  ,  fçavoir 
qu'une  artère  porte  par  une  de  fes    branches  du 
fang  au  tefticule  pour  le  nourrira&  pour  en  fepa- 
rer  la  femence  comme  étant  un  corps  glanduleux 
deftiné  à  la  fîkration  de  cette  humeur  y  Se    par 
l'autre  du  fang  à  la  matrice  pour  fa  nourriture  ; 
&  quele  fang  qui  n'y  a  pas  été  tout     employé  , 
eft  reporté  par  deux  branches  de  vénes,dont  l'u- 
ne vient  du  tefticule,  Se  l'autre  à  la  matrice, les- 
quelles branches  fe  joignant  enfemble  ,  font  la 
véne  fpermatique. 

Es  femmes  ont  deux  teftîcules  auflï-bien  que       ce 
les  hommes: c'eft  ce  que  les  Modernes  appel-  Tefiicules, 
lent  ovaires  ;  ils  font  fîtuez  dans  la  capacité  du 
bas  ventre  aux  côcez  du  fond  de  la  matrice  ,  ciu-    .  ar  Jntta" 

tlOïi 

quel  ils  ne  font  pas  éloignez  que  de  deux  doigts. 

On  nous  a  voulu  perfuader  aue  la  Nature  ne  D  .r       . 
i  •       i  •    r  ,,  '.y*      ,.i  t       rr      %     Rations  de 

les  avoir  placez  ainh    qu  a  déllèrn  d  échauffer  la  cette  fitm- 

iemence  qu'ils  contiennent  >  Ôc  de  la  mieux  per-  tion. 
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rcdtionner  que  s'ils  avoient  été  en  dehors  comme 
ceux  des  hommes:  d'autres  ont  die  que  c'étoic 
afin  de  rendre  les  femmes  plus  portées  à  la  géné- 
ration y  mais  fans  trop  fonder  les  deffeins  de  la 
Nature, nous  pouvons  dire  que  la  place  qu'ils  oc- 
cupent leur  eft  plus  commode  qu'aucune  autre  ; 
parce  qu'ayant  beaucoup  de  commerce  de  de  rap- 
port avec  la  matrice  ,  ils  n'en  dévoient  pas  être 
éloignez. 
En  quoi  Us  Les  tefticules  dss  femmes  ne  différent  pas  feu* 
différent  de  lemenc  de  ceux  des  hommes  en  (uuation  -,  mais 

ceux  des  i  r  » 

hommes       encore  en  grandeur  ,  en  figure ,  en  connexion,  en 
tegumens  3  5e  en  fubftance. 

Leur  gran-       La  grandeur  eft  différente  ,  félon  la  différence 

deur.  des  âges  ,  de  manière  qu'on  ne  la  peut  marquer 

précifement  ;  elle   n'excède  pas  néanmoins  pour 
l'ordinaire  la  grofleur  d'un  petit  œuf  de  pigeon. 

Leurfgure  Leur  figUre  n'éft  pas  abfolument  ronde  ,  mais? 
large  ,  Se  applatie  dans  leur  partie  antérieure  de 
fuperieure  ,  6e  leur  fuperficie  externe  eft  inégale 
Se  boflelée,  de  non  pas  abfolument  unïe3comme 
eft  celle  des  hommes. 
Leur  c on-       lis  font  attachez  Se  retenus  dans  leurs  places 

nexton.        ^  un  |îgamenc  Jarge  ^  &  j|s  tiennenr  aux  côcez 

de  la  matrice  par  un  ligament  court  fort  ,  que 
les  Anciens  ont  appelle  mal  à  propos  vaifTeau  dé- 
fèrent ,puifqu'il  n'eft  aucunement  creux;ils  font 
encore  comme  liez  vers  la  région  de  l'os  des  îles 
par  les  vaifTeaux  fpermatiques,  de  par  une  mem- 
brane appellée  aîle  de  chauve  fouris  3qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  le  péritoine  qui  va  de  la  trompeaux 
tefticules ,  de  qui  lui  fert  comme  de  mefentere. 
Leur  me»»  \\s  fom  COnverts  du  péritoine  ,  aufîi-bien  que 
les  vaifTeaux  que  l'Antiquité  a  toujours  appeliez 
fpermatiques>&  on  y  diftingue  encore  une  mem- 
brane propre  ,  faite  de  fibres  charnues. 

Il  faut  remarquer  que  les  tefticules  des  femmes 

font 
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font  bien  dirîerens  de  ceux  des  hommes  dans  leur     Leurfufc 
fubftancë.car  ce  n'eft  aurre  chofe  qu'un  amas  de  fiance' 
veiîîcules  qu'on  prend  communément  pour  des 
œufs  ;  d'où  vient  qu'on  appelle  maintenant  les 
tefticules  des  femmes3ovaires.  L'herillon  femelle 
ôc  la  truye  ont  ces  petites  veiîîcules  leparées  les 
unes  desautres>G0mmele  font  tous  les  œufs  dans 
une  poule.  Quand  on  examine  les  veiîîcules  con- 
tenues dans  l'ovaire  de  la  femme,  on  y  voit  un  % 
million  devaifTeaux  fang^uins  d'une  extrême  deli- 
catefTe  qui  fe  ramifient  fur  leurs  tuniqueSi  Sans 
doute  qu'il  y  a  auffi  de  petites  glandes  impercep- 
tibles a   la  vue  ,  qui  fervent  a  fiicrér  une  liqueur 
laiteufe  ,  laquelle  en  fe  perfectionnant  dans  la  ca- 
vité de  ces  vefliculeSjCompofe  la  matière  de  l'œuf 
qui  renferme  le  germe  où  le  fœtus  eft  contenu* 

Es   parties   qu'on  voit  a  droite  ôc  à  gau-  ,     C 

i     r,     i  l  .         ?  ,  °  Les  trompa 

fche  de  la  matrice  ,  le  nomment  les  trompes  , 

à  caufe  qu'elles  approchent  de  la  figure  des  trom- 
pettesjelles  naiffent  de  fon  fond  par  une  produc- 
tion fort  petite  >  6c  fe  dilatent  enfuite  infenfîble- 
ment  jufqu'à  leur  extrémité  1  elles  ont  autour  de 
leur  orifice  fuperieur,qui  eft  toujours  ouvert  ;  de 
petites  membranes  déchirées  ou  déchiquetées  à 
peu  prés  comme  delà  frange;  c'en:  cet^  endroit: 
qu'on  appelle  le  morceau  du  diable,ou  le  pavillon 
de  la  trompe. 

Lesftrompes  font  attachées  au  defïous  des  teftî-    y'izme  fe 
cules  par  des  membranes  larges  &déliées,qui  ref-  trompes-* 
femblent  aux  ailes  des  chauve-fouris.  Le  dedans 
de  ces  trompes  eft  ridé.  Leur  grandeur  n'eft  pas 
toujours  la  même  dans  toutes  fes  partiesjieur  lon- 
gueur eft  de  quatre  à  cinq  doigts, &  leur  grolTeuf 
eft  environ  d'un  petit  tuyau  de  plume  :  elles  ont 
les  mêmes  vaifteaux  que  les  tefticules  ;  fçavoif 
des  vénes,  des  artères  >  ôc  des  nerfs  qui  fe  diftrl* 
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buent  aux  ovaires  ,  Ôc  des  limphatiques  qui  vont 
au  refervoir. 
Subfiance     La  fubftance  de  ces  trompes  efl  charnue  ôc  mem* 
trom   \->raneuf^i  pouravoirdu  mouvement  ,  &  pouvoir 
fe  dilater,  ôc  Te  refferrer  ielon  qu'il  efl:  neceffaire, 
afin  que  Pceuf  dei'cende  plus  facilement   dans  la 
matrice  ;  car  elles  fervent  à  conduire  Pœuf  depuis 
l'ovaire  jafques  dans  la  capacité  de  la  matrice  ,  ôc 
non  à  donner  ilTue  aux    vapeurs  qui  s'élèvent  de 
cet  organe  ,  comme  les  Anciens  1  ont  crû. 
L'opinion       Lefentiment  le  plus  probable  fur   i'ufage   des 
la  plus  re-  organes  dont  je  viens  de  parler  ,  e(t  que  la  partie 
fue  fur  les  ja  pjus  volatiJe  ^e  ]a  femence  de  l'homme  ,  paffe 
5    J  '         des  trompes  jufqu'à  l'ovaire  pour  rendre  les  œufs 
féconds.  Cet  efprit  animal  ne    fçauroit  pénétrer 
les  trompes  fans  en  irriter  ôc  mettre  en  mouve** 
ment  les  fibres  charnues,qui  par  leur  contraction 
font  que  le  morceau  déchiré  vient  embrafler  l'o- 
vaire de  cous  côtez,de  manière  que  l'œuf,  que  les 
efprits  de  la  femence  ont  fermenté  ,  fe  détache 
infeniiblcment ,  Ôc  rompt  où  écarte   les  fibres  de 
la  membrane  qui  envelope  l'ovaire  ,  pour  entrer 
dans  la  trompe  >  ôcàe  là  descendre  dans    la  ma- 
trice. 

L'œuf  a  deux  membranes  parfemées  de  vaif- 
féaux  très  délicats  dans  les  premiers  rems ,  mais 
qui  augmentent  toujours  dans  la  fuite  ,  lorfque 
l'œuf  a  prit  racine  dans  la  matrice  ,  ôc  que  le  pla- 
centa commence  à  grofîir  Ôc  à  recevoir  le  fuc  ali« 
mentaire  que  lui  apportent  les  vaifïeaux  de  cet 
organejainfi  toutes  les  parties  du  fœtus  croiflenc 
par  la  nourriture  qu'il  reçoit  prcfque  d'abord  du 
placenta  parle  cordon. 

Les  gémeaux  vienne:  toujours  de  deux  œufs  , 
qui  fe  font  détachez  en  même  tems  de  l'ovaire. 
Mais  quelquefois  l'œuf  ne  fçauroit  defeendredans 
la  matrice^quand  cela  arrive,  il  prend  de  h  nout* 
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rîture  dans  la  trompe  ,  &  l'enfant  croît  jufqu'au 
troifiéme  ,  &  même  alTez  fouvent  jufqu'au  qua- 
trième ou  cinquième  mois ,  que  la  trompe  fe  dé- 
chire ,  parce  que  le  fœtus  manquant  d'alimens  j 
ôc  âyanr  acquis  une  groffeur  considérable  ,  faic 
des  efforts  extraordinaires  qui  caufent  à  ces  par- 
ties des  convulfions  qui  les  font  déchirer. On  voit 
bien  que  cela  ne  peut  gueres  arriver  fans  un  déta- 
chement du  petit  placenta  qui  s'eft  dû  former 
dans  la  trompe, laquelle  jufques-ià  aura  tenu  lieu 
de  matrice  ;  &c  ce  détachement  caufe  une  hémor- 
ragie il  confîderable,qu'ii  arrive  tres-fouventque 
1a  mère  &  l'enfant  eh  meurent. 

LE  principal  organe  où  s'achève  la  génération    La; 
eft  là  matrice  »  ainfî  appellée  ,   parce   qu'elle  ce* 
fomente  le  fœtus  comme  une   tendre  mère  faic 
fon  enfant; on  la  nomme  aufli  utérus^  c'eft-à-dire5 
poche  ou  fae  à  caufe  de  fa  figure  &  de  fon  ufage. 
Elle  eft  fituée  au  bas  de  l'ypogaftre  ,  entre  le  rec-      .      . 
tum  &  la  vefîte  é   dans  la  cavité*qu*on  nomme  le  je  ia  m^ 
baffinquieftplus  ample  aux  femmes  qu'aux  hom-  trice* 
mes,  afin  de  donner   à  cet  organe  la  liberté  de 
s'étendre  dans  les  grolîefTes  ;  de  forte  quelle*  eft 
environnée  par  fa  partie  antérieure,  de  l'os  pubis* 
par  fa  pofterieure*  de  l'os  facrum  a  &  parles  la- 
térales des  os  ilion  &:  ifchion. 

La  grandeur  de  la  matrice  ne  fe  peut  pas  bien   Qranjmr 
déterminer  ,  étant  différente  félon  les  differens  de  U  m&« 
états  où  fe  trouvent  les  femmes  Ôc  les  filles ,  par  trict. 
exemple  ,  elle  n'eft  pas  plus  greffe  qu'une  noix 
dans  les  filles,  &c  dans  les  femmes  elle  eft  comme 
la  plus  petite  courge;  au  lieu  que  lorfqu'elle  con- 
tient un  enfant,  elle  devient  d'une  grandeur  pro- 
digïeufe,  montant  quelquefois  jusqu'au  delà  dd. 
nombril. Il  faut  pourtant  remarquer  ici  que  le  coi 
ne  fuit  pas  la  dilatation  de  fon  fond  ,  confervant 

C    ij 
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toujours  Ton  premier  état  ,  fa  forme  6c  fa  figure^ 
non  feulement  dans  les  femmes  ,  mais  même  dans 
plufieurs  efpeces  d'animaux  ,  On  ne  peut  pas  non 
plus  marquer  précifemenr  fa  longueur  5  car  étant 
membraiieufe  ,  elle   peut   s'alonguer  ou  s'étrccir 
félon  la  neceffité. 
Zpaijfeur       A  l'égard  de  fon  épai{Teur,elle  varie  aufïï  beau- 
de  la,  ma-  coup  ;  dans  les  vierges  elle  eft  mince  ,  mais  dans 
tme'  les  femmes  qui  ont  eu  desenfans  ,  ellea   un  peu 

plus  d'épaifteur  ,  elle  eft  fort  épaifte  proche  fon 
orifice  interne  ,  qui  eft  l'endroit  le  plus  étroir,  ce 
qui  fait  qu'il  peut  s'étendre  &  fe  dilater  tout  au- 
tant qu'il  le  faut  pour  le  paiïàge  de  l'enfant.  L'é* 
pairïeur  de  la  matrice  change  encore  ,  8c  s'aug- 
mente notablement  dans  le  temps  des  ordinaires, 
parce  que  le  fang  qui  y  aborde  pour  lors  étant 
verfé  dans  toute  fa  fubftance  ,  la  tuméfie  ;  mais 
elle  diminue  à  mefure  qu'il  s'écoule  par  les  pur- 
gation.  Toutefois  dans  une  femme  qui  n'eft  pas 
grolfe  j  la  longeur  la  plus  ordinaire  de  l'utérus 
depuis  fon  fond  jufqu'à  fon  col ,  eft  d'environ 
trois  doits  &  demi,  <k  fon  épaifTeur  de  deux 
doigts;  fa  cavité  qui  eft  unique,  ne  peut  contenir 
alors  qu'un  corps  environ  du  volume  d'une  grofïe 
fève. 
r  Le  fentiment  de  tous  les  Anciens  fur  les  mem- 
f^er^^  branes  de  la  matrice ,  était  qu'elles  devenoienc 
ment  fur  plus  épaiftes  à  mefure  que  la  groflefle  s'avançoic» 
ïfpaijfeur    &  ils  s'écrioient  fur  la  facrcfle  de  la  Nature  qui  les 

Al  t 

l*  m(i  avoit  faites  ainfi  pour  donner  à  l'enfant ,  pendant 
qu'il  eft  dans  la  matrice  ,  par  l'abondance  du  fang 
&  des  efprits  ,  tous  les  fecours  dont  il  avoit  be- 
foin.  Mais  les  recherches  des  Modernes  ont  fait 
voir  que  ces  membranes  avoient  le  même  (ort  que 
toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  hu- 
main ,  qui  eft  de  s'amincir  à  mefure  qu'elles  fe 
dilatent  \  ÔC  qu'il  étoic  néanmoins  vrai   qu'elles 
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croient  plus  épaifles  à  l'endroit  de  fon  fond  feu- 
lement: ou  le  placenta  eft  attaché. 

La  matrice  eft  ronde  Se  oblongue  3  car  d'une  figure-  de 
bàfe  large  qui  eft  fon  fond  ,  elle  le  termine  peu  à  ^  matrice, 
peu  en  pointe  vers  fon  orifice  interne  ,  qui  eft  fon 
endroit  le  plus  étroit ,  ce  qui  la  fait  reflembler  à 
une  petite  ventoufe5ou  bien  à  une  poire.  Et  fi  on 
y  joint  fon  col  ,  elle  a  la  figure  d'une  fiole  ren- 
verfée  ;  elle  n'eftpas  exactement  ronde  a  mais  un 
peu  applatiepar  devant  &  par  derrière,  ce  qui 
la  rend  plus  ftable  ,  Se  l'empêche  de  vaciller. 

On  voit  deux  petite-s  éminences  aux  parties  la-     Ce  qu'on. 
terales  &  (uperieures  de  fon  fond  3  qu'on  appelle  entmd  par 
les  cornes  de  la  matrice  ,  parce  quelles  reliern-    ,    COu2ès 
blent  a  celles  des  veaux»  lorlqu  elles  commencent  trics% 
à  pouiTer.  Ces  éminences  qui  répondent  à  deux 
petits  enfoncemensqui  font  au  haut  Se  aux  cotez 
de  la  cavité  de  i'uterus  3  fe  trouvent  fore  proches 
des  extremitez  par  îefquelles  les  trompes  s'infè- 
rent dans  le  fond  de  cette  pocT  e, 

Lafuftancede  la  matrice  eft  membrane  ufe  3  Sv&{ttm~ 
Se  en  quelque  façon  charnue  y  afin  qu'elle  pni(fe  t~jce* 
s'ouvrir  pour  recevoir  la  femence  -%  fe  dilater  Se 
s'étendre  pour  l'accroiftement  de  l'enfant  ;  fe  ref- 
ferrer  pour  l'aider  à  forcir  dans  le  rems  de  l'ac- 
couchement, Se  pour  pouffer  après  lui  l'arriére- 
faix  ;  5c  enfin  fe  remettre  dans  fon  état  naturel. 

La  matrice  efteouverte  du  péritoine  3  comme     uembm- 
on  l'a  fait  remarquer  ,   de  l'envelope   qu'elle   en  nés   de  h 
reçoit  eft  forte  &  épaiffe  ,   pouvant   aifement  fe  matrice. 
divifer  en  deux  5elle  eft  gliffante  par  dehors  v  Se 
rude  par  dedans  pour  s'accrocher  aux  parties  qu'el- 
le revêt,  elle  embralTe  tout  l'utérus  ,  Se  l'attache 
au  rectum  ,  à  la  veille  ,  Sec  La  membrane  propre 
qui  peut  paffer  pour  la  fubftance  même  de  la  ma- 
trice ,  eft  compofée  de  plufieuts  fortes  de  fibres 

diverfement  entre- lacées  pour  former  des  efpaces 

r  ^     ...  l 
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cellulaires  à  peu  prés  comme  dans  les  glandes  con- 
globées  5  au  rang  defquelles  l'illuftte  Afalpihl  a 
mis  la  matrice  :  toute  cette  fubftance  eft  par  de- 
dans tapiftee  d'une  membrane  nerveufe  qui  fert  à 
la  fenfation,  Ôc  qui  appuie  les  fibres  mufculeufes 
çle  la  fubftance  de  la  matrice  dont  la  furface  con- 
cave eft  lifte  ôc  égale  dans  Ton  fond,  &  s'il  arrive 
qu'elle  foit  quelquefois  ridée  ôc  inégale,  ce  n'eft 
que  dans  le  tems  des  menftrues  ,  à  çaufe  des  orifi- 
ces des  vaifteaux  qui  s'ouvrent  au  dedans  de  fa  ca- 
vité ,  ôc  qui  y  forment  de  petites  éminences,  Ori 
la  trouve  toujours  ridée  dans  fon  col  :  la  mem- 
brane nerveufe  a  connexion  avec  la  tunique  inter- 
ne du  vagin  ,  ôc  avec  celle  des  trompes. 
Connexion  ^a  matrice  eft  attaché  par  fon  col  ôc  par  fon 
de  U  mfh  fond,  le  col  qui  eft  couvert  du  péritoine  ;  eft  ad- 
trice.  herent  à  la  veille  ôc  aux  os  pubis  par  devant  3  ôc 
par  derrière  au  redtum  ôc  à  l'os  facrum.  Le  fond 
rie  tient  pas  fî  forrement  que  le  col  3  parce  que  ce 
fond  devoit  être  libre  ,  afin  de  fe  mouvoir  3  de 
s'étendre  9  ôc  de  fe  relTerrer  félon  les  occaflons  ; 
néanmoins  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  jette  plus 
d'un  côté  que  d'un  autre  ,  &  qu'il  ne  fo.it  agiré 
par  des  mouvemens  continuels  ,  on  lui  donne 
quatre  ligamens  ,  fçavoirdcux  fuperieurs  ôc  deux 
inférieurs. 
TF.  Les  fuperieurs  ,  qu'on  appelle  ligamens  larges^ 

les  deux  à  raifon  de  leur  forme  font  membraneux  ,  ôc  en- 
l£tTfnS  trc  tl^-ns  ^e  quelques  filets  mufculeuxn'is'ne  font 
autre  chofe  que  des  productions  du  péritoine  qui 
viennent  des  lombes,  Se  vont  s'inférer  aux  Par- 
ties latérales  du  fond  de  la  matrice,  ôc  à  celles  du 
vagin  pour  empêcher  que  le  fond  ne  tombe  fur  le 
col  ,  comme  il  arrive  lorfque  ces  ligamens  font 
trop  relâchez:  on  les  compare  à  des  ailes  de  chau- 
ve fouris  ,  dont  ils  imitent  la  figure  ,  ils  fervent 
encore  à  conduire  les  vaifteaux  oui  yonz  fe  rendre 
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à  la  matrice  ,  Se  à  affermir  les  tefticules  avec  les 
trompes  dans  leur  fituation   naturelle. 

Les  inférieurs  ,  qu'on  nomme  ligamens  ronds>  gg. 
à  caufe  de  leur  figure  ronde  prennent  leur  origine  Les  deux 
des  côrez  du  fond  de  la  matrice  vers  fes  cornes  y  ltSafens 
où  ils  font  un  peu  larges, mais  en  s'éloignant  de  la 
marrice  ils  s'arondifTent  :  ils  vont  paffer  par  les 
anneaux  qui  font  aux  aponevrofes  des  mufcles  de 
l'abdomen  pour  fortirde  cette  cavité, &  fe  gliiTer 
obliquement  fur  l'os  pubis  ,  afin  de  fe  rendre  aux 
aines  ,  où  étant  arrivez,  ils  fe  divifent  en  forme 
d'une  patte  d'oyeen  plu  rieurs  petites  branches» 
dont  les  unes  s'infèrent  auprès  du  clitoris  ,  quel- 
ques-unes aux  grandes  lèvres  de  la  vulve  ,  Se  les 
autres  aux  cuiffes,en  fe  confondant  avec  les  mem- 
branes qui  convrent  la  partie  antérieure  Se  fupe- 
rieure  de  ces  organes  -,  c'eft  de  là  que  viennent  les 
douleurs  que  les  femmes  groffes  reffentent  dans 
les  cuitTes,  Se  qu'elles  fentent augmenter  àmefure 
que  la  matrice  groflït&  monte  en  hauuc'eft  auffi 
la  raifon  pourquoi  elles  ne peuvent  pas  être  long- 
tems  à  genou.,  parce  que  les  jambes  étant  ployées, 
elles  tirent  la  peau  des  cuifles  en  bas  ,  Se  par 
eonfequent  la  matrice  parle  moyen  de  ces  liga- 
mens :  il  arrive  encore  que  les  boyaux  Se  l'epi- 
ploon  fe  gliiTanx  par  les  mêmes  anneaux  par  où 
paffent  les  ligamens  ronds  ,  font  les  defeentes  en 
tombant  dans  les  aines  ,  Se  quelquefois  même 
jufques  dans  les  grandes  lèvres. 

Ces  deux  ligamens  font  compofez  d'une  double  ^  ^^ 
membrane,  Se  munis  intérieurement  de  toutes  mem  ronds 
fortes  de  vairTeaux  \  ils  font  longs  ,  nerveux  , 
ronds ,  Se  affez  gros  proche  delà  matrice,  où 
quelques  Anatomifles  les  ont  trouvez  caves,  aufli 
bien  que  dans  leur  chemin  jufqu'aux  os  pubis  , 
auquel  endroit  ils  deviennent  plus  petits ,  Se  s'ap- 
piatirTent  pour  s'inférer  comme  nous  venons  de 
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dire  ;  on  prétend  que  ce  font  eux  qui  empêcheur 
que  la  matrice  ne  monte  trop  hautjmais  cet  ufage 
n'eft  gueres  neceftaire  ,  car  le  fond  de  la  matrice 
eft  trop  attaché  à  fon  col  a  pour  croire  qu'il  s'en 
puifTe  beaucoup  éloigner  ;  d  ailleurs  fi  la  Nature 
ne  s'étoit  propoféeque  de  retenir  la  matrice  dans 
rhypogaftre  par  leur  entre-mife  ,  elle  feroit  fou. 
vent  trompée  y  puifqu'ils  lui  permettent  de  mon- 
ter jufques  dans  l'épigaftre  pendant  la  grotTeHe  j 
&  ce  n'eft  pas  feulement  durant  la  groifefTe  que 
ces  ligamens  ne  peuvent  pas  l'afîujettir  dans  un 
même  lieu,  mais  encore  dans  les  mouvemens  con- 
vulfifs  dont  elle  eft  fufcepûble  ,  de  qui  font  quel- 
tfsxepcu-  qUef0is  fi  grands  3  qu'ils  ont  fait  dire  à  Platon  ÔC 
vent  ajju-  *  yirifrote  ,  que  la  matrice  étoit  un  animal  renfer- 
motrice.  we  ^ans  un  autre  animal  ;  car  elle  le  meut  tantôt 
en  haut ,  tantôt  en  bas  ,  &  fait  des  mouve- 
mens fi  extraordinaires  dans  les  vapeurs  &  dans 
les  maladies  hyfteriques,qu3il  eft  impolTible  de  ne 
pas  s'appercevoir  qu'alors  ces  ligamens  ne  fufh> 
fent  pas  pour  la  retenir  ,  puisqu'une  bonne  ou 
méchante  odeur  eft  capable  de  la  mettre  en  des 
convulfions  terribles  ,&  de  la  faire  changer  de 
place  nonobftant  ces   ligamens, 

Par  la  démonftration  que  je  viens  de  vous  faire 
de  ces  deux  ligamens  ,  il  faut  convenir  qu'ils  onc 
un  autre  ufage  que  celui  que  tous  les  Anciens  leur 
ont  donné,  qui  écoit  d'empêcher  que  la  matrice 
ne  fe  portât  trop  vers  les  parties  fuperieures  :  je 
trouve  au  contraire  que  leur  action  eft  d'amener 
le  fond  de  la  matrice  en  bas  ,  &  par  un  mou-» 
vement  de  redort  dont  ils  font  capables  ,  d'ap- 
procher le  fond  de  la  matrice  delà  verge  dans  le 
tems  de  la  copulation  ;  afin  que  l'orifice  interne 
reçoive  avec  plus  de  facilité  la  (emence  îorfqu'elle 
fort  de  l'extrémité  de  la  verge.  Si  on  fait  réflexion 
fur  coures  les  circonftahees  qui  accompagnent 
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cette  action  que  je  pafTe  ici  fous  filence,  ôc  iî  on 
examine  bien  la  ftru&urede  ces  ligamens  ,  on 
conviendra  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  un  autre 
ufa°e  que  celui  que  je  leur  donne  3  ôc  que  fans 
leur  fecours  la  génération  ne  fe  feroir  que  très- 
rare  menr. 

Les  nerfs  de  la  matrice  lui  viennent  de  deux  Nerfs  delà 
endroits  ,  les  uns  de  la  paire  vague  ,  ôc  les  au-  matrice. 
très  de  ceux  qui  fortent  par  l'os  facrum.  Tous 
ces  nerfs  fe  vont  répandre  rant  à  fon  fond  qu'à 
fon  coi  ,  ils  la  rendent  fufceptible  de  plai/ir  ÔC 
de  douleur ,  Ôc  ils  la  font  fympathifer  avec  tou- 
tes les  parties  du  corps  ;  quand  elle  eft  bien  dif- 
pofée  ,  ou  quand  elle  foufFre  ,  le  refte  du  corps 
s'en  relient  ;  c'eft  ce  qui  fait  appeller  la  matrice 
l'horloge  qui  marque  la  fanté  ou  la  maladie  des 
femmes.  ■  ,. 

Les  artères  qui  vont  a  la  matrice  lont  de  deux  , ,  ,  •  „ 
fortes  ;  les  unes  font  partie  de  1  artère  ipermati- 
<jue  ,  que  je  vous  ai  démontrée  j  ôc  les  autres  par- 
tent des  artères  hypogaftriques  ;  les  premières  fe 
perdent  toutes  dans  le  fond  5  ôc  ces  dernières  qui 
font  les  plus  groffes  3  fe  diftribuent  principale- 
ment a  fon  col ,  ôc  à  fes  parties  latérales  5  de  forte 
que  la  matrice  eft  arrofée  de  toutes  parts  par  le 
fang  qu'elle  reçoit  de  ces  artères.  Les  hemorroï- 
dales  lui  en  fournirent  auffi  qui  fe  diftribuent  à 
la  partieinferieure  du  vagin. 

Il  n'eût  pas  fallu  tant  d'artères  à  la  matrice  3     Pourquoi 
û  elles  n'euffent  porté  du  fang  que  pour  fa  nour-  t  n     v  #" 
riture  ;  mais  elles  portent  encore  celui  qui  eft  m#trice. 
neceffaire  pour  la  nourriture  de  l'enfant  5  elles  le 
verfent  par  une  infinité  de  petits  rameaux  3  prin- 
cipalement dans  la  partie  glanduleufe  à  laquelle 
tient  tout  le  corps  du  placenta  3|  pour  être  con- 
duit par  ie    cordon  à  l'enfant  j  ôc  lorfque  la 
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femme  n'eil  pas  groiîe  }  ce  même  fang  s'échâpe 
par  plufieurs  petit  tuyaux  qui  s'ouvrent  dans 
route  la  circonférence  de  fon  fond  ,  &  tombe 
dans  fa  cavité  ,  d'où  il  fort  par  le  vagin  ;  c'efl 
cefang  qui  coule  tous  les  mois,  qu'on  appelle  les 
menftrues  ,  ou  les  ordinaires.  Ces  tuyaux  fe 
voyent  mânifeftement  en  celles  qu'on  ouvre  peu 
de  tems  après  qu'elles  font  accouchées,  ou  qu'el- 
les ont  eu  leurs  menftrues. 
Artères        II  y  a  des  rameaux  des  artères  qui  vont  à  la 

qm  vont  a  partie  extérieure  ou  la  plus  avancée  de  l'orifice 
l'orifice  in-  »  j     r  r  •  •  i  -± 

t       a  l    interne  s  y  porter  dulang  pour  la  nourriture:  ils 

matrice.     laiiTent  quelquefois  échaper  de  ce  fang    dans   le 
temsdelagrolîelïe,  particulièrement  loirfque  les 
femmes  en  ont  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  nour- 
riture dè~  l'enfant  ;  c'efl  pourquoi  on  ne  doit  pas 
s'étonner  s'il  y  a  des  femmes  qui  ont  leurs  ordi- 
naires  plufieurs  fois  durant  leur  groiTeiTe  ,  &  qui 
ont  portç  leur  enfant  à  terme  5  parce  qu'alors  ces 
purgations  vîennetdes  vaiiTeaux  qui  font  au  col 
delà  matrice  ,  &  non  pas  de  ceux  de  fon  fond, 
qui  feroit  obligé  de  s'ouvrir  pour  les  laitier  paf- 
fer  ,  ce  qui  cauferoit  l'avortement. 
VenesdeU       Le  nombre  des  veines  n'eil:  pas  moindre  que 
matrice.      celuj  des  artères  y  il  y  en  a  deux  principales ,  qui 
font  une  fpermatiqne,  &  une  iiypogaftrique  ,  qui 
accompagnent  les  artes  du   même    nom.    Elles 
font  faites  d'une  infinité  de  branches  qui  viennent 
de  toutes  les  parties  de  la  matrice  ,  Ôc  qui  repor- 
tent le  fangdans  le  tronc  de  la  veine  cave  ;  ces  ve- 
nes  s'entrouvent  en  plufieurs  endroits   les  unes 
dans  les  autres  ,  de  manière  quelles  s'abouchent 
par  un  grand  nombre  d'anaftomofes;cequi  eft  un 
peu  plus  facile  à  voir  que  dans  les  artères ,  car  eii 
fouflant  dans  une  feule  des  venes  de  la  matrice* 
on  voit  enfler  non  feulement  toutes  les  autres  4 


des  Accouchemen  s.Llv.  L     43 
mais  encore  celles  du  col  ôc  des  tefticules. 

On  remarque  encore  à  la  matrice  plu  fieurs  vaif-    Ses  vaifi 
féaux   limphatiquequi  rampent  fur  fa  partie  ex-  fe*uxltm* 
rerieure,  ôc  qui  vont  fe  décharger  dans  le  refer-         ^  w* 
voir  du  chyle  ,  après  s'être  réunis  peu  à  peu  en  de 
gros  rameaux.  Ces  trois  fortes  de  vaifîeaux,auffi 
bien  que  les  nerfs  font  mille  circonvolutions  dans 
la  fuhftance   de  cet   organe  ,  afin  que  lorfqu'il 
vient  à  s'étendre  ,  ils  fe  puiflent  allonger  prefque 
fans  efforts  &  fans   diftraction   violente. 
Ap  rés  vous  avoir  démontré  tout  ce  qui  regarde   ,  T-X^nm 
la  matrice  en  gênerai  ,  il  raut ,  pour  en  avoir  une  ■  • 
parfaite  connoifiance  ,  entrer  dans  le  détail  des  particulier 
parties  qui  la  compofent  ;  puifque  nous  l'avons 
comparée  à  une  fiole^elle  doit  avoir  comme  elle 
un  fond  ,  un  col ,  Se  deux  orifices  ;  l'un  interne, 
qui  eft  celui  du  fond  ;  Se  l'autre  externe,  qui  eft 
celui  du  coi,  nous    commencerons  par    l'orifice 
externe  ,  parce  qu'il  (e  prefente  le  premier. 

I  E  ne  raporterai  point  îesdifferens  noms  qu'on        H 

»  \  .  .    .         L'oriEce 

J  adonnez  a  cette  partie,  je  me  contenterai  de  av.        j 

r  ...  externe  de 

vous  dire  qu'elleie  nomme  ordinairement  la  par-  Umatnce. 
tie  foonteufe  ;  je  ne  fçai  fi  elle  a  ce  nom  ,  parce 
qu'elle  fe  cache  d'elle  même, ou  bien  parce  qu'on 
eft  honteux  de  la  monrrer.  Elle  eft    compofée  de 
piufieurs  parues  dont  les  unes  paroi (fent  d'elles- 
mêmes  à  l'extérieur  ,  comme  le  penil  ,1a  motte, 
les  lèvres,  &  la  grande  fente;&  les  autres  au  con- 
traire ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  lèvres, 
comme  les  nymphes ,  le  clitoris5ie  méat  de  l'uri- 
ne, &  les  caroncules.  te  fenih 

La  première  de  toutes  ces  parties  eft  le  peniljil 
eft  fitué  à  la  partie  antérieure  des  os  pubis  ce 
n'eft  autre  chofe  que  le  defTiis  de  la  partie  honteu- 
fe  ;  il  eft  un  peu  élevé, parce  qu'il  eft  tout  fourré 
de  graifte ,  qui  fert  comme  de  couffin,  pour  em- 
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pêcher  que  la  dureté  des  os  ne  bielle  dans    Tac- 
lion. 
K  La  motre  eft  fituée  un  peu  au  deflous  du  penilj. 

la  motte,  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  mont  de  venus  ;  elle  eft 
élevée  comme  une  petite  colline  au  defïus  des 
>  grandes  lèvres  ;  elle  eft  ,  aufîî  bien  que  le  penil  a 
couverte  de  petits  poils  qui  commencent  à  y  croî- 
tre à  l'âge  de  quatorze  ans.  Ce  poil  empêche  que 
les  parties  de  l'homme  ne  fe  froiffent  contre  celles 
de  la  femme  dans  les  embraffemens  ;  il  peut  fer- 
vir  encore  à  entretenir  ces  endroits  plus  chauds. 
LL  De  la  motte  defeendent  deux  parties  3   l'une  à 

Les  gran.  droite  ,  &  l'autre  à  eauche ,  qui  fe  joignent  au 

des  lèvres  •  '  à  r  •  /  ni 

pennée;  ce  iont  ces  parties  qu  on  appelle  les  gran- 
des lèvres  :  elles  font  faites  de  la  peau  redoublée 
Se  garnie  intérieurement  de  chair  fpongieufe  Se 
degraiiTe,ce  qui  leur  donne  affez  d'épaifTeur  : 
elles  font  plus  fermes  aux  filles  qu'aux  femmes; 
elles  font  molafles  Se  pendantes  à  celles  qui  ont 
eu  beaucoup  d  enfans  :  elles  font  feulement  par 
dehors  revêtues  de  poils3qui  font  moins  forts  que 
ceux  du  penil  Se  de  la  motte.  Leur  partie  infé- 
rieure qu'on  nomme  le  frein  des  lèvres  3  eft  une 
peau  iigamenteufe  quife  relâche  beaucoup  par  la 
réitération  de  l'acte  vénérien  ,  Se  dans  les  accou- 
chemens. 
la  gran-       L'efpace  qui  eft  entre  ces  deux  lèvres  s'appelle 

de j ente.  ja  grande  fente  ,  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l'entrée  du  col  de  la  matrice  ,  qu'on 
nomme  la  petite  fente.  Elle  va  depuis  la  motte 
jufqu'au  périnée. 

En  écartant  les  cuiffes  ,  Se  ouvrant  les  deux  lé- 

r     «„«.    vres  ,  on  découvre  deux  productions  ou  excrou- 
Les  nym-  ■  '  r  .  •■  >  , 

pkeSt  lances  charnues  ,  molles  oc  ipongieuies  qu  on  ap- 

pelle nymphes,  parce  qu'elles  pré/îdent  aux  eaux 
en  conduifant  l'urine  au  dehors  ;  elles  font  deux, 
Tune  à  droite  Se  l'autre  à  gauche  :  elles  font    fu 


DESACCOÛCHEMENS.    LiV.  I.       4^ 

ïuées  entre  les  deux  lèvres  à  la  partie  fuperieure. 

Leur  figure  eft  triangulaire  ,  ou  plutôt  comme  Figure  des 
Ja  moitié  d'une  ovale  coupée  fuivant  fa  longeur  ,  nymPhes  > 
reiTemblant  à  cette  membrane  qui  pendaudeflous 
du  goder  des  poules  ;  leur  couleur  eft  rouge  com- 
me la  crête  d'un  coq  :  leur  fubftance  eft  en  partie 
charnue  Ôc  en  partie  membraneufe3  étant  faite  du 
redoublement  de  la  peau  interne  des  grandes  lè- 
vres. Elles  descendent  du  haut  du  clitoris  par  les 
cotez  du  conduit  urinaire  jufqu'environ  le  milieu 
des  parties  latérales  du  vagin,  où  elles  s'attenuenc 
ôc  fe perdent  infenfiblement  -,  leur  largeur  eft  en- 
viron d'un  demi  doigt ,  mais  leur  grandeur  n'eft 
pas  toujours  égale  ;  car  il  arrive  quelquefois  que 
l'une  eft  plus  grande  que  l'autre  :  il  y  a  même  des 
femmes  qui  les  ont  plus  grandes  les  unes  que  les 
autres  ;  elles  croiftent  à  quelques-unes  de  telle 
forte ,  qu'elles  excédent  les  grandes  lèvres  a  ôc 
qu'on  eft  obligé  de  les  couper. 

Elles  s'avancent  vers  la  partie  fuperieure  de  la      struBure 
grande  fente5  où  en  fe  joignant  elles  forment  une  des  nym- 
petite  membrane  qui  fert  de  chaperon  au  clitoris.  t"es' 
Les  filles  ont  les  nymphes  11  fermes  ôc  fi  folides  5 
que  lorfqu'elîes  pillent  3  l'urine  fort  avec  finale- 
ment, les  femmes  les  ont  molles    ôc  fîafques  ,  ÔC 
principalement  après  avoir  eu  des  enfans. 

On  prétend  que  les  ufaçes    des   nvmphes  font   vfage  des 

d\    .       ,,     V  °  ,  •         o,  nymphes* 

e  conduire  l  urine  comme  entre  deux  parois  3  ce   J   r 

d'empêcher  que  l'air  n'entre  dans  la  matrice  > 
mais  je  crois  que  leur  ufage  ,  outre  celui  de  don- 
ner du  plaifir  à  la  femme  3  eft  plutôt  de  s'étendre, 
afin  de  permettre  aux  grandes  lèvres  de  prêter 
tout  autant  qu'il  le  faut  pour  le  pafTage  de  l'en- 
fant dansle  tems  de  l'accouchement  ',  ôc  cela  eft 
fi  vrai  3  qu'en  ouvrant  quelques  femmes  mortes 
peu  de  tems  après  être  accouchées ,  jeîes  ai  trou- 
vées prefque  effacées  3  parce  qu'étant  faites  de  la 


46  Traite*    Ôeneral 

peau  interne  &  redoublée  des  grandes  lèvres  ,  el- 
les s'étoient  tellement  étendues  qu'elles  ne  pa- 
roilïbient  plus. 

ON  voit  à'ia partie  interne  de  la  grande  fente* 
au  deiïus  des  nymphes, un  corps  glanduleux 
rond  ,  long  <x  un  peu  gros  a  ion  extrémité  ;  on 
Tappelle le  clitoris.  Ileft  inutile  de  rapporter  tous 
les  noms  qu'on  à  impofez  a  cette  partie  qu'on  dit 
être  le  iiege  principal  du  plaifîr  dans  les  embraf- 
femensjil  elt  vrai  qu'elle  eit  fort  fenfîble  ,  &il  y 
a  des  femmes  qui  font  d'un  tempérament  il  amou- 
reux ,  que  par  la  friction  de  cette  partielles  fe 
procurent  du  plaiiir  qui  fupplée  au  défaut  des 
hommes  ;  c'eft  ce  qui  la  fait  appeller   par  quel- 
ques-uns y  le  mépris  des  hommes. 
Grandeur      Le  clitoris  eft  pour  l'ordinaire  aiTeZ  petit,c'eit 
in  clitoris,  ce  qui  fait  qu'il  ne  paroît  prefque  point  aux  fem*. 
mes  mortes  :  il  commence  à  paroître  aux  filles  à 
l'âge  de  quatorze  ans  ou  environs  ,  Ôc  grofîït  à 
mefure  qu'elles  avancent  en  âge3  3c  ielon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  amoureufe.'ii  enfle  ôc  devient 
dur  dans  l'ardeur  des  approchesjce  qui  fefait  par 
le  moyen  du  fang  ôc  des  efprits  dont  il  fe  remplir 
dans  cette  action,  de  la  même  manière  que  fait  la 
verge  de  l'homme  dans  l'érection;  c'eit  pourquoi 
on  l'appelle  aufTi  la  verge  de  la  femme, parce  qu'- 
elle lui  refTemble  en  beaucoup  de  chofes  :  il  y  a 
des    femmes  qui  l'ont  extrêmement  gros,&  à  qui 
il  fort  hors  des  lèvres;  il  y  en  a  d'autres  qui  l'ont 
h*   long, qu'il  a  la  grandeur  de  la  verge  d'un  hom- 
mc-,  6c  celles-là  peuvent  en  abufer  avec  d'autres 
femmes  rilfaifoit  paiTer  autrefois  pour  herma- 
frodites  les  femmes  en  qui  il  étoit  devenu  d'une 
groiTeur  confiderable ,  comme  cela  arrive  affez 
fouvent  aux  femmes  d'Egypte, &  de  quelques  au- 
tres pays  chauds  ou  on  eft  quelquefois  obligé  de  (g 
retrancher. 
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Les  mêmes  parties  qui  entrent  dans  la  compo-      Cempofi- 
fïtionde  la  verçe  de  l'homme,  entrent  dans  celle  tlôn  ducl1' 
du  clitoris  ;  fon  extrémité  reffemble  au  gland  , 
excepté  qu'elle  n'eft  pas  percée,quoiqu'on  y  voye         0 
les  veftiges  d'un  conduit  :   il  a    une   membrane     Le  gland 
d'une  même  nature  que  celle  qui  tapi(Te  la  furface  ^  clitoris, 
interne  des  cotez  de  la  grande  fente;  cette  peaufe 
joignant  à  angle  aigu  dans  la  partie  fuperieurede 
la  fente  ,  forme  une  producton  membraneufe,  8c         P 
route  ridée  .qu'on  appelle  le  prépuce  du  clitoris,   LeP™pM* 
àcaufe  qu'elle  en  recouvre  l'extrémité  ,  &  à  fa    u  clttorîS* 
partie  inférieure  on  voit  un  petit  frein  comme  à 
la  verge.  îl  y  a  deux  nerfs  caverneux,  un  de  cha- 
que côcé3qui  viennent  de  l'os  ifchion  :  ce  font  ces 
nerfs  ,  qu'on  appelle,  avant  que  de  fe  joindre,les 
jambes  du  clitoris  ,  &  qui  fe  réuniiTanc ,  en  font 
le  corps,qui  cependant  eft  toujours  diftingué  en       §$-> 
deux  parties  droite  ou  gauche  par  une  cfpece  de  fs  ^™  es 
cloifon  membraneufe  ,  comme  la  verge  virile;  le 
corps  du  clitoris  eft  la  moitié  plus  court  que  les 
jambes  :  à  la  différence  de  celui  de  la  verge  qui 
d'ordinaire  eft  quatre  fois  plus  long  que  ce  qu'on 
nomme  fes  jambes  ou  fes  racines. Un  trouve  fou- 
vent  le»  jambes  du  clitoris  pleines  d'unfang  noir 
&  épais  ,  embaraffé  dans  leurs  fibres. 

Il  y  a  quatre  mufcîes  qui  vont  s'attacher  au  cli-       Quatre 
toris  ;    fçavoir  deux   érecteurs  de  deux  éjacuia-  mufcles  an 
teurs  ;  les  deux  premiers  prennent  leut   origine  c^tms- 
comme  vous  voyez  de  l'éminencedel'ifchion;  ils 
font  couchez  fur  les  nerfs  caverneux,^  vont  s'in- 
férer aux  parties  latérales  du  clitoris;  ils  peuvent 
par  leur  contraction  comprimer  des  canaux  fan- 
guins,&  les  obliger  de  fe  déchanger  dans  la  fub- 
ftance  fpongieufe  du  clitoris  pour  la  grofïïr  8c  la 
dreiïer  ,  les  deux  autres  ,  qu'on  appelle  éjacuia- 
teurs,  font  larges  &  plats,ils  forcent  du  fphincter  Deux  e:a^ 
de  l'anus  *  &  s'avançant  latéralement  le  long  des  cukrturs. 
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lèvres  ,  s'infèrent  à  côté  du  clitorîs  tout  proche  !é 
conduit  de  l'urine.  Dans  leur  action  ils  doivent 
un  peu  rétrécir  l'orifice  du  conduit  urinairc. 
vfage  de       Quoique  ces  quatre  mufcles  finiflfent  au  clito- 

ces  muf-     ris, ils  ne  fervent  pas  feulement  à  le  relever  6V  à  le 

cies'  roidir  ,  mais  encore  à  refterrer  8c  à  rétrécir  l'ori- 

ficedu  vagin,parce  qu'en  fe  gonflant  ils  obligent 
les  lèvres  de  fe  ferrer  l'un  contre  l'autre  ,  de  ma* 
niere  qu'elles  en  compriment  mieux  la  verge  dans 
le  tems  des  approches;  c'eftaufli  par  le  moyen  de 
ces  mufcles  que  quelques  femmes  font  mouvoir 
ces  lèvres  félon  leur  volonté. 
Le  clitoris  reçoit  un  nerf  allez  confîderable  qui 
Paiffeaux  vient  de  l'intercoftal  ;  les  artères  honteufes  lui 

du  clitoris,  fournirent  du  fang,&  les  vénes  du  même  nom  re- 
portent ce  même  fang  dans  la  véne  cave  •  tous  ces 
vaifTeaux  f  nt  plus  gros  que  ne  le  demande  une 
partie  auflï  petite  que  le  clitoris;  ce  qui  per/uade 
qu'y  étant  porté  plus  d'efprits  &  de  fang  qu'il 
n'en  faut  pour  fa  nourriture,  le  refle  eft  employé 
à  quelqu'autre  nfage  ,  par  exemple  5  à  le  drefïer  ^ 
à  le  roidir  ,  Se  à  lui  caufer  d'agréables  titillations. 
vfagedu       £e  ditoris  étant  d'un    fentiment  aufîî  exquis 

clitoris.  »'\    n  •    jj      ►  r  i>* 

qu  il  eft  ,  ne  peut  avoir  d  autres  uiages  que  d  être 

le  flege  du  plaifir  que  les  femmes  rdfentent  daus 
l'action. 

Au  deflous  du  clitoris  on  voit  un  trou  rond,qui 
eft  l'entrée  du  conduit  de  l'urine;  ce  canal  eft  plus 
large  Se  plus  court  que  celui  des  hommes  ;  c'efr, 
pourquoi  les  femmes  ont  plutôt  vuidéleur  urine. 
T         Elles  en  reçoivent  encore  un  autre  avantage,  qui 
Le  conduit  eft  que    l'urine  fortant  promptement,    entraîne 
avec  foi  les  petites  pierres  ,  le  fable  Se  le  gravier 
qui  refte  Couvent  au  fond  de  la  vefïïe  des  hommes; 
ce  qui  empêche  qu'elles  ne  foient  au (îi  fn jettes 
qu'eux  à  la  pierre.  Ce  conduit   qui  s'avance    par 
un  petit  tubercule  dans  la  grande  fente  ,  eft  en- 
vironné 


ttrmatre. 
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ronné  d'un  Sphincter  ,  qui  eft  un  mufcle  qui  ferc 
à  retenir  ou  à  lâcher  l'urine  quand  on  veut, 

11  y  a  entre  les  fibres  charnues  de  l'urètre  &  la      Les  tto- 
membrane  du  vagin,un  corps  blanchâtre  &glan-  fiâtes  des 
duleux  ,  épais  d'un  doigt  s  qui  s'étend  le  long  ôc  femmes. 
autour  du  col  de  la  velïîe  :  il  a  plufîeurs  conduits 
qui  font  autant  de  canaux  excrétoires  que  Graef 
appelle  lacunes  ,qui  fe  terminent  au  bas  du  com- 
mtncement  de  l'urètre  à  la  partie  antérieure  de  la. 
vulve  ,  où  ils  verfent  une  humeur    glaireufe  qui 
enduit  Jcs  parties  extérieurs  de  la  vulve  ,  Se  les 
lieux  voifins ,  fans  fe  mêler  avec  la  femençe  du 
mâle. 

N  defeendant  plus  bas ,  &  écartant  les  deux      ^ 

1  .  •    /      1  1  Quatre 

lèvres  ,  on   voit  une  cavité  oblongue  ,  qu'on  caroneuhs, 

appelle  iafauffe  naviculaire,au  milieu  de  laquelle  minïfor- 
paroiirenc  quatre  caroncules  appellées  mirtifor-  me$* 
mes  ,  parce  qu'elles  reiTemblent  aux  grains  de 
mirtc  5  elles  font  fituées  de  manière  que  chacune 
occupe  un  angle  ,  8c  qu'elle  forment  toutes  en- 
femble  un  quarré  :  ce  (ont  quatre  petites  émi- 
nences  membraneufes  charnues  qui  environnent 
la  petite  fente  J  la  plus  grande  au  deifbus  du  con- 
duit de  l'urine  ,  les  deux  moyennes  aux  parties, 
latérales  ,  &  la  plus  petite  eft  placée  pofterieure- 
ment  à  l'oppofite  de  la  première.  Leur  nombre  &C 
leur  arrangement  varient  néanmoins  aflfez  fou- 
vent  ,  félon  la  différence  des  fûjjets-. 

Ces  caroncules  font  rougeâtres  ,  fermes, &  re- 
levées  aux  vierges,dans  lesquelles  elles  font  join- 
tes l'une  à  l'autre  par  leurs  parties  laterales3par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes3qui  les  te* 
nant  aufïi  fujettes  ,  leur  font  avoir  la  figure  d'un 
bouton  de  rofe  à  demi  épanoui  ;  mais  aux  femmes 
elles  font  feparées  les  unes  des  autres,&  particu- 
lièrement à  celles  qui  ont  eu  des  enfans^parce  que 

U 
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les  membranes  qui  les  unifient  étant  une  foi* 
rompues  ,  ou  par  l'entrée  delà  verge  ,  ou  par  la 
fortie   de  l'enfant >  ne  fe  rejoignent  jamais. 
Stibfiance       Elle  lout  faites  des    rides    membraneufes   & 
fa    coron-  charmics  Ju  vaçin  ,  ce  qui  en  rend  l'entréepïus 
cuits   mir-    ,  ,,        p      ,  lr  .,        i,  '    i    */r 

tiformes.      etr01te  :  elles  ont  deux  ulages  ,  l  un  d  embrafler 

&  de  ferrer  la  verge  lorfqueile  eft  entrée ,  ce  qui 
augmente  le  plaifîr  mutuel  dans  l'action  :  &  l'au- 
tre de  pouvoir  s'étendre  aifement  ,  afin  de  facili- 
ter la  fortie  de  l'enfant  dans  le  tems  de  l'accou- 
chement ;  on  a  même  obfervé  qu'elles  ne  paroif- 
fent  plus  dans  les  premiers  jours  après  l'enfan- 
tement ,  à  caufe  de  la  grande  dilatation  du  vagin, 
&c  qu'on  ne  les  revoit  qu'après  que  cette  partie  eft 
retrefîie  >  &  revenue  dans  fon  premier  état. 


xx 

te  col  d( 
yt>.  matrice 


E  col  de  la  matrice  eft  un  canal  rond  &long, 
qui  eft  fltué  entre  l'orifice  interne  &  l'exter- 
ne ;  il  reçoit  l'épée  du  mâle  .  de  lui  fert  de  four- 
reau, c'eft  pourquoi  on  l'appelle  vagin  ou  vagina^ 
qui  fignifie  une  guaine. 

Ce  col  eft  d'une  fubftance  nerveufe  &  un  peu 
fpongieuie  ,  ce  qui  fait  qu'il  peut  s'étendre  &  fe 
vefterrer  :  il  eft  compofé   de  deux    membranes  , 
l'une  extérieure  ,  qui  eft  rouge  &  charnue,  ayant 
Stib fiance  fes  fibres  dirigées  fuivant  la  longueur  de  la  partie^ 
4ucolàcla  &  fa.lfam  p0fficed'un  fphindfce?,  c'eft  elle  qui  at- 
tache  la  matrice  avec  la  veille  Se    le    rectum  ,  8c 
l'antre  intérieure  ,  qui  eft  blanche,  nerveufe  & 
ridée  orbiculairement  comme  le  palais  d'un  bœuf, 
fur  tout  à  la  partie  qui  approche  de  l'orifice  ex- 
terne. Aux  femmes  qai  n'ont  point  eu    d'enfans  , 
grandeur    ce  col  a  environ  quatre  pouces  de  longueur,&:  un 
"  pouce  &  demi  de  largeur;mais  à  celles  qui  en  ont 
eu  ,  on  ne  peut  en  limiter  la  grandeur  :  les  rides 
qui  {ont  à  la  membrane  interne,  fervent  à  le  ren- 
dre plus  capable  de  s'along^r  ou  de  fc  racqurcir* 


tri 
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de  fc  dilater  ou  de  fe  relferrer  pour  s'accommoder 
à  la  longueur  8c  à  la  grolTeur  de  la  verge,  8c  pour 
donner  paffage  à  l'enfant  quand  il  fort  de  la  ma- 
trice. 

Quelques  Anatomiftes  prétendent  qu'il  y  a  une  Ce  eiu'm 
membrane  qu'ils  appellent  hvmen  ,  fituée  dans  le  aNeLs  hJ~ 
vagina  proche  les  caroncules  ;  ils  veulent  qu'elle 
loit  placée  en  travers, qu'elle  foit  percée  dan  s  fon 
milieu  pour  laiifer  couler  les  mois;qu'elle  demeu- 
re ainn*  tendue  jufqu'à  ce  que  par  i'approche  de 
l'homme  y  ou  autrement:  elle  foie  rompue  8c  dé- 
chirée; 8c  qu'enfin  c'eit  cet  hymen  qui  efl  la  mar- 
que du  pucelage. 

Quelque  diligence  que  j'aie  faite   pour   cher-      Vhymm 

cher  cette  membrane,je  ne  l'ai  point  encore  vue,  ne /?  frot*~ 

quoique  j'aye  ouvert  des  filles  de  tout  âge  >  c'efa  ve  Èotnt' 

pourquoi  je  ne  puis  pas  en  convenir  :   on  peut 

avoir  trouvé  le  col  de  la  matrice  formé   d'une 

membrane  à  quelques-unes,  comme  on  Ta  trouvé 

à  l'endroit  des  caroncules  à  quelques  autresrmais 

ce  font  des  faits  particuliers  8c  extraordinaires. 

t  l   •  ,.i     >       •  i  Le   venta* 

Je  neveux  pas  nier  qu  il  n  y  ait  quelque  mar-  , ,  n       ,f 

que  de  la  virginité  ;  que  la  première  copulation   pucelage. 

ne  donne  fouvent  de  la  peine  à  l'un  8c  à   l'autre 

fexejqu'il  ne  s'y  puiiîe  répandre  quelques  goûtes 

de  fang  ;  &  que  les  filles  vierges  ne  reiïentent  un 

peu  de  douleur  dans   les  premières  approches   , 

mais  je  ne  croi  pas  qr  e  cela  arrive  comme  on  le 

'préteud}par  la  rupture  8c  le  déchirement  de  cette 

membrane  imaginaire  ,  y  ayant  bien  plus   lieu  de 

croire  que  c'elt  par  l'effort  que  fait  la  verge  pour 

entrer  dans  le  va^in  >  en  forçant  ces  caroncules 

mirtiformes,&  en  rompant  ou  dilatant  les  petites 

membranes  qui  les  tiennent  jointes  enfemble  ;  ce 

qui  rend  cette  ouverture  fort  étroite  :  voilà  en 

quoi  confifte  la  véritable  marque  du  pucelage. 

Toutes  les  filles  çhaftes  ne  peuvent  portant  pas 

D    'ij 
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donner  à  leur  nouvel  époux  ces  foi  blés  témoigna^ 
ges  de  leur  vertu  ,  y  en  ayant  à  qui  la  Nature  à 
épargne  cette  petite  douleur  3  en  difpqfant  ces 
caroncules  ,  de  manière  que  la  verge  peut  entrer 
fans  faire  violence  ,  quoiqu'elles  ayent  toujours 
été  fort  fages  :  6c  enfin  on  ne  doit  pas  être  fi 
prompt  à  décider  fur  l'honneur  des  filles, puifque 
d'ailleurs  ni  l'étreciiTement  de  l'orifice  du  vagin, 
ni  lelinge  taché  de  fang,  ne  font  pas  des  mar- 
ques aiTurées  de  la  défloration  des  filles. 

T"         Y    'Orifice  interne  de  la  matrice  eft  un  trou  fem- 

°fj     Lblable  à  celui  qui  eft  au  bout  de  la  verçe    de 
mterne    de  ni  t    • 

la  matrice   l'homme  :  c'eit  le  commencement  d  un    conduit 

étroit  qui  s'ouvre  pour  donner  entrée  à  ce  qui 

doit  être  reçu  dans  la  matrice  3  ou   pour   laiiTer 

paiTer  ce  qui  en  doit  fortir.  Cette  partie   reiTem- 

ble  tout-à-fait  bien  au  mufeau  d'un  petit   chien 

nouveau  né  ,  ou  à  celui  d'une  tanche. 

Cet  orifice  eft  fort  épais  ,  parce   qu'il  eft  com- 

*H?lmre<  p0fé  d'une  chair  fponçieufe    &  de    membranes 

de    l  orifice  £  ,.  ,  •      r  •  ,  5  *  ,      _  ■ 

interne.  froncées  îSc  ridées  3  qui  peuvent  ie  ouater  &se- 
tendre  beaucoup  ;  quoique  cette  ouverture  foit 
il  petite  dans  les  vierges  ,  qu'à  peine  y  peut  -  on 
introduire  un  ftylet  des  plus  menus  3  néanmoins 
quand  elles  font  devenues  femmes  ,  elle  s'ouvre 
fuffifamment  pour  lai  (Ter  paflTer  un  enfant:  je  croi 
que  cela  ne  fe  fait  pas  fanspeine,puifque  c'eft  cette 
partie  qui  retarde  ie  plus  l'accouchement ,  en  ne 
s'ouvrant  que  peu  à  peu  par  des  efforts  que  l'en- 
fant fait  pour  l'obliger  à  fe  dilater.  Quand  les 
Accoucheurs  touchent  cet  orifice  ,  ils  trouvent 
qu'il  ceint  la  tête  de  l'enfant  comme  une  couron- 
ne 3  ce  qui  fait  appeller  cet  état  le  couronnement 
de  l'enfant  :  mais  après  que  l'enfant  eft  pafte,  cet 
orifice  difparoît  3  &  toute  la  matrice  n'eft  plus 
qu'une,  grande  cavité  depuis  rentrée  du  coi  juf- 
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tyiïï  fon  fond  ',  ce  qui  ne  dure  pas  long-  tems  ; 
car  immédiatement  après  l'accouchement  ;  ces 
parties  fe  retrecillent  comme  une  bourfe  à  jet- 
tons  ,  dont  on  tire  les  cordons  pour  la  fermer,&: 
elles  reprennent  leur  état  naturel.  •  ;    ,. 

L  orifice  interne  s  entr  ouvre  pour  recevoir  la  inUrne  ea 
femence  dans  le  moment  de  l'éjaculation  5  il  fe  fermé  fen- 
referme  enfuite  fi  exactement  âpres  l'avoir  reçue  daat  toute 
que  la  fonde  la  plus  petite  n'y  -pourrait  pas  entrer.  r;*  ZwJiene° 
Il  demeure  en  cet  état  jufquesi  vers   les  derniers 
mois  de  la  groffefTe ,  qu'il  s'abbreuve  d'une  hu- 
meur vifqueufe  &  glaireufe  ,  qui.tranfudant  des 
porofitez  internes  de  la  matrice  ,  découle  par  cet 
orifice,  ce  qui  fert  à  l'amollir  &.  à  l'humeéter, 
afin  qu'il  puiffe  s'étendre  plus    facilement  pour 
laiGTer  fortir  l'enfant,  .  ,  u 

L'a&ion  de  l'orifice  interne  eft  purement  natu-  uA^°Kf 
-,    ,j  ;r     ,.,       .  i  a-  .         I  orifice  m- 

relle^uifqu  il  agit  par  une  mécanique  neceltairc,  ter^% 

ôc  indépendante  de  i'ame  :  &  fi  les    moUvemens 

en  étoient  volontaires ,  il  fe  pourroit  trouver  des 

femmes  qui  lui  en  feroient  faite  de  tout  oppofez 

à  ceux  qu'il  fait; 

IA  dernière  partie  qui  refte  à  examiner  >  eft       zz 
«jle  fond  delà   matrice,  qui   eft  fon  propre  Le  fond  S 
corps  j  &  la  partie  principale  pour  laquelle  toutes  ^m(imce- 
les  autres  font  faites  j  elle  eft  plus  ample  ,  plus 
large  ,  ôc  plus  élevée  que  les  autres:je-  l'ai  ouverte 
de  fa  longeur  ,  afin  ôjUe  vous  voyez   fa  capacité, 
qui  eft  l'endroit  où  fepaftece  qu'il  y  a    de  plus 
furprenant  &  de  plus  admirable   dans  la  Nature.  .  ■ 

Le  conduit  qui  eft  depuis  l'orifice  interne  juf-  em°  ^ 
qu'à  la  principale  cavité  de  la  matrice,  eft  appelle  màtricè* 
le  col  court  ,  pour  le  diftinguer  du  véritable  col, 
qui  eft  le  vâgina  -,  il  eft  de  la  longueur  d'un  pouce 
ou  environ  ;  il  eft  affez  large  pour  laifTer  entrer 
tine  plume  d'oye  ;  fa  cavité  eft  inégale  Se  rideeô 
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Ce  col  auiîl-bien  que  l'orifice  interne  ,  fe  ferme 
après  la  conception,  &  demeure  fermé  pendant 
tout  le  tems  de  la  grofleife. 
Subfiance      La  fubftance  de  ce  fond  eft  mcmbraneufe.char- 

A      -f     A  A 

j°naae  nne  &  planduleufe  ,  fes  parois  ont  un  doigt   d'é- 
*  matrice.       .rr  •  r  •         .«i  t<        t 

pailleur  ,  ce  qui  rait  qu  il  peut  s  étendre  commo- 
dément j  fa  fuperficie  excerne  éft  polie  8c  égale  , 
excepté  fes  deux  cotez  où  on  voit  deux  éminen- 
ces  qu'on  nomme  les  cornes  ,  où  s'attachent  les 
ligamens  ronds  :  l'interne  eft  parfemée  de  beau- 
coup de  petits  pores  &  de  petits  vaiffeaux  qui  dif- 
tilent  tous  les  mois  le  fang  qui  doit  être  évacué, 
c'eft  ce  qu'on  appelle  menftrues. 
La  cavité      La  matrice  des  femmes  n'a  qu'une  cavité  ,  non 
de  la  ma-  ^u$  qUe  ce}|e  fes  bêtes:les  lapines^les  chiennes  , 
«„;„*v        &c.ont  une  matrice  dont  les  deux  cornes  fe  dila- 
cent  8c  forment  des  facs  particuliers  qui  contien- 
-  nent  chacun  un  petit.  Ce  n'efl:  pas  la  même  chofe 
de  la  femme  ,  de  la  cavalle,&c   où  la  matrice  ne 
forme  qu'une  cavité  qui  s'élargit  plus  ou  moins 
félon  lagroifeur  du  fœtus, &  félon  le  nombre  des 
en  fans  ,  comme  lorfqu'il    y  a  des  gémeaux.  Les 
cotiledons  de  la  matrice  font  plus  petits  dans  les 
femmes  que  dans  les  femelles  des  autres  animaux: 
de  on  peut  dire  que  dans  celles-là  ,cc  ne  font  que 
des  inégalitez  de  la  partie  glanduleufe,laquelle  a 
été  beaucoup  augmentée  pour  donner   racine  au 
placenta. 
La  cavité      Cette  cavité  eft  fi  petire,qu'on  a  de  la  peine  à 
de  la  ma-  comprendre  qu'un  enfant ,  6c  quelquefois  même 
f '7 petite  P^u^eurs  j  puiflenc  être  formez  dans  un  efpace  il 
reiTerréjmais  il  ne  falloir  pas  qu'elle  fût  plus  gran- 
de pour  pouvoir  embraffer  étroitement  l'œuf.  Ec 
vous  remarquerez  que  cette  cavité  n'efl:  pas  abfo- 
lument  ronde,  qu'elle  eft  un  peu  applatie  ,  afin 
qu'en  approchant  fes  deux  parois  l'un  de  l'autre  s 
elle  puiiTe  pouffer  la  femence  reçue  par  les  crom- 
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pes  jafqu'aux  ovaires,  comme  nous  le  ferons  voie 
dans  la  fuite  en  parlant  de  ja  génération. 


CHAPITRE      III. 
Quejl-ce  que  génération. 

Y  A  génération  efl  une  production  d'un  Etre 
JL  Semblable  à  celui  dont  il  a  été  détaché  ,  c'eft 
par  Ion  moyen  que  les  hommes  produifent  leurs 
femblables3auiTt  bien  que  tous  les  animaux  cha- 
cun dans  leurs  efpeces.  L'Auteur  de  la  Nature 
n'ayant  pas  trouvé  à  propos  de  rendre  les  Etres 
qui  peuplent  l'Univers  immortels  par  eux-mê- 
mes ,  il  a  voulu  qu'ils  fe  perpétuaient  en  s'en- 
gendrant  les  uns  des  autres  ,  jufques  à  ce  qu'il 
lui  plût  de  détruire  le  monde  qui  eft  l'ouvragé 
de  fes  mains.  * 

C'eft  donc  l'intention  du  Créateur  que  tous 
les  êtres  fe  multiplient  par  le  fecours  de  la  gé- 
nération i  Se  pour  cet  effet  ,  il  leur  a  donné  à 
tous  les  parties  qui  y  étoient  neceffaires  ,  il  à 
doué  ces  parties  d'un  certain  plaifîr  qui  les  dé- 
termine à  s'accoupler  &  qui  les  y  porte  malgré 
eux  fans  pouvoir  s'en  defïcndre  :  il  a  fait  plus  ^ 
il  a  donné  à  tous  les  animaux  une  tendrefîe  na- 
turelle qui  leur  fait  aimer  leurs  petits  3  les  cou- 
ver  9  les  deffendre  3  les  allaiter  ,  6c  leurs  appor- 
ter dequoi  les  nourrir  ,  jufqués  à  ce  qu'ils  foienc 
en  état  d'en  aller  chercher  eux-mêmes. 

L'homme  &  la  femme  ne  font    pas  exempts 
de  cette  loi  generaliealeurs  parties  font  fenfibles 
au  plaifîr  comme  celles  des  animaux  ;   &  c'eft 
fouvent  ce  plaifîr  ,  plutôt  que  le  defîr  d'avoir 
des  enfans  qui  les  faic  foûmettré  aux  loix  du  ma- 
riage ,  &  c'en;  en  qxioi  le  Seigneur  a  donné  dei 
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marques  de  fa  fagefle  6c  de  fa  prévoyance  ,  fçâ- 
chant  bien  que  la  génération  deviendroïc  une 
action  indifférente  à  l'homme  ,  s'il  n'attachoit 
aux  parties  deftinées  pour  la  faire  un  aiguillon 
de  plailir  qui  l'y  entraînât  ,  &  dont  il  lui  fût 
difficile  de  fe  deffendre. 

Nous  voyons  néanmoins  quantité  d'hommes 
qui  ne  fe  foûmettent  pas  à  ce  principe  univer- 
fel  j  les  uns  par  dévotion  qui  fe  jettent  dans  des 
cloîtres,les  autres  par  libertinage  qui  ne  veulent 
pas  fubir  le  joug  du  mariage ,  &  d'autres  par 
avarice  qui  craignent  la  dépenfe  qu'il  faut  faire 
pour  élever  lesenfans.  ]c  ne  fçai  point  s'ils  font 
bien  fuivant  les  règles  des  Cafuiftes  j  mais  je  croi 
qu'ils  pèchent  contre  l'intention  du  Créateur, 
dont  le  defïein  eft  de  peupler  l'Univers  ,  car  fî 
tous  les  hommes  prenoient  ce  parti  ,  les  Etats 
fe  détruiraient  3  5c  le  monde  deviendrait  un 
déferr. 

Puifqu'il  y' a  des  gens  înfen(îbles  aux  avan- 
tages 5c  aux  plaifirs  du  mariage  ,  qui  ne  fe  fou* 
ciant  point  de  fe  voir  revivre  dans  des  fuc- 
Ceiïeurs  qui  font  d'autres  eux-mêmes  ,  8c  qui 
deviennent  inutils  à  l'Etat  ,  en  lui  refufaht  des 
fujets  qui  le  foûtiendroient ,  je  voudrais  qu'ils 
lededommageaffent  par  quelqu'autre  endroit,  fi 
j'en  étois  crû  ;  car  tout  homme  qui  aurait  at- 
teint l'âge  de  vingt  cinq  ans  ,  payerait  un  im* 
pot  à  l'Etar  que  l'on  augmenterait  tous  les  ans 
jufquesà  ce  qu'il  fe  mariât  ,  &  qui  finirait  au 
jour  de  fon  mariage  ,  5c  cet  argent  feroit  em- 
ployé pour  l'éducation  des  enfans  dont  les  pè- 
res n'auraient  pas  un  bien  fuffifant  pour  les 
élever, 

Platon  ,  5c  après  lui,  les  plus  grands  Philo- 
fophesdifent  que  celui  qui  refufe  de  fe  marier 
ôc  d'avoir  des  enfans  commec  un  crime ,  parce 
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qu'outre  qu'il  devient  un  membre  inutil  à  la  ré- 
publique ,  il  renonce  à  l'immortalité  ,  8c  meurt 
tout  entier. 

J'ai  dit  qu'avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  génération  ,  il  falloir 
connoître  les  parties  de  l'homme  &  de  la  femmes 
mais  cette  connoifTance  feule  ne  fiiffit  pas  a  il  y 
a  deux  liqueurs  ,  l'une  eft  la  femence  que  l'hom- 
me donne  ,&  l'autre  le  fang  menftruel  que  four* 
îiit  la  femme  qu'il  faut  examiner  ,  8c  dont  ori 
doit  être  inftruitac'eft  ce  que  nous  allons  faire. 


CHAPITRE      IV. 

guejî-ce  que  femence \ 

LA  femence  eft  une  liqueur  blanche  écumeiifë 
8c  animée  ,  feparée  du  fang  par  les  tefticu- 
lês ,  §c  abfolument  nécefTairc  pour  la  génération* 
Ceux  qui  ont  cru  qu3elleétok  la  caufe  matérielle 
de  l'enfant ,  l'ont  regardée  comme  un  affembla- 
gede  quatitéde  petites  particules  détachées  de 
toutes  les  parties  du  corps  dont  elles  étoient 
extraites, lefquelles  fefeparoient  de  la  maffe  du 
fang.en  paflant  par  les  tefticules  ,  &  que  par 
l'arrangement  de  toutes  ces  particules  dans  la 
matrice  qui  avoient  chacunes  une  idée  naturelle 
des  parties  dont  elles  étoient  détachées  3  il  s'en 
fbrmoit  un  enfant. 

Depuis  les  premiers  Anatomiftes  jufques  aii 
dernier  flécle  ,  on  a  cru  que  c'étoit  le  fang  qui 
écoit  la  véritable  matière  de  la  femence  qu'étant 
apporté  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  dans  la 
fubftance  du  tefticule  par  fa  vertu  8c  fa  chaleur  , 
il  s'en  feroit  unecoclion,  8c  que  ce  fang  y  étoic 
converti  en  femence ,  on  croyoit  que  la  véne 
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6  l'artère  fpermatique  de  chaque  côré  s'anafto- 
raofoient  eiifemble  6V  qu'il  s'y  faifoit  un  mé- 
lange de  fang  vénale  Ôc  d'ancriel  ,  Ôc  que  ces 
deux  fangs  dans  le  chemin  qu'ils  faifoient  en- 
femble  pour  parvenir  au  tefticule  ,  ils  étoient 
préparés  pour  devenir  femence  :  c'eft  pourquoi 
ils  ont  apellé  cette  véne  &  cetteartere  vaifteaux 
pr^parans. 

Cette  opinion  fur  le  mélange  du   fang    vénal 
avec  l'artériel  s'eft  détruite  dans  le   dernier  fié- 
cle  par  la  découverte  de  la  circulation  de  fang. 
On  a  connu  qu'il    n'y   avoic    que   i'artere  fper- 
matique  qui  apporte  du  fan^  de  la  groiîe  artère 
au.  tefticule  ,  &  que  la  véne  fpermatique    repor- 
toit  ce  même  fan£  dans  le  tronc  de  la  véne  cà- 
ve  :  mais  l'opinion  que  c'étoit  du    fang  qui   de- 
venoit  femence  dans  le  tefticule  a  toujours  fub- 
fîfté  ,  avec  cette  différence,  qu'on  n'y  admettoit 
plus  le  fang  vénal  ^  &  qu'il  n'y  avoit  que  l'ar- 
tériel qui  en  étoit  l'unique  maître  :   c'étoit*  le 
fentiment  de  Mauriceau  dans  lequel  il  a  perfide 
tant  qu'il  a  vécu. 

Ces  trois  opinions  que  je  viens  de  rapporter 
ne  font  pas  plus  vraies  les  unes  que  les  autres, 
on  a  obligation  aux  Anatomiftes  modernes  qui 
ont  fait  voir  ,  qu'il  ne  fe  faifoit  point  de  codtiori 
dans  la  fubftance  du  tefticule,  que  la  femence 
y  étoit  feulement  feparée  &  filtrée,  comme  tou- 
tes les  autres  liqueurs  le  font  par  les  glandes  j 
de  forte  que  fans  avoir  recours  à  des  vertus  Ôc 
à  des  facultez  ,  je  vais  vous  expliquer  ce  que 
c'eft  que  la  femence  ,6c  comment  elle  fe  fait  * 
j'entens  la  femence  des  hommes ,  car  pour  celle 
des  femmes  j'en  parlerai  ailleurs. 

Le  fang  porté  du  tronc  de  la  groffe  artère 
par  l'artère  fpermatique  au  tefticule  ,  fe  répand 
dans  toute  fa  fubftanee  ,  qui  n'eft  qu'un  compo, 
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fié  d'une  infinité  de  petits  filets  entrelafles  les 
uns  dans  les  autres  ,  femblables  à  un   tamis  très 
fin  .dont  les  porofités  font  très-petites ,  &   néan- 
moins  capables  de  laiffer  échaper  la  liqueur  fe- 
minale  mêlée  avec  le  fane  dont  tout  le  tefticule 
eft  arrofé  :  ces  petites  particules  feminales  ainll 
féparées  ,  fe  coulent  le  long  des    filamens    juf- 
ques  à Tépidydime  qui  eft  à  là  partie   fuperieure 
du  tefticuîe  ,  ôc  qui   fait   le  commencement  du 
vaifteau  défèrent  ,  ôc  aftemblées  enfemble  elles 
font  un  corps  de  liqueurs  qui  eft  conduit  par   le 
vailTeau  défèrent  dans    les  refervoirs   de  la  fe- 
mence  ,  qui  font  des   gardouches   ou  veflicules 
feminaires  placées  entre  le  col  de  la  vefïïe  ôc  le 
rectum  :c'eft  là  où  nous  laiiTonsla  femence  ,  d'où 
elle  forcira  dans  quelque  tems  pour  porter    la 
fécondité  dans  l'ovaire  de  la  femme* 


L 


CHAPITRE      V. 
T>u  fang  menftruel. 

E  fang  que  les  femmes  perdent  de  tems  en  tés, 
eft  appelle  fang  menftruel ,  parce  que  cette 
évacuation  fe  fait  ôc  fe  doit  faire  chez  elles,  tous 
les  mois  ;  c'eft  une  loy  impoféc  aux  femmes  par 
la  Nature,d'avoir  de  petites  pertes  de  fang  douze 
fois  l'année  ,  à  jour  marqué.  Elles  y  font  telle- 
ment accoutumées  ,  qu'elles  regardentees  pertes 
comme  des  ordinaires  qui  ne  doivent  pas  man- 
quer,car  lorfqu'eiles  fe  dérangent,  elles  font  in- 
commodées,c'eft  pourquoi  la  matrice  qui  fait  ces 
fortes  d'évacuations, eft  comme  l'horloge  des  fem- 
mes,qui  marque  leur  boue  ou  leur  mauvaife  famé. 
Il  y  a  néanmoins  deux  tems  pendant  lefquels  la 
femme  ne  doit  point  avoir  fes  ordinaires  $  le 
premier ,  pendant  qu'elle  eft  grofl^parce  que  le 
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fang  qu'elle  perdoit,eft  employé  pendant  la  grof- 
fefte  à  la  nourriture  de  l'enfantée  fécond  quand 
elle  eft  nourricc,à  caufe  que  le  chyle  qui  devien- 
droit  fang  ,  eft  converti  en  lait  ;  il  n'y  a  pour 
lors  point  de  fang  fuoerflu  ,  &  par  confequenc 
point  befoin  d'évacuation  :  ainfî  la  femme  ne 
doit  rien  voir  dans  ces  deux  occafions. 

Les  filles  commencent  à  avoir  leurs  ordinaires 
à  quatorze  ans  ;  de  lorfquelles  ont  une  fois  pa (Té 
Ce  tems,  elles  font  réputées  grandes  filles  ;  fi  elles 
avancent  ce  tems,ou  qu'elles  reculent  ,  c'eft  con- 
tre les  règles  de  la  Nature. Les  femmes  celTent  de, 
les  avoir  à  cinquante  ans  ou  environ  y  de  forte 
que  depuis  quatorze  ans  jufqu'à  cinquante  , 
elles  font  en  état  d'avoir  des  enfa.ns. 

Les  fentimens  des  Anciens  font  differens  , 
fçavoir  fi  ce  fang  s'échape  par  les  vaifteaux  du 
fond  de  la  matrice,  ôc  ii  ce  font  les  artères  ou  les 
vénes  qui  le  fournilfertt  ;  mais  fans  m'àrrêter  à 
leurs  opinions  ,  je  vous  dirai  q«e  ce  fang  fort  par 
les  vaifteaux  du  fond  de  la  matrice  ,  &  qu'il  y  eft 
apporté  par  les  artères  ;  car  la  circulation  nous 
apprend  que  les  vénes  n'apportent  rien  de  là 
mafte  du  fang  à  la  matrice  ,  qu'elles  ne  font  que 
reporter  dans  la  véne  cave  le  fuperflu  du  fang 
dont  elle  aétéatroféè. 

Ces  mêmes  arteres,quandla  femme  eft;  grofte, 
s'abouchent  avec  le  placenta  ,  d'où  part  un  cor- 
don qui  en  conduit  le  fang  à  l'enfant  pour  lé 
nourrir  ;  le  refte  de  ce  fang  eft  reporté  par  le 
même  cordon  au  placenta  ^  qui  le  verfe  dans  les 
embouchures  des  vénes  pour  être  reporté  à  la 
mafTe  ;  c'eft  pourquoi  lçs  femmes  rie  voyent  rien 
pendant  la  grofTefte,  ou  ne  doivent  rien  voir  5 
car  il  y  en  a  quelquefois  quidms  les  premiers 
ihois  ont  été  réglées, &  même  quelques-unes  du- 
rant tout  le  tems  de  la  groftelTe  3  mais  cela  eft 
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rare  ,  8c  n'arvivequ'à  des  femmes  fan  gui  nés,  donc 
le  fang  ,  par  trop  de  repletion  ,  cherche  à  s'écha- 
per  par  les  vaifTeaux  du  coi  de  la  matrice  ,  8c 
comme  ce  cas  eft  extraordinaire  ,  il  ne  change 
rien  de  la  loy  générale. 

La  durée  de  cette  évacuation  n'eft  pas  réglée 
par  la  Nature  ,  les  unes  ne  l'ont  que  pendant 
vingt. quatre  heures  ,  à  d'autres  elle  dure  pen 
dant  deux  ou  trois  jours, &  à  d'autres  elle  fe  con- 
tinue jufques  au  fîxiéme  ou  feptiéme  jour  ,  cela 
dépend  du  tempérament,  du  plus  ou  du  moins  de 
nourriture  que  l'on  prend  ,  8c  de  l'exercice  ou 
du  travail  que  la  femme  eft  obligée  de  faire. 

Pour  la  quantité  du  fang  qui  doit  s'évacuer,on 
ne  peut  pas  la  déterminer  ;  il  y  en  a  qui  en  per- 
dent très-peu  ,8c  d'autres  qui  font  obligées  de 
meure  des  linges  ,  fans  quoi  on  les  fuivroit  à  la 
pifte  de  leur  fang.  Les  Dames  qui  mangent  beau- 
coup, 8c  quj  font  (edentaires  ,  ont  leurs  ordi- 
naires en  abondance,parce  que  foùrnifFant  beau- 
coup de  matière  pour  faire  ce  fang  ,  &  ne  faifànc 
aucun  exercice  ,  il  faut  bien  que  ce  fang  forte  , 
ou  qu'elles  meurent. 

La  qualité  de  ce  fang  eft  ordinairement  bonne, 
car  étant  deftiné,  &  fervant  effectivement  pour 
la  nourriture  de  l'enfant  s  il  ne  doit  pas  être 
plein  d'autant  d'impuretez  ,  comme  quelques 
Auteurs  lui  en  donnent  ,  ni  produire  tous  les 
méchans  effets  qu'on  lui  impute  ;  il  eft  bien  vrai 
qu'il  fe  fait  des  fuintemens  des  glandes  du  col 
de  la  matrice  ,  dont  les  ferofîtez  fe  mêlant  avec 
ce  fang  ,  font  qu'il  ne  pa^oîtpas  de  bonne  qua- 
lité ,  8c  qu'il  ne  tient  pas  le  linge  d'une  couleur 
aufïi  vermeille  qu'il  auroit  fait  fans  ce  mélange  ; 
mais  (i  on  le  confîderoit  en  fortant  des  embou- 
chures des  artères  du  fond  de  la  matrice  ,  on  le 
trouveroit  d'une  belle  couleur  ,  8c  d'une  bonne 
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confiftance ,  &  tel  qu'il  doit  être  pour  nourrir 
un  enfant. 

On  demande  dans  lequel  de  ces  trois  teins  une 
femme  devient  gro(Te  ,  ou  fi  c'eft:  éloigné  de  Tes 
ordinaires  ,  ou  fi  c'en:  avant  que  de  les  avoir  ,  ou 
fi  c'eft.  après  qu'elles  font  finies.  On  répond  que 
c'eft:  prefque  toujours  à  la  fin  de  Tes  ordinaires  ; 
ôc  les  Accoucheurscomptentpour  le  premier  jour 
de  la  groiTdle  celui  où  les  ordinaires  ont  fini  , 
«Se  ils  ne  le  trompent  gueres ,  car  dans  le  tems  de 
cette  évacuation  ,  ôc  immédiatement  après  ,  la 
matrice  échaufée  parce  fang  qui  y  a  pafie  , 
fait  que  la  femme  en  chaleur  defire  le  mari  avec 
plus  d'ardeur,  cV  qu'elle  le  reçoit  plus  amou- 
reufement,&:  de  l'aveu  de  prefque  toutes  les  fem« 
mes,  c'eft  le  tems  où  elles  relîentent  plus  de 
piaifir,Sc  c'eft  aufîl  celui  où  elles  conçoivent  plu- 
tôt. 

Quoique  ce  foit  un  loy   abfolue    aux  femmes 
d'être  réglées  pourfe  bien  porterai  y  en  a  néan- 
moins quelques-unes  qui  ne  l'ont  jamais   été.  En 
voici  un  exemple.  La  femme  d'un  Valet  de  Cham- 
bre du  Roy, m'a  dit-il  y  a  fept  à  huit  ans  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  d'ordinaires  ,  qu'elle   n'avoic 
point  éré  faignée  de  fa  vie  ,  ôc  qu'elle  ne  fçavoit 
point  de    quelle  couleur  étoic  fon  fang  ,  parce 
qu'elle  n'en  avoit  pas  vu  une  feuie  goûte  ;    ôc  ce 
qu'il  y  a  encore  de  particulier  ,  c'eft  que  fa  mère 
ayant  pris  une  payfannc  pour  la  nourrir  chez  elle 
àSaint-Germain-en  Laye  ,  qui  s'ennuyant  de  né 
plus  voir  fa  propre  fille  qu'elle  avoit  donnée  à 
une  autre  nourrice ,  pria  la  mère  de  trouver  bon 
qu'elle  la  prit,difant  qu'elle  fe  fentoit  aifez  de  laie 
pour  les  nourrir  toutes  deux  enfemble  :  ces  deux 
filles  nourries  du  même  lait ,  n'ont    jamais   rien 
vu  ,ôc  fe  portent  parfaitement    bien  ;mais  àufîî 
elles  n'ont  point  eu  d'enfans ,  quoiqu'elles  ayenc 
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$  prcient  chacune  vingt     années    de    mariage 


CHAPITRE      VI, 

De  la    fécondité. 

LA  fécondité  eft  une  difpotltion  naturello 
qu'ont  tous  les  animaux  de  produire  leurs 
femblables  ,  mais  cette  difpofition  deviendroin 
inutile  ,  fî  tant  les  mâlesque  les  femelles  nefui- 
voient  pas  un  inftindfcqui  les  fait  s'accoupler  les 
uns  avec  les  autres ,  d'où  s'enfuit  la  génération  : 
tous  les  animaux  fe  laifTent  entraîner  par  cet  in- 
ftindqui  leur  a  été  donné  par  le  premier  Etre  dès 
la  création  du  Monde;  il  n'y  a  que  l'homme  qui, 
rebelle  aux  volontez  du  Souverain  Maître  ,  in- 
vente de  méchantes  raifons  pour  ne  s'y  pas  fou- 
mettre. 

Dans  l'Ancien  Teftarnent la  fécondité  étoit  re-* 
gardée  comme  une  grâce  particulière  du  Seigneur; 
c'étoit  la  bénédiction  des  mariages  ,  ôc  les  fa- 
milles les  plus  nombireufes  étoient  réputées  les 
plus  heureufes  :  il  n'y  avoit  ni  Moines  ,  ni  Reli- 
gieux dans  ces  tems ,  tout  le  monde  fe  marioit  a 
&  faifoit  des  enfans. Nous  voyons  dans  les  Evan- 
giles de  la  Nativité  du  Sauveur  du  Monde,  6c  de. 
la  Vierge,  une  longue  Généalogie  de  Patriarches 
qui  fe  font  engendrez  les  uns  les  au  très;  fi  par  ca- 
price quelqu'un  de  ces  Patriarches  eut  voulut  fe 
faire  Moine  ,  ces  généalogies  d'où  à  dépendu  le 
falut  des  hommes ,  auroient  été  interrompues  , 
comme  nous  avons  vu  des  premières  familles  de 
la  France  finir  par  une  efpece  de  dévotion  mai 
placée. 

Mais  fans  pénétrer  dans  l'Antiquité  ,  on  voit 
les  bons  effets  de  la  fécondité  ;  elle  produit  des 
Etres  qui  peuplent  l'Univers  ;  elle  donne  des  Su- 
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jets  aux  Etats  8c  aux  Republiques  ;  eliefait  naî- 
tre des  enfans  qui  foûtiennent  8c  perpétuent  les 
familles  ;  elle  imprime  la  qualité  de  père  8c  de 
mère  aux  gens  mariez  ;  elle  redouble  l'amitié 
conjugale  de  mari  pour  la  femme  ,  qui  fc  voyant 
revivre  dans  des  enfans  qui  portent  fon  nom  , 
cherche  à  lui  donner  tous  les  jours  de  t  nouvelles 
marques  de  fon  amour  8c  de  fa  reconnoiflance  ; 
mais  quand  il  n'y  a  point  d'enfans ,  le  froid  8c 
l'indifférence  régnent  entre  le  mari  8c  la  femmej 
&  pour  lors  le  mari  reffemble  au  Jardinier  qui 
néglige  de  labourer  un  arbre  qui  ne  lui  donne 
point  de  fruit. 

Mauriceau  qui  a  été  marié  pendant  quarante- 
fîx  ans  fans  avoir  eu  des  enfans  ,  dit  dans  fon 
Livre  qu'il  ne  pardonne  la  paillon  d'être  père 
qu'à  ceux  qui  font  de  la  famille  des  Cefars  8c  des 
Bourbons  5  qu'il  s'étonne  comment  des  gens  du 
commun  peuvent  fouhaiter  ce  qui  n'eft  permis 
qu'aux  Monarque  8c  aux  hommes  illuftres.  Tous 
ceux  qui  n'ont  point  d'enfans  ,  &  qui  oi\t  perdu 
l'efperance  d'en  avoir ,  parlent  comme  Mauri- 
ceau :  ils  croyant  faire  les  efprits  forts,  8c  fe  dif- 
tinguer  des  autres  hommes  «  en  témoignant  de 
l'indifférence  d'avoir  des  fucceneurs  *,  mais  dans 
le  fond  de  l'ame  ils  penfent  autrement  j  8c  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  donna  la  moitié  de  fon  bien 
pour  avoir  un  enfant:  je  l'ai  oui  dire  à  Mauri- 
ceau lui-même  plus  d'une  foisa  8c  jamais  homme 
ne  l'a  tant  fouhaité. 

On  ne  peut  pas  ftatuer  fur  des  (îgnes  abfolument 
certains  delà  fécondité  :  elle  dépend  principale-^ 
ment  de  la  ftruc"bure  de  la  matrice  ,  qui  eft  un  or- 
gane compofé  de  plufîeurs  reflbrts  ,  qui  tous  en- 
femble  doivent  s'accorder,  afin  qu'elle  fa(Te  bien 
fon  devoir  ;  8c  comme  on  ne  peut  pas  changer  la 
mécanique  de  cette  partie   , quand  quelqu'un  de 

ces 
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freflbrts  eft  mal  fabriqué  ,  il  ne  faut  pas  être 
furpris  h*  une  femme  ne  fait  point  d'enfans, quoi- 
que d'ailleurs  elle  paroiffe  avoir  des  difpofitions 
favorables  8c  necelTaires  pour  en  donner. 

Les  lignes  généraux  de  la  fécondité,  font  q  la- 
tine femme  ait  eu   fes  ordinaires    ,    qu'elle  foie 
bien  réglée  ,  que  le  fan  g   en  foit  vermeil  ,  8c  de 
bonne  confîftançe  ,  qu'elle  n'en  ait  ni  trop  ,  ni 
trop  peu, qu'il  coule  fans  interruption3quel'éva- 
euation  ne  dure  qu'environ  trois  jours,qu'elîe  les     , 
ait  fans  douleurs  8c  fans  coliques ,  que  la   femme 
ne  foir  point  trop  gra(Te  ,  qu'elle  ne  foit  point 
contrefaite  dans  la  taille  ,  qu'elle  ne    foit    point 
mangée  de  vapeurs  ,  qu'elle  n'ait  point  de  fleurs 
blanches3point  de  pâles  couleurs,  point  d'appetic 
dépravé  ,  qu'elle  ait  un  bon  teint, &  qu'elle  foit 
d'un  tempérament  fanguin,  qui  eCt  le  meilleur  de 
tous. 

Avec  toutes  ces  difpofitions  favorables  pour  la 
fécondité  ,  il  faut  encore  que  l'imagination  de 
la  femme  foit  échauffée  par  les  avant  goûts  du 
plaifîr  7  il  faut  qu'elle  fouhaite  l'acl:ion, qu'elle 
s'y  abandonne  fans  referve  ,  qu'elle  s'y  porte 
avec  ardeur  ,  qu'elle  fente  ce  qu'elle  fait  ,  8c  qu'- 
entièrement occupée  de  ce  qui  ie  paiTe  ,  fon  ef» 
prit  ne  foit  point  ailleurs 

il  ne  furïit  pas  pour  qu'une  terre  produife  , 
qu'elle  ait  les  qualitez  d'une  bonne  terre,  il  faut 
encore  pour  la  rendre  féconde  qu'elle  reçoive  du 
bon  grain  ,  auffi  la  femme  avec  toutes  les  bonnes 
qualitez  que  je  viens  de  marquer  ,  doit  recevoir 
de  l'homme  une  femence  bien  conditionnée  ,qul 
y  porte  la  fécondité  :  toutes  les  femences  des 
nommes  ne  font  point  capables  de  production  : 
on  voit  des  femmes  faites  8c  taillées  de  manière 
à  donner  dés  enfans  ,  8c  qui  néanmoins  n'en  font 
point  ,  le  défaut  alors  vient  du  mari  qui  en  fe* 
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mence  mal/a  terre,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  produit 
rien  :  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que 
plusieurs  femmes  n'onc  point  eu  d'en  fans  avec 
leur  premier  mari,  8c  qu'elles  en  ont  fait  avec 
un  fécond. 

La  fécondité  dépend  donc  fouvent  des  bonnes 
qualicez  delà  femence  du  mari,  8c  la  meilleure 
eft  celle  qui  fort  d'un  tempérament  fanguin  :  le 
bilieux  a  une  femence  acre  8c  piquante  ;  le  mé- 
lancolique l'a  trop  lente  &  trop  épaiffe  ;  le  pi- 
tuiteux  la  donne  trop  froide  8c  trop  fereufe  : 
mais  celle  du  fanguin  eft  blanche  ,  écumeufe  3  8c 
d'une  confîftance  à  porter  la  fécondité  dans  l'o- 
vaire de  la  femme.  En  effet  de  tous  les  tempera- 
rnens  >  le  fanguin  eft  préférable  aux  autres ,  il  eft 
doux,rîncere,arTable  ,  amoureux  ,  cordial,  8>C  le 
moins  vitieux  ;  c'eft  aufïi  celui  qui  gagne  le 
cœur  des  femmes  ,  qui  en  eft  le  plus  aimé,  8c  qui 
donne  des  en  fan  s  en  plus  grand  nombre. 


CHAPITRE      VII. 
De  la  ftenlitê. 

A  fterilité  eft  une  difpoiition  générale  de 
toute  l'habitude  ducorps,&en  particulier  de 
la  matrice  ,  tout-fait  oppoiée  à  la  fécondité  ;  au- 
tant qu'on  loue  la  femme  féconde,  autant  mcpri- 
fe-t-on  celle  qui  eft  fterile:en  effet  à  quoi  eft-elle 
bonne  ?  quel  ufage  en  faire  dans  le  monde  ?  elle 
eft  comme  une  terre  ingrate  qui  ne  peut  pas  faire 
profiter  la  femence  qu'on  y  jette. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fterilitez  ;  l'une 
qui  eft  naturelle  ,  8c  l'autre  qui  arrive  par  acci- 
dent ;  par  la  naturelle  on  entend  celle  qui  vient 
parle  vice  de  la  conformation, laquelle  on  ne  voie 
point  a  8c  à  laquelle  on  ne  peut  apporter  aucun 
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remède  ;  par  celle  qui  vient  par  accident ,  on  en- 
tend celle  dont  on  connoît  la  caufe3&  à  laquelle 
le  Chirurgien  peut  remédier. 

La  fterilité  naturelle  eft  celle  dont  Içs  parties 
de  la  matrice  font  mal  construites  dès  la  première 
conformation,  Se  qui  par  confeqnenc  ne  peuvent 
point  faire  l'action  à  la  quelle  elles  étoient  def- 
tinées;  comme  un  fond  de  matrice   trop  dure  ôc. 
trop  folide  ,  qui  ne  laiffe    point  échaper  par   les 
embouchures  des  arteriolies, le  fangr  auidok  for- 
tir  tous  les  mois  ,  ôc  qui   ne  peut  point  recevoir 
les  racinesde  l'œuf  &  du  placenta  :  une  trompe 
dont  l'ouverture  du  côté  de  la  matrice  ,  qui  étant 
bouchée,  ne  permet  pas  à  la  femence  de  l'homme 
d'être  portée  à  l'ovaire  ,  ni  à  l'œuf  de   defcenârs 
dans  la  matrice  ;  des  rerlorts   de  la   trompe  mal 
fabriquez  ,  qui  l'empêcheront    d'aller  embrader 
l'œuf  pour  le  recevoir  ,  &  le  conduire  où  il  doit 
aller  ;  la  membrane  de  l'ovaire  trop  épaiiîe  qui 
ne  permettra  pas  à  la  femence  de  penerrer  dans 
l'œuf ,  ni   de  le   lai  (Ter  échaper.     Or  plufieurs 
empêchemens    de   cette  nature   ,   rendent   une 
femme  fterile  pendant  toute  fa  vie   ,   celles  qai 
ont  eu  plu fieurs  maris ,  &  qui   néanmoins  n'ont 
point  fait  d'en  fans  ,  doivent  être  certaines   qu'- 
elles ont  quelqu'un  de  ces  défauts  nature!j..qui 
les  empêchent  d'en  avoir. 

On  renferme  les  caufes  delà  fterilité  par  acci- 

i 

dent  en  quatre  articles  ;  le  premier  eft  la  raau- 
vaife  habitude  de  tout  le  corps  :  le  fécond  ,  les 
impuretez  qui  fe  jettent  ,  &  qui  s'écoulent  par  la 
matrice  :  le  troifiéme  ,  quand  l'orifice  interne  eft: 
caleux  ou  recourbé  :  &c  le  quatrième  eft  quand 
l'orifice  externe  n'eft  pas  ouvert  comme  il  ledoic 
être. 

Par  la  mauvaife  habitude  ,  on  entend   une  fiè- 
vre lente  qui  mine  &  affaiblit;  une  maigreur  uni- 

E   ii 
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verfelle  qui  fond  jufques  aux  parties  folides3une 
maiîe  de  fang  corrompu  ,  donc  les  particules  fe- 
minaires  fonc  tellement  dilïbutes  &  aigries  qu'- 
elles ne  font  plus  propres  à  erre  aflemblées  dans 
l'œuf  pour  former  les  parties  de  l'enfant  ;  une 
indolence  pour  l'action  ,  une  infenfibilicé  pour 
le  plaifir ,  &  une  indifférence  pour  les  cardles 
du    mari. 

La  matrice ,  quoique  la  partie  la  plus  noble  Se 
la  plus  neceflaire  pour  la  production  de  l'indi- 
vidu ,  efl  néanmoins  un  cgoût  par  où  s'écoulent 
les  ordinaires  cous  les  mois  Se  les  vuidanges  dans 
les  couches.  Si  elle  ne  donnoit  pafTage  qu'à  ces 
deux  évacuations  réglées  ,  elle  ne  deviendroit 
pas  fterile  ,  elle  n*en  ieroic  au  contraire  que  plus 
fertile  ,  mais  les  fleurs  blanches  Se  les  impurerez 
qu'elle  reçoit  très-  fouvent, dont  elle  efl:  abreuvée, 
êc  quelquefois  ulcérée  ,font  qu'il  n'efl:  plus  dans 
fbn  pouvoir  de  faire  la  fonction  naturelle  ,  5c  la 
rendent  incapable  de  produire   un  enfant. 

Latroiiiémecaufedclaiterilité  fe  trouve  à  l'o- 
rifice interne  de  la  matrice.qui  devenu  d'une  fuh- 
ftance  dure  Se  calleufe  ,  ne  peut  pas  s'ouvrir 
pour  recevoir  la  femence  de  l'homme  ,  ou  fe 
fermer  pour  la  retenir  lodqu'illa  reçûe3ou  quand 
l'ouverture  de  cet  orifice  ne  regarde  pas  di- 
rectement l'orifice  externe  y  étauc  recourbé  ou  à 
droite  ,  ou  à  gauche  ,  ou  en  arrière  s  de  forte  que 
Ja  femence  éjaculée  ne  peut  pas  être  lancée  en 
droite  ligne  contre  cet  orifice  interne  ,  Se  qui  par 
çonfequent  ne  peut  par  la  recevoir. 

Enfin  la  quatrième  caufe  qui  rend  une  femme 
fterile ,  c'efl:  quand  l'orifice  externe  efl:  tellement 
clos  Se  bouché,que  la  verge  de  l'homme  ne  peut 
pas  entrer  ,  ce  qui  arrive  ou  parla  jonction  dés 
quatre  caroncules  mirtiformes,ou  par  une  mem- 
brane fupernumeraue  qui  en  bouche  le  palïagej 
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il  y  a  tant  d'exemples  de  filles  qui  font  venues 
an  monde  imperforées,qû*on  ne  peut  pas  douter 
de  ce  fait  3  il  a  fallu  avoir  recouts  à  la  main  du 
Chirurgien  ,  pour  donner  moyen  aux  ordinaires 
de  forcir  ,  8c  à  la  verge  de  l'homme  d'y  entrer^ 
fans  quoi  le  mariage  ne  fe  pouvoit  pas  confom- 
mer.  Fabricius  cite  l'exemple  d'une  fervante  que 
tous  les  Ecoliers  d'une  Penfion  ne  purent  pas  dé- 
puceler; 

Il  y  a  4u  remède  à  ces  quatre  caufes  acciden- 
telles 3  à  la  première  en  gueriflant  la  fièvre  ,  re- 
donnant de  l'embonpoint  ,  8c  purifiant  la  malTë 
du  fang  :  à  la  féconde  ert  détournant  les  impu- 
terez qui  fe  jettent  >  8c  qui  abreuvent  la  matrice: 
à  la  troifiéme  en  rendant  la  foUplefTe  à  l'orifice 
interne  par  des  injections  émollientes  5  8c  en  fai- 
sant pancher  la  femme  dans  l'a&ion  fur  le  côté 
droit  ou  gauche  3  félon  que  l'orifice  interne  y 
èft  recourbé  ,  ou  bien  s'il  regarde  l'inteftin  rec- 
tum ,  en  empruntant  la  pofture  des  animaux  qui 
«ft  apurement  la  meilleure  8c  la  plus  naturelle:  à 
la  quatrième  en  débridant  les  caroncules  ^  ou  eii 
ouvrant  la  membrane  fupernumeraire  *  afin  que 
la  verge  puifie  entrer  dans  le  vagin  >  8c  porter 
à  la  matrice  la  femence  necelfaire  pour  la  gène* 
ration. 

Dans  tous  les  tems  la  fterilité  a  été  regardée 
comme  un  défaut  effentiel.  Les  femmes  qui  ne 
donnent  point  d'enfans  3  font  meprifées  j  8c  com- 
parées à  un  arbre  fec  qui  ne  porte  point  de  fruits 
que  l'on  arrache  ,  8c  que  l'on  jette  au  feu.  Dans 
l'Ancien  Teftameiit  on  eroyoit  que  la  fterilité 
ctoit  une  punition  du  Seigneur,  8c  celles  qui  rie 
pou  voient  point  avoir  des  enfans,ne  s'orTenfoient 
point  quand  leurs  maris  en  faifoient  à  leurs  fer- 
mantes, ou  quand  ils  demàndoient  à  rompre  leurs 
tnariages ,  pour  en  époufer  une  autre  ,  parce  qu@ 
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les  enfans  étoient  cftimez  la  bénédiction  des  ma- 


riages. 


Les  fentimens  d'être  père  ou  mère  ,  font  fi 
naturels  aux  hommes  8c  aux  femmes  ,quc  c'elt 
erre  criminel  que  de  ne  les  pasa_voir  :  ceux  qui 
ne  veulent  point  avoir  des  enfans  ,  font  comme 
des  monftres  dans  la  Nature,  qui  travaillent  à  fa 
deftruction  ;  on  doit  au  contraire  chercher  les 
moyens  d'en  avoir  ;  ceux  qui  ont  paiTé  un  tems 
confîderable  dans  le  mariage  fans  en  avoir  ,  font 
obligez  en  confeience  de  confulteriMedecins  ou 
Chirurgiens,  de  fe  baigner  ,  d'aller  prendre  les 
eaux  ,  8c  c/e  faire  8c  fuivre  ce  qu'ils  leurs  pref- 
criront  ,  d'avoir  recours  aux  Saints  ,  faire  neu- 
veines  8c  pèlerinages  ;  8c  il  pourra  arriver  qu'a- 
prés  tout  cela  ils  n'en  auront  point ,  mais  ils 
n'auront  rient  à  fe  reprocher  j  ils  auront  fait  voir 
leur  bonne  volonté. 

Henry  II  fut  plufieurs  années  marié  avec  Ca- 
therine de  Medicis ,  fans  avoir  des  enfans.  Le 
Roy  confulta  Fernei  fon  premier  Médecin  ,  qui 
après  avoir  examiné  d'où  venoit  le  défaut  ,  lui 
enfeigna  la  pofture  dont  il  le  devoït  fervir  en 
carelïant  la  Reine,  qui  en  eut  fept  tout  de  fuite. 

Henry  IV.  ne  pouvant  point  avoir  des  enfans 
avec  la  Reine  Catherine  fa  première  femme,apré* 
nombre  d'années  psifées  ,  8c  avoir  fait  plufieurs 
remèdes  inutiles  :  l'Egiife  les  fepara.  Il  époufa 
Marie  de  Medicis,  dont  il  en  eut  plufieurs  ;  ce 
qui  fait  voir  que  la  fteriiitc  èft  une  caufe  de  la 
diiTolution  du  mariage. 

Louis  XIII.  a  été  vingt  ans  marie  avec  Anne 
d'Autriche  ,  fans  qu'elle  devint  groiTe  ,  dont  il  ne 
faut  pass'étonner,puifque  le  Roy  étoit  d'un  tem- 
pérament indiffèrent  pour  les  femmes  -,8c  qu'il 
étoit prefque  toujours  feparé  de  la  Reine,  mais 
au  bouc  de  ce  tems;foic  par  un  retour  d'amitié  y 
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ou  foie  que  Ton  ConfeiTeur  lui  eut  ordonné  par 
penicence  de  coucher  avec  la  Reine;eile  eut  deux 
Princes  ,  ce  qui  prouve  que  ce  n'eft  pas  le  Sacre- 
ment qui  fait  germerjles  enfans ,  mais  que  c'eft 
quand  le  mari  fait  fon  devoir. 

Ce  n'eft  pas  dans  les  femmes  feules  que  la  fte- 
rilité  eft  réputée  un  vice;  elle  l'eft  encore  dans 
les  hommes  :  ceux  à  qui  on  a  ôté  les  parties  qui 
lesfaifoient  véritablement  hommes  ,  font  fuis 
8c  méprifez  de  tout  le  monde  ;  car  outre  qu'ils 
ne  font  bons  à  rien  ,  c'eft  qu'ils  ont  une  physio- 
nomie chocante3qui  fembie  porter  le  malheurpar 
tout  où  ils  vont  ;  dans  une  baffe-cour  même  les 
ehapons  à  qui  ont  a  ôté  le  pouvoir  d'être  pères  , 
8c  les  poulardes  celui  d'être  mères  ,  font  chafTez 
8c  battus  pair  les  autres  animaux  qui  les  haiflent* 
quoiqu'ils  n'en  fçachent  pas  la  raifon;  ainfî  tout 
ce  qui  eft  fterile  eft  meprifable  8c  vitieux  5  felori 
les  règles  de  la  Nature. 

Je  dis  félon  les  règles  de  la  Nature  3  car  je  fié 
prétens  pas  condamner  ceux  8c  celles  qui  renon- 
cent à  la  fécondité  par  des  vœuxjou  par  des  mo- 
tifs de  dévotion  ;  mais  je  regarde  la  fécondité 
comme  un  talent  donné  par  l'Auteur  de  la  Natu- 
re ,  à  tous  les  Etres  pour  s'en  fervir  à  8c  pour  tra- 
vailler à  la  multiplication  ;  Se  je  crois  que  ccujé 
qui  la  méprifent  ,  8c  qui  ne  fe  marient  point  * 
pèchent  contre  fon  intention  ,  puifque  le  pré- 
rnier  Sacrement  qu'il  a  inftitué ,  c'eft  celui  àé 


mariage. 
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CHAPITRE      VIII. 
De  la  conception. 

LA  conception  cft  un  principe, un  commence- 
ment d'un  nouvel  Etre, qui  Te  fait  par  la  jon- 
ction 8c  l'action  du  mâle  &  de  la  femelle.  Nous 
avons  expliqué  dans  le  Chapitre  précèdent  com- 
ment elle  fe  faifoit ,  nous  allons  dans  celui-ci  tâ- 
cher deconnoître  quand  elle  eft  faite. 

Il  n'y  a  guère  d'occafionsoù  le  Chirurgien  foit 
plus  fouvent  confulté  que  fur  les  doutes  oùles 
femmes  font  de  fçavoir  fi  elles  font  groffes,  ou 
non  j  &  il  n'y  a  rien  de  plus  embaralTant  pour  lui 
que  la  décifion  qu'il  en  doit  faire  ,  parce  qu'elles 
ne  parlent  que  fuivant  ce  qu'elles  défirent  -,  cel- 
les qui  fouhaitent  d'être  groffes ,  nedifentque 
ce  qui  peut  favorifer  leurs  intentions  ;  celles  au 
contraire  qui  ne  voudroient  pas  l'être,déguifent 
tout  ce  qui  pourroit  convaincre  qu'elles  le  font  ; 
elles  ont  prefque  toutes  fi  peu  de  bonne  foy  là 
deiTus  j  qu'il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien,par 
trop  de  confiance  en  leurs  paroles  a  en  décide  lé- 
gèrement ;  il  faut  qu'il  les  écoute,  qu'il  paroifie 
perfuadé  de  ce  qu'elles  lui  difent ,  mais  qu'il  dif- 
fère fon  jugement  à  caufe  des  fuites  fâcheufes 
qui  pourroient  en  arriver  fi  elles  fe  tronvoient 
grofies  ,  après  qu'il  auroit  prononcé  qu'elles  ne 
Pétoient  pas. 

Afin  que  le  Chirurgien  ne  puilTe  pas  fe  trom- 
per fur  le  jugement  qu'il  doit  porter  touchant  la 
conception, il  faut  qu'il  en  diftingue  les  Ggnes  en 
quatre  tems  differens  :  io.  En  ceux  qui  ont  pré- 
cédé l'action:  20.  En  ceux  qui  ont  accompagné 
l'action:  30.  En  ceux  qui  ont  fuivi  immédiate- 
ment l'action  :  40.  En  ceux  qui  ne   font  furve- 
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nus  que  quelques   tems  après  l'action. 

Les  figues  qui  précèdent  l'action  ,  font  fi  la 
femme  a  un  air  de  fanté  ,  fi  elle  n'eft  point  trop 
graflTe  ,  ni  trop  maigre  *,  fi  elle  eft  d'un  bon  tem- 
pérament ,  c'eft-à-dire  amoureux  ,  fi  elle  aime 
bien  Ton  mari ,  Ci  elle  en  a  été  feparée  par  quel- 
que voyage, fi  elle  a  fouhaité  Ton  retour  avec  em- 
preflement  ,  fi  étant  revenu  elle  a  repenti  un 
treffaillemenr  dejoye  qui  lui  annonçoit  le  plai- 
fir  qu'elle  en  attendoit  ,  s'il  eft  arrivé  fur  la  fin 
du  tems  de  fes  ordinaires  ,  ou  peu  de  jours  aprés^ 
avec  toutes  ces  bonnes  difpofitions  une  femme 
eft  prête  à  concevoir. 

Ceux  qui  accompagnent  l'action, font  l'avidité 
avec  laquelle  la  femme  fouhaité  le  mari,  l'ardeur 
avec  laquelle  elle  le  reçoit,le  plaifir  mutuel  qu'ils 
refientent  l'un  &  l'autre;  fi  le  mari  fent  la  tête 
de  fa  verge  frapper  contre  l'orifice  interne,ccqui 
fait  un  redoublement  de  plafir  à  la  femme;quand 
l'homme  &  la  femme  éjaculent  leurs  femences  en 
même  tems  ;  quoique  celle  de  la  femme  ne  fafie 
que  contribuer  à  fon  plaifir  ;  cela  marque  une 
matrice  échauffée  ,  èV  en  fureur  pour  ainfi  dire, 
qui  va  au  devant  de  la  femence  de  l'homme  pour 
la  recevoir  ,  &  qui  l'ayant  reçue  ,  fait  un  mouve- 
ment de  contraction  qui  la  comprime  ,  ôc  l'o- 
blige d'entrer  dans  les  trompes  ,  &c  d'aller  juf- 
qu'à  l'ovaire.  Les  habiles  faifeufes  d'enfans  font 
fures  d'avoir  conçu  quand  elles  ont  fcnti  ce  tre- 
moufTement  incontinent  après  l'éjacuIation,par- 
ce  que  c'en  eft  un  figne  infaillible. 

Ceux  qui  fuivent  de  prés  l'action  du  coitjMau- 
riceau  veut  que  l'homme  rerire  la  verge  plus  (ci- 
che  qu'à  l'ordinaire  ,  que  la  femme  ne  fe  trouve 
point  mouillée,  parce  qu'il  fupofe  que  les  deux 
femences  font  retenues  pour  former  l'enfant  ; 
niais  cela  ne  fe  trouve  pas  vrai  3  car  il  n'y   a 
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qu'une  très-petite  partie  de  la  femence  de  l'hom- 
me qui  foit  portée  à  l'ovaire  ,  &  la  femme  eft 
mouillée  comme  de  coutume  :  fi  elle  a  fenti  une 
légère  douleur  au  nombril ,  fi  la  région  de  la  ma- 
trice  s'eft  applatie  ,  fi  elle  s'eft  ientie  plus  aba- 
tue  ôc  plus  fatiguée  après  l'action  ,  qu'elle  n'a- 
voit  accoutumé  de  l'être  ,  &  fi  elle  n'a  point  eu 
d'envie  de  recommencer ;ce  font  des  fignes  qu'elle 
a  conçu. 

Les  fignes  qui  n'arrivent  que  quelques  jours 
après  l'action  ,  font  en  très-grand  nombre:fi  elle 
devient  chagrine  ,  de  mauvaife  humeur   ,   paref- 
feufe  ,  &.a(Toupie;  Ci  elle  perd  l'appétit  ,  &  ne 
veut  point  manger  de  ce  qu'elle  aimoit  le  plus* 
fielle  a  des  envies  dépravées  pourdes  alimens  ex- 
traordinaires ,  Ci  elle  a  les  veux  battus  ,  enfoncez 
&  languilTans  ,  fi  fon  fein  commence  à  lui  faire 
de  la  douleur  â  s'il  groffit  &  fe  durcit,  fi  le  cercle 
en  eft  plus  grand  6V  plus  brun  5  fi  les    bouts  en 
font  plus  gros  &  plus  relevez  ,  fi  elle  crache  beau- 
coup,fi  elle  a  des  douleurs  de  dents,  fi  elle  vomit 
quelquefois, Ci  elle  a  de  l'indifférence  pour  les  ca- 
r elfes  du  mari  ;  enfin  fi  fes  ordinaires  font  arrê- 
tez ,  Se  qu'elle  ne  voye  plus  rien  :  tous  ces  fignes 
dénotent  la  conception. 

Ils  ne  font  pas  néanmoins  fi  certains  qu'ils  ne 
p1  ifient  tromper  ;  par  exemple  ,  la  fupprefîîon 
des  ordinaires  fans  grorTefie^eut  produire  beau- 
coup de  ces  accidens  5  c'eft  pourquoi  il  faut  que 
le  Chirurgien  fafie  voir  fa  prudence  lorfqu'il 
doit  prononcer  Ci  une  femme  eft  grolTe  ou  non  5 
il  ne  rifque  rien  à  faire  un  jugement  douteux  , 
plutôt  qu'affirmatif ,  parce  que  c'eft  le  tems  qui 
éclairât  de  la  verité.Ùn  Chirurgien  nefe  repenc 
jamais  d'avoir  doute  ,  &  il  peut  fe  repentir  d'a- 
voir arTuré. 

Dans  une  maladie  confiderable  qui  demandera 
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de  grands  remèdes  ,  fi  la  malade  eft  foupçonnée 
d'être  eroffe.les  Médecins  ne  lui  en  ordonneront 
point  qu'ils  ne  fuient  furs  de  l'état  où  elle  eft  3 
qui  peut  mieux  les  en  inftruire  que  le  Chirurgien 
Accoucheur  ,*  c'eft  alors  qu'après  avoir  examiné 
mûrement  toutes  chofes  ,  il  doit  encore  fufpen- 
dre  Ton  jugement  .  parce  que  toute  femme  qui 
eft  en  puiftance  de  mari  ,  peut  tous  les  jours  de- 
venir grofle  :  Quel  fpectacle  affreux  ne  feroit-ce 
point3fî  après  avoir  décidé  qu'elle  n'étoit  pas 
groffe  ,  ôc  avoir  pris  des  remèdes  violens  ,  on 
voyoit  fortir  un  enfant  mort  comme  il  nJeft 
arrivé  que  trop  fouvent  ;  ou  fi  malgré  tous  les 
remèdes  la  femme  demeuroit  grofîe,&accouchok 
à  tems  3  comme  je  l'ai  vu  plus  d'une  fois] 

Si  le  Chirurgien  eft  confulté  par  une  mère  in- 
quiète ôc  foupçonneufe  ,  qui  aura  fait  un  juge- 
ment téméraire  de  fa  fille  ,  ou  par  une  autre  mère 
de  trop  bonne  foy  à  qui  il  ne  fera  pas  entré  dans 
l'efprit  que  fa  fille  peut  être  groffe ,  ôc  que  l'on 
traitera  pour  une  autre  maladie ,  il  faut  pour  lors 
que  le  Chirurgien  fafte  l'office  de  Médiateur  , 
qu'il  ménage  l'honneur  de  la  fille  ,  ôc  la  réputa- 
tion de  fa  famille  3  &  qu'il 'n'aille  pas  par  trop 
de  précipitation  irriter  les  parens  3  &  fournir 
matière  à  une  hiftoire  qui  ferviroit  d'entretien 
à  toute  la   V  ille. 

ïl  arrive  fouvent  que  des  femmes  condamnées 
à  la  mort ,  déclarent  qu'elles  font  grofTes  ;  ceux 
qui  font  appeliez  par  les  Juges  pour  les  vifiter  ôc 
l  en  décider  s  ne  doivent  point  imiter  cette  Sage- 
femme  qui  dans  une  pareille  occafion  dit  aux 
Juges  que  la  criminelle  n'étoit  point  groffe  ,  à 
laquelle  ayant  été  exécutée  ,  on  trouva  dans  la 
matrice  .  en  fa  diffequant  publiquement ,  un  en- 
fant de  trois  mois  Ôc  demi.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 
plusieurs  decesmalheureufes  qui  fedifent  greffes 
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pour  différer  leur  punition  ;  mais  il  vaut  encore 
mieux  la  recarder  de  quelques  mois  ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  ait  des  preuves  certaines  qu'elles  ne  le 
font  pas, que  de  rifquer  de  faire  périr  un  enfant 
avec  fa  mère. 

On  fçait  qu'il  fefait  tous  les  jours  desconcep- 
toins  ,  &  on  eft  certain  qu'elles  fe  font  dans  le 
ventre  de  la  mère  :  mais  on  a  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  elles  fefont  ;  la  diverfîté  des 
ientimens  de  ceux  qui  nous  en  ont  écrit  ,  jette 
dans  l'embarras  fur  ce  que  l'on  en  doit  croire  5 
je  vais  rapporter  dans  le  Chapitre  fuivant  les 
trois  principaux  *  afin  que  l'on  puilTe  juger  ,  06 
fuivre  celui  qu'on  trouvera  le  plus  vrai-fembla- 
ble. 
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CHAPITRE      IX. 

Trois  [intiment  fur  la  génération. 

L  ne  faut  pas  s'étonner  fi  fur  l'Ouvrage  le  plus 
_ impénétrable  de  la  Nature  ,  qui  eft  la  genera« 
tion  ,  il  y  a  tant  de  differens  fentimens  ,  je  ne 
rapporterai  ici  que  les  trois  principaux  ,  dans 
lefquels  je  me  renfermerai  Le  premier,  que  c'eft 
l'homme  qui  fournit  toute  la  matière  dont  l'en- 
fant eft  formé  :  le  fécond  ,  que  l'homme  Se  la 
femme  donnent  également  leurs  femences  pour 
le  former:  le  troifiéme  ,  que  c'eft  la  femme  qui 
donne  un  œuf,  dans  lequel  l'enfant  eft  forme 
après  que  la  femence  de  l'homme  y  a  porté  la  fé- 
condité. 

Ce  premier  fentiment  étoit  celui  des  anciens 
Philofophes  dont  Ariftote  étoit  du  nombre  ,  qui 
croyoient  que  la  femence  feule  de  l'homme  étoic 
fuffifànte  pour  produire  un  autre  homme  5  que 
cette  femence  jettée  ôc  reçue*  dans  le  fond  de  1» 
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matrice  \  fon  orifice  interne  Te  fermoit  fi  exacte- 
ment , 'qu'il  n'y  pouvoir  plus  rien  entrer  ni  for- 
tir  ;  qu'après  il  fe  faifoit  un  arrengement  de  par* 
ticules  de  cette  femence  ,  donc  chaque  partie  du 
corps  étoit  compofée. 

Ils  resardoient  la  femme  comme  une  terre  fer- 
tile  dans  laquelle  le  Laboureur  jette  du  grain,  Se 
qui  ne  produiroit  rien  fi  elle  n'étoit  bien  enfe* 
mencée  ;  de  forte  que  félon  eux  ,  le  mâle  donne  la 
femenee,&  la  femelle  le  lieu  Se  la  nourriture  à  un 
fœtus,  jufques  à  ce  qu'il  foit  allez  fort  pour  fortir 
de  cette  prifon- 

lls  alloient  plus  loin, en  difant  que  les  femelles 
étoient  des  animaux  imparfaits;  que  la  Nature  fe 
propofoic  de  faire  des  mâles  ,  qu'ils  difoient  être 
parfaits  ,  Se  qu'elle  ne  faifoit  des  femelles  que 
par  erreur  ;  mais  les  lumières  du  Chriftianifme 
ont  détruit  cette  opinion  des  premiers  Philôfo- 
phes  ;  elles  nous  apprennent  que  le  mâle  Se  la  fe- 
melle font  tous  deux  fortis  de  la  main  du  Créa- 
teur, &  par  confequent  également  parfaits. 

Le  (econd  fentiment  a  fubfifté  pendant  plus 
de  quinze  ou  feize  Siècles.  Tous  les  Anatomiftes 
qui  ont  écrit  pendant  tout  ce  tems  ,  étoient  per- 
fuadez  que  la  génération  fe  faifoit  par  le  mélange 
des  femences  de  l'homme  Se  de  la  femme ,  que 
l'un  Se  l'autre  en  fourniflfoient  également  pour 
former  l'enfant. 

Ce  fentiment  étoit  Ci  univerfellement  reçu  ,  Se 
appuyé  de  tant  de  raifons ,  Se  de  tant  de  faits  qui 
leurs  paroilToient  vrai  -  femblables ,  que  pendanc 
la  longueur  de  tous  ces  tems  ,  perfonne  ne  s'eft 
avifé  de  le  concéder  ;  Se  nous  le  fuivrions  peut- 
être  encore  aujourd'hui ,  fi  dans  le  dernier  Siècle 
quelques  Anatomiftes  ne  nous  avoient  fair  voir 
que  l'homme  étoit  produit  par  un  œuf  ,  comme 
le  font  tous  les  Etres  qui  peuplent  l'Univers. 
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En  effet  on  ne  doit  pas  être  furpris  iî  cette  er- 
reur a  fub fi fté  ;  tant  de  circonstances  fembloient 
l'autorifer,qu'ii  étoit  impofîible  de  ne  la  pas  fui- 
vre  ;  c'eft  cette  vrai-femblance  qui  a  entraîné 
Mauriceau  dans  cette  opinion  ;  il  a  tellement  cru 
qu'elle  étoit  la  véritable  ,  que  quoique  de  (on 
tems  on  ait  fait  la  découverte  des  œufs  ,  il  n'a 
jamais  voulu  changer  de  fentiment  5  &  au  con- 
traire il  l'a  regardée  comme  une  ^nouveauté  que 
l'on  ne  devoit  point  introduire  ,  &c  a  perfifté 
dans  (es  écrits  à  foutenir  que  la  génération  fefai- 
foit  de  la  manière  qu'il  l'a  décrite. 

Il  cft  perfuadé  que  la  femme  à  deux  tefticules 
comme  les  hommes  /qu'ils  font  placez  dans  la 
capacité  du  ventre  ,  au  deiTus  de  la  matrice, afin 
que  par  la  chaleur  du  lieu,  la  femence  de  la  fem- 
me qui  eft  plus  fereufe  ôc  plus  humide  que  celle 
des  hommes,  fut  animée  &  perfectionnée  ;  que 
dans  la  fubftance  de  ces  tefticules  ,  comme  dans 
celle  des  hommes  ,  il  s'y  fait  une  coction  du  fang 
qui  y  eft  converti  en  femence  ,  laquelle  y  eft 
gardée  dans  de  petites  vefficules,pour  être  enfuite 
portée  parles  vaififeaux  éjaculatoires  dans  le  fond 
de  la  matrice  ,  au  tems  de  l'action. 

La  femence  de  la  femme  étant ,  félon  Mauri- 
ceau ,  verfée  avec  plaifir  8c  chatouillement  dans 
lamatrice,dans  le  même  tems  que  celle  de  l'hom- 
me eft  éjaculée  dans  le  vagin  ,  &  reçue  dans  ce 
même  fond  de  la  matrice  ,  dont  l'orifice,  interne 
fe  ferme  alors  poor  ne  les  point  laiffer  échaper  , 
ôc  pour  comprimer  &  embraiTer  de  toutes  parts 
ces  deux  femences  ;  après  quoi  elle  réduit  de  puif- 
fance  en  acte  par  fa  chaleur  ,  les  diverfes  facul- 
tez  qui  font  dans  les  femences  qu'elle  contient.» 
dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  cahos,fe  fervant 
des  efprïts  dont  ces  femences  écumeufes  &  bouil- 
lantes font  toutes  remplies,lefquelles  ayant  reçus 
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un  mouvement  divin  dans  le  premier  moment  de 
la  conception  ,  font  comme  les  inftiumens  avec 
quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  linea^ 
mens  de  toutes  les  parties  aufquelles  elle  ionne 
avec  le  tems  3  l'accroifîcment  &:  la  dernière  per- 
fection ,  avec  le  feçours  du  fang  menftrusl  qui 
y  efl:  porté. 

On  a  objecté  que  iî  la  génération  fe  faifoit  de 
cette  maniercil  faudroitque  la  femme  n'ufa  point 
du  coit  pendant  qu'elle  eft  groffe^parce  que  la  fe- 
mence  verféepar  l'éjaculacion  qu'elle  en  feroit 
dans  le  fond  de  la  matrice  ,  troubleroit  la  con- 
ception 3  &  cauferoit  l'avoitement.  Pour  lever 
cette  objection  ,  on  fuppofe  qu'il  y  a  un  autre 
vaiffeau  éjaculatoire  qui  dans  le  tems  de  la  grof- 
{çfîc  3  conduitla  femençe  dans  le  coi  de  la  ma- 
trice j  que  ce  vaifTeau  étant  plus  long  que  l'au- 
tre ,  eft  la  caufe  pourquoi  les  femmes  groupes  ont 
.  plus  de  plaifïr  dans  le  coit  que  les  autres  3  parce 
que  par  la  longueur  du  conduit  le  chatouillement 
dure  plus  long- tems  ;  mais  ces  deux  vaiflTeaux 
éjaculatoires  font  imaginaires  ,  ne  fe  pouvant 
pas  démontrer  3  aulîî  bien  que  cette  augmenta- 
tion du  plaiiîr  dont  les  femmes  ne  conviennent 
pas. 

Ces  deux  parties  fituées  au  deiïbus  &  à  quel- 
que diftancedu  fond  delà  matrice  ,  que  des  An- 
ciens ont  nommez  tefticules  >  ne  le  font  point  ef- 
fectivement ,  ce  font  deux  corps  compofez  cha- 
cun de  dix  ou  douze  veflîculesde  la  groffeur  d'un 
gros  pois, attachées  chacune  par  une  petite  queue 
comme  font  les  grains  de  raiîin  ,  &  qui  fembla- 
ble  aux  grains  de  rai(în3n'ont  point  de  commu- 
nication les  unes  avec  les  autres  ,  &qui  contien- 
nent chacune  une  liqueur  capible  de  former  un 
enfant ,  comme  tous  les  œufs  qui  compofent  l'o- 
vaire d'une  pouicarenferment  chacun  dequoi  fai- 
re un  poulet.. 
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Suivant  le  principe  de  Mauriceau  ,  il  faudroit 
que  ces  veflïcules  dont  il  forme  le  tefticule  de  la 
femme  fe  communicalTent  les  unes  aux  autres 
pour  pourvoir  vetfer  la  liqueur  qu'elles  contien- 
nent dans  le  vaiffeau  éjaculatoire  qu'il  leur  don- 
ne y  il  faudroit  auflï  qu'il  pût  faire  voir  cet  autre 
vaiffeau  ,  par  lequel  il  conduit  la  femence  dans  le 
vagina  pendant  la  groflTefTe  ;  il  faudroic  encore 
qu'il  nous  prouva  l'inutilité  de  plusieurs  parties 
qui  font  au  col  delà  matrice>&  à  l'orifice  exter- 
ne ,  Se  particulièrement  du  clitoris  ,  de  l'ufage 
duquel  il  ne  dit  pas  un  mot;  mais  comme  il  n'y  a 
pas  une  feule  particule  dans  la  fabrique  de  la 
machine  qui  n'ait  fon  ufage,  nous  allons  tâcher 
de  les  connoître. 

Cette  opinion  du  mélange  des  femences  ,  eft 
tellement  pleine  de  difficultés  qu'il  eftprefqueim- 
pofîible  de  les  éclaircir  >  ôc  d'autant  plus  que 
pour  l'expliquer  on  a  recours  à  des  facultez  y 
à  des  vertus  3  ôc  à  des  mouvemens  divins  qui  ne 
contentent  point  le  Phylîcien  qui  veut  qu'on  lui 
faflTe  connoître  ce  quife  paffe  par  des  effets  pure- 
ment naturels. 

On  convient  que  Dieu  a  crée  tous  le  Etres 
qui  font  dans  l'Univers  ,  ôc  que  nous  entendons 
par  la  Nature  3  une  caufe  féconde  qui  agit  fur 
tous  ces  Etres,  félon  les  mouvemens  qu'ils  ont 
reçus  du  Créateur  ,  ôc  fuivant  les  règles  de 
la  mécanique  dont  ils  font  fabriquez  ;  fur  ce 
principe  tâchons  de  developer  comment  fe  fait 
la  génération  de  l'homme  ,  ôc  n'ayons  point  re  - 
cours  à  des  qualitez  occultes  ,  ni  à  des  facultez 
qui  ne  font  que  des  termes  qui  n'expliquent 
rien 

L'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  ne  s'eft  fervi 
que  d'unfeul  moyen  pour  créer  l'Univers  >  Ôc 
tous  les  Etres  qui  le  remplirent  :  il  a  dit>&  tout 
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a  été  faic  \  &  comme  il  vouloir  que  ces  Etres  fuf- 
fent  perpétuels  en  fe  produifant  les  uns  les  au- 
tres, les  recherches  des  habiles  Phyficiens  nous 
font  voir  que  le  Créateur  s'eftfervi  d'un  moyen 
uniforme  pour  cette  production  univerfelle  ,  qui? 
eft  par  le  moyen  d'un  ceuf 

Par  ce  mot  d'oeuf  3  on  n'entend  pas  feulement 
parler  de  ceux  des  oifeaux  qui  font  connus  de 
tout  le  monde.  On  en  fait  un  mot  gênerai  qui 
comprend  ceux  des  animaux  ,  des  poi{Tons  ,  des 
infectes  ,8c  des  plantes  ;  enfin  par  un  œuf  on. 
entend  tout  ce  qui  renferme  en  (oy  un  Etre  fem- 
blable  à  celui  dont  il  a  été  détaché. 

On  fçait  que  les  œufs  des  oifeaux  contiennent 
chacun  dequoi  produire  un  petit  oifeau  -,  que 
ceux  des  poisons  renferment  un  autre  poitfon  £ 
que  de  ceux  désinfectes  il  en  fort  un  petit  înfeclej, 
que  des  graines  des  plantes  il  en  vient  une  plante 
fembîable  à  celle  qui  l'a  produit.  Il  n'y  avoit  que 
les  animaux  terreftres  qu'on  ne  croyoit  pas  for=< 
tir  d'un  œuf  ,  parce  qu'étant  engendrez  8c  nour- 
ris dans  les  entrailles  de  leurs  mères  3  ils  n'en  for- 
toient  qu'après  être  tour- à- fait  formez  ;  mais  le 
principe  de  leur  génération  fe  fait  par  un  œuf, 
&  e-ft  lemblable  à  celui  'de  tous  les  autres  Etres  , 
avec  cette  différence  que  les  oifeaux  couvent 
hors  d'eux  mêmesjck:  que  les  animaux  de  laterre* 
dont  l'homme  eft  du  nombre  %  couvent  en  eux- 
mêmes. 

Parce  que  j'ai  commencé  de  dire  fur  l'opinion 
des  œufs  ,  onconnoîc  que  je  fuis  perfuadé  que 
c'eft  l'unique  moyen  dont  l'Auteur  delà  Nature 
s'eft  fevi  pour  la  production  de  tous  les  Etres  * 
je  vais  tâcher  d'en  convaincre  le  Lecteur  ,  en  lui 
expliquant  le  plus  intelligiblement  qu'il  me  fera 
poflible  jtout  ce  qui  fe  palfe  dans  la  généra- 
tion, 
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CHAPITRE      X. 

Comment  l'enfant  eji  forme. 

J'éviterai  tout  autant  que  je  le  pourrai  de  me 
fervir  d'aucuns  mots  qui  puiflcnc  choquer  la 
pudeur  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  :  je  choï- 
lirai  les  termes  les  pins  modeftes,  &  je  n'emploi- 
rai  que  ceux  dont  les  Phyiïcie'ns  &  les  N  attirai». 
liftes  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  fe  fervir 
pour  faire  connaître  toutes  les  circonstances  d'une 
action  que  tous  les  hommes  veulent  pratiquer  , 
êc  dont  ils  ne  veulent  pas  qu'on  parta^ 

La  première  circonftance  3  qui  eft  abfolument 
neceflaire  pour  la  génération  ,c'eft  la  diveriité 
des  fexes,,  le  mâle  fans  la  femelle  ,  3c  la  femelle 
feparée  du  mâle  ,  ne  produiront  rien  ;  il  faut 
4onc  qu'ils  foient  l'un  avec  l'autre^  qu'ils  s'ap- 
prochent ;  car  s'ils  ne  fai foient  que  fe  regarder  , 
ils  ne  feroient  point  d'enfans  ,  &  il  ne  fuffit  pas 
qu'ils  s'aprochent  l'un  de  l'autre  ,  il  faut  encore 
qu'ils  s'accouplent  enfembîe. 

Tous  les  animaux,  chacun  ,  dans  leurs  efpeces, 
exécutent  cet  accouplement  dans  la  pofture  que 
leur  inftinâ;  naturel  leur  a  infpîré  ;  il  n'y  a  que 
l'homme  qui  a  inventé  des  poftures  pour  fon  plai- 
iir.  Devroit-ilchercher  du  ragoût  dans  une  ac- 
tion dont  il  doit  s'acquitter  fimplement  ,  parce 
qu'elle  eft  purement  naturelle.  Je  n'entrerai 
point  dans  ce  détail  3  je  dirai  feulement  que  la 
pofturela  plus  convenable  pour  la  génération, 
eft  celle  dans  laquelle  la  femence  peut-être  lancée 
directement  dans  le  fond  de  la  matrice. 

On  ne  voit  point  les  animaux  fe  cacher 
pour  s'accoupler  ;  ils  le  font  dans  tous  les  en- 
droits où  ils  fe  rencontrent  :  l'homme  feul  fe  de- 
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robe  auïljfeux  des  autres..,  ôc  îi  fembl.e  *|d'il  foie 
honteux  de  produire  fon  femblable*  l*t,n'en  étoic 
pas  de  même  dans  l'Antiquité  ,  puifqu'en  cfetnan- 

É90tk  un  Philofophe  ce  qu'il  faifoit ,  il  répondit 
erement  ,  je  piante/un  homme.  En  effets  y  a-t- 
il  plus  de  mal  à  planter  un  homme,  qu'à  planter 
un  choux  ?  't^^^^'^^ 

ÉÇf-Afin  que  l'accouplement  du  mâle  avç-c  la  fe- 
melle ait  fon  effet  |  il  faut  que  l'un  &  l'autre 
^fburniifent  chacun  $e  leur  part  ce  qui  eft  necef- 
faire  polir  engendrer.  Examinons  ce  qui  dépend 
dumâle,  ôc  après  nous  verrons  ce  que  la  femelle 
doit  donner. 

Trois  conditions; (ont  requifes  au  mâle  ,  i°. 
l'érection  ,  20.  l'introduclrion  ,  30.  l'éjaculation; 
s'il  manquoit  quelqu'un  de  ces  trois  articles  , 
l'ouvrage  ne  fe  pourroit  pas  accomplir  ;  car  il 
faut  qu'ils  fe  fuccedent  l'un  à  l'autre  >  ôc  très- 
promptemenr. 

Par  l'érection  on  entend  le  roidiffement  de  la 
verge  3  qui  fe  fait  parle  fang  artériel  porté  dans 
les  deux  nerfs  caverneux  ,  lorfque  l'imagination 
eft  échauffée  par  la  prefence  de  l'objet  ,  ou  par 
l'idée  du  plaifir  qu'on  fouhaite  de  reffentir.  Ce 
fang  alprs  emplit  ces  gros  nerfs  ,  les  gonfle, &  les 
roidit  de  telle  maniere,que  la  verge  devenue  fu- 
rie ufe,  cherche  à  fe  fa  tis  faire  ,  l'animal  n'étant 
plus  maître  de  lui  ,  ôc  l'homme  ayant  fouvent 
oublié  fa  raifon. 

Par  l'introduction  on  entend  l'entrée  de  la 
verge  ainfî  roide  dans  le  col  de  la  matrice  ,  qui 
n'a  pas  moins  d'empreffement  de  la  recevoir  x 
qu'elle  en  a  d'y  entrer.  Ces.deux  parties  font  au- 
tant faire  l'une  pour  l'autre  ,  qu'une  gaine  eft 
faite  pour  un  couteau  ;  c'eft  pourquoi  on  a  donné 
au  col  de  la  matrice  le  nom  de  vagin  ,  dérivé  de 
vagina  ,  qui  fîgnifié  gaine.  Ces  parties  pour  lorr 
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refTentent  un  chatouillement  mutuel  caufé  pa,ç 
pne  fri&ion  qui  leur  fait  fouhaîter  une  éjacula- 
tion  reciproque,à  laquelle  elles  afpirent,  comme, 
étant  le  but  de  leurs  p  aifîrs. 

Par  Péjaculation  on  entend  la  fortie  de  la  fe- 
rnencedé  l'homme  ,  qui  étant  détachée  des  gar- 
douches  femiuaires,force  les  vaiileaux  éjacula- 
toires  de  lui  donner  paffage  ,  &  eft  pouiTée  avec 
impetuofité  par  les  mufcles  çjaçulatoires  hors  de 
l'urètre ,  pour  être  jettée  dans  la  matrice.  C'eft. 
dans  ce  moment  que  par  un  engourdifTement  dé- 
licieux ,  le  plaiiïr  augmente  ,  à  tel  excès  ,  que  l'i- 
magination &  toutes  les  fenfations  abandonnent 
les  autres  parties  pour  le  porter  uniquement  en 
cet  endroit  :  de  forte  que  ce  qui  n'était  qu'un 
chatouillement  dans  le  commencement  ,  devient: 
iine  efpece  d'extafe  fur  la  fin  de  l'action. 

Ces  crois  circonftances  accomplies  ,  ce  n'eft 
point  la  faute  de  l'homme  fi  la  femme  ne  conçoit 
point ,  il  a  fait  de  fon  côté  tout  ce  qui  dépendoit 
de  '  ui.  Voyons  à  prefent  ce  qui  fe  pafle  chez  la 
femme. 

Je  fuppofe  une  femme  d'^ne  bonne  conftitu- 
tïon  a  qui  n'a  aucune  maladie  efTentielle  ,  ôc  qui 
a  paire  l'âge  de  quatorze  ans  ,  laquelle  livrée  aux 
careffes  de  fon  mari  ,  les  reçoit  avec  joye  ,  &  s'y. 
abandonne  Jtoute  entière  :  dans  cette  heureufe. 
difpofition  5  la  verge  dans  l'état  que  je.  viens  de 
la  marquer  ,  ayant  été  introduite  dans  le  vagi- 
na  3  &c  ayant  éjaculé  la  femencç  contre  l'orifice 
interne  de  la  matrice  ,  cette  femence  en  eft  reçue 
Se  portée  dans  le  fond  de  la  matrice  3  d'où  elle, 
efl:  poufTée  par  les  conduits  des  trompes  aux  ovai- 
res a  où  frapant  l'oeuf ,  le  premier  difpofé  Jt  être, 
en  maturité ,  elle  le  rend  fécond  ,  ôç  l'oblige  de 
fe  détacher  de  l'ovaire  3  &  de  tomber  dans  le 
même  canal  de  la  trompe  qui  le  conduit  dans  le 
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Fond  de  la  macrice  ,  Ôc  donc  par  la  fuite  il  en  fort 
un  enfant. 

Cette  manœuvre  ,  quoi  que  nouvellement  dé- 
couverte ,  s'eft:  faite  de  tous  temps  ;  il  ne  faut 
pas  avoir  des  lumières  furnaturelles  pour  là  con- 
cevoir jCâr  elle  eft  toute  mécanique  $.&  en  exa- 
minant bien  la  ftructure  de  là  matrice  j  ÔC  dés 
parties  qui  l'accompagnent,  on  connoîtra  qu'elle 
ne  Te  peut  pas  faire  autrement.  Je  vais  en  faire  oB- 
ferver  toutes  lès  particularitez  ,  afin  que  les  plris 
incrédules  ,  &  les  plus  obftinez  contre,  l'opinidii 
des  œufs  3  îiepuiffenc  pas  en  difeonvenir;  , 

Les  deux  liganiens  ronds  dont  j'ai  fait  voir^coa^ 
tre  le  fentiment  de  tous  les  Anatomiftés  qui  ieurè 
en  attribuoient  un  tout  oppofé  5  quci'ufageétoie 
d'amener  le  fond  de  la  matrice  ail  devant  de  14 
verge  pour  en  recevoir  la  femence  j  ces  ligamens 
ayant  fait  leur  fonction  >  ôc  la  femence  reçue  £ 
l'orifice  interne  s'é tarit  fermé  exactement.  |  le 
fond  de  la  matrice  par  un  mouvement  periftalci* 
que  la  relferre  ,  ôc  fâ  cavité  devenant/plus  petite^ 
elle  prefie  la  femence  ,  ôc  l'oblige  d'entrer  dané 
les  canaux  des  trompes  -3  Ôc  d'aller  jufqu'à  i'CM 
vaire.         ,  ,    .  ,    , 

Il  faut  obferver  que  la  cavité  de  la  matrice  n^fl 
pas  abfolu.menc  ronde, qu'elle  eft  large  ôc  platte  | 
que  quand  elle  fc  relTerre  ce  font  ces  deux  parois, 
fçavoir  celui  de  devant^  celui  de  derrière  j  qufc 
s'approchent  l'un  de  l'autre,  comme  font  les  deui 
|>làtines  d'un  gofriér,&:  qui  s'aplatiffàns  fur  là  fe- 
mence reçue ,  là  contraignent  dé  prendre  iè  che= 
min  de  l'ovaire.C'eftce  mouvement  de  la  matrice 
que  les  femmes  ne  manquent  pas  de  re(Tenrrr,qui 
a  fait  croire  aux  Sectateurs  du  mélange  dés  deui 
femences  ,  que  c'étoit  la  matrice  qui  fe  refler- 
roit  pour  embrafler  les  femences  ,  ôc  qui  ledr  à 
fait  dire  que  c'était  un  ligne  infaillible  de  la  coÉU 
Mention,  F  iij 
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Une  des  raifons  des  plus  fortes  des  ces  Secta- 
teurs contre  les  Ovariftes,  étoit  que  les  canaux 
des  trompes  étant  ouverts  parleurs  extremitez  , 
la  femence  qu'ils  avoient  reçu  ne  ponvoit  pas  fe 
difpenfer  de  tomber  dans  la  capacité  du  ventre  ; 
que  11  Ton  vouloit  qu'elle  fut  portée  à  l'ovaire  3 
il  falloit  donner  à  cette  trompe  .un  inftimSt  ou 
une  faculté  d'aller  dans  ce  tems.là  fe  joindre  à 
l'ovaire  ,  parce  que  dans  les  autres  tems  elle  en 
eft  éloignée,comme  on  le  voit  effectivement  dans 
tous  les  cadavres  que  l'on  ouvre. 

On  répond  à  cette  objec~tion,que  le  même  mou- 
vement que  les  ligamens  ronds  font  faire  au  corps 
de  la  matrice  en  l'approchant  de  la  verge  ,  tire 
aufïi  l'extrémité  des  trompes  qui  y  font  atta- 
chées ,  &  que  l'autre  extrémité  des  trompes  eft 
obligée  par  ce  moyen  de  monter  en  haut ,  &  de 
s'approcher  des  ovaires  ;  ôc  de  plus  les  ligamens 
larges  étant  attachez  au  fond  de  la  matrice ,  ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  le  fuivre  lorfqu'il 
defcend  en  bas  ;  èc  par  confequent  les  ovaires 
qui  tiennent  à  ces  ligamens  larges  ;  de  forte  que 
l'extrémité  de  la  trompe  montant  en  haut3&  l'o- 
vaire defcendant  en  bas  par  le  même  mouvement 
ces  parties  deviennent  contigues ,  &  en  état  à 
l'ovaire  d'être  frapé  par  la  femence  apportée  par 
la  trompe ,  ôc  à  la  trompe  de  recevoir  l'œuf  qui 
fe  détache  de  l'ovaire  pour  le  porter  dans  la  ma- 
trice. 

Il  ne  faut  poinr  à  ces  parties  ,  d'inflmct  ni  de 
facultez  pour  faire  ce  qu'elles  font  ,  de  même 
qu'il  n'en  faut  point  pour  fonner  à  des  fonnettes 
attachées  à  un  cordon  ;  il  n'y  a  qu'à  tirer  le  cor- 
don &  infailliblement  elles  tonneront.  Ainii  ces 
parties  agiiTent  par  un  mouvement  de  refïbrt  qui 
dépend  abfolument  de  leur  ftructure  naturelle, 
&  qui  ne  leur  permet  pas  de  faire  autrement. 
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Tous  les  œufs  qui  compofent  l'ovaire  de  là 
femme  ne  font  pas  d'égale  groflfeur  3  de  même 
que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  ovaires  des  pou- 
lesjceux  qui  approchent  le  plus  de  leur  maturité^ 
font  les  plus  gros  3  Se  ceux  qui  en  font  les  plus 
éloignez, font  les  plus  petits»  Ces  œufs  font  com- 
pofez  d'une  petite  pellicule  tres-déliée  ,  qui  ren- 
ferme une  liqueur  afifez  femblàble  à  du  blané 
d'œufjfi  on  les  fait  cuire ,  ils  fe  durciffent  comme 
le  blanc  d'un  œuf  de  poule.  C'eft  de  cette  liqueur; 
dont  l'enfant  eft  formé  3  comme  le  poulet  l'en:  dit 
blanc  de  l'œuf. 

Les  œufs  des  animaux  terreftres  font  differëris 
de  ceux  des  volatils  :  ceux  des  premiers  ne  font 
compofez  que  d'une  petite  membrane  ,  Se  d'u- 
ne liqueur  qu'elle  contient  9  ceux  des  derniers 
Ont  une  coquille  3  &  renferment  un'  jaune  j  là 
coquille  leur  étoit  neceftaire  y  parce  qu'étant 
obligez  de  couver  leurs  œufs  hors  d'eux-mêmes* 
il  leur  falloit  cette  coquille  pour  leur  fervir  dé 
rempart  contre  de  petits  accidens  qui  pourroient- 
leur  arriver  :  ilsavoient  aufîl  befoin  d'un  jaune 
pour  fervir  de  nourriture  au  petit  dans  le  tems 
qu'il  eft  renfermé  dans  la  coquille  ±  Se  jufqu'à  ce 
qu'il  pût  en  fortir  ;  mais  les  animaux  terreftres 
couvans  en  eux-mêmes  ,  n'avaient  befoiii  ni  de 
l'un  ,  ni  de  l'autre. 

Tous  les  œufs  pour  être  rendus  feconds3il  faut 
qu'ils  foient  frapez  par  la  femence  du  mâle  i 
nous  voyons  que  les  œufs  que  les  polettes  font 
fans  avoir  été  cochées  font  clairs  ,  &  né  prdâ 
duifent  rien.  Il  faut  donc  que  la  femence  dti 
coq  porte  la  fécondité  à  l'ovaire  de  la  poule  3  ht 
Ton  veut  avoir  des  poulets  j  il  faut  de  même  que 
la  femence  de  l'homme  aille  à  l'ovaire  de  la  fem- 
me ,  fi  on  en  veut  voir  fortir  des  enfans. 

On  fçait  bien  que  c' eft  là  femence  du  mâle  cjiii 

F  iiij 
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rend  l'oeuf  fécond  ;  mais  l'embarras  eft  de  fçâ* 
voir  comment  cela  fe  fait:  lâchons  de  dévoiler  ce 
myftere.  Dans  le  moment  de  l'éjaculation  ,  les 
deux  premières  gouttes  de  la  femence  3  qui  font 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  3  8c  qui  en  font  propre- 
ment l'efprit  ,  font  lancées  8c  jettées  loin  de  la 
verge  ,  le  plus  grollier  &  le  plus  épais  ne  faifant 
que  baver  le  long  de  la  tête  de  la  verge  ,  demeure 
dans  le  vagina  :  ce  font  ces  deux  premières  gout- 
tes qui  font  reçues  dans  la  matrice  3  8c  envoyées 
promptement  à  l'ovaire  ,  qui  frapans  la  membra- 
ne du  premier  œuf  qu'elles  touchent  >  l'imbi- 
bent ,  la  pénètrent ,  &  fe  mêlans  avec  la  liqueur 
qui  la  remplit ,  elles  la  vivifient  &  l'animent,  de 
manière  que  devenu  plus  gros  ,  il  fort  de  la  pe- 
tite cavité  qui  le  contenoit ,  Se  entrant  dans  là 
trompe  ,  eft  porté  ôc  conduit  dans  la  matrice. 

J'ai  \'û  quelques  filles  qui  malheureufement 
pour  elles  3  ont  expérimenté  ce  que  j'avance,dans 
la  crainte  de  devenir  grofTes  ,  elles  ne  permet- 
toient  à  leurs  amans  que  de  le  mettre  entre  les 
cuiifes  ,  ôc  fe  croyoient  par  ce  moyen  en  fureté  , 
ôc  qui  par  la  fuite  fe  font  trouvées  grofTes  Se  pu- 
celles  j  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  comprendre  , 
cardans  l'ardeur  de  l'a&ion  ,  la  matrice  échauf- 
fée ,  avide  de  recevoir  la  verge  &  la  femence,  s'é- 
toit  avancée  jufqu'à  l'orifice  externe  ;  ôc  ces  deux 
premières  gouttes  de  la  femence  de  l'amant  ayant 
été  lancées  contre  l'orifice  ,  elles  avoient  été  re- 
çues ôc  portées  à  l'ovaire  \  de  forte  que  ces  filles 
font  devenues  grofTes  fans  qu'il  y  ait  eu  intro- 
duction de  la  verge  ,  ÔC  quoique  le  plus  grofîier 
de  la  femence  n'ait  été  verfé  qu'entre  leurs 
cuifTes. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  je  fus  confulté  par 
un  Directeur  à  qui  une  fille  de  famille  en  fe  con- 
fefTant   à  lui  ,  avoic  fait  un  pareil  aveu.   Il  ne 
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pouvoir  pas  croire  qu'il  n'y  eue  eu  quelque  chofé 
de  plus  -,  mais  après  que  je  lui  eus  expliqué  là 
pofïïbilité  du  faic  ,  il  me  quitta  dans  le  deiîein 
de  travailler  auprès  des  pareils  pour  les  marier 
enfemble. 

Par  tous  ces  faits  on  connoît  que  c'eft  l'efprit 
feul  de  la  femence  ,  contenu  dans  ces  deux  pre- 
mières gouttes  qui  vivifie  l'œuf;  que  le  plus 
grofîïer  ne  fert  qu'à  pouffer  le  plus  fubtil  dans 
rendroir,où  il  doit  aller:  d'autres  faits  détruifent 
encore  l'opinion  du  mélange  des  deux  femences; 
ceux  qui  la  foûtenoient  étoient  perfuadez  que 
tout  le  corps  de  la  femence  entroic  dans  le  fond 
de  la  matrice,  &  par  confequent  que  la  femme 
fe  trouvoit  feiche  après  l'action  ;  mai  cette  cir- 
conftance  ne  fe  trouve  pas  vraie  ,  car  foit  qu'elle 
ait  conçu  ,  ou  foit  qu'elle  n'ait  pas  conçu  ,  elle 
eft  toujours  mouillée  >  8c  obligée  de  s'efluyer. 

Il  n'eft  pas  difficile  à  concevoir  que  Je  plus 
fubtil  de  la  femence  qui  en  eft  comme  l'élixir  , 
peut  aifement  pénétrer  la  membrane  de  l'œuf 
pour  l'animer ,  puifque  la  fève  de  la  terre  qui 
n'eft  ras  à  beaucoup  prés  fi  pénétrante  que  la 
femence  3  imbibe  les  membranes  des  graines  que 
l'on  y  jette ,  les  perce  %  les  grofîit,  &  les  fait  ger- 
mer en  peu  de  terns* 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu'il  s'éleva  une  opinion 
nouvelle  3  qui  difoit  que  l'origine  de  l'homme  8c 
de  tous  les  animaux  ,  étoit  un  vers  ;  qu'il  y  avoir, 
dans  toutes  les  femences  une  infinité  de  petits 
Vers  ,  qu'ils  appelloient  fêminaires  que  le  mi- 
crofeope  faifoit  découvrir  ,  comme  ceux  que  l'on 
voit  nager  dans  le  vinaigre  ,  qu'on  les  apperçoit 
fe  mouvoir  dans  une  femence  chaude  ,  8c  qu'ils 
periiTbient  aufïi-tôt  qu'elle  étoit  refroidie.  Ils 
prétendoient  que  de  la  fe  nence  qui  alloit  fraper 
i'ceuf  9  un  de  ces  vers  en  perçoit  la  membrane , 
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ôc  que  s'étant  place  dans  l'œuf,  ce  jet  étoit  le 
premier  principe  de  l'animal  qui  en  étoit  formé  ; 
ils  ne  remplifloient  pas  feulement  de  vers  la  fe- 
mencte  ,  ils  en  mettoient  encore  dans  toutes  les 
liqueurs  ,  ôc  dans  toutes  les  parties  de  l'animafc   j 

Cette  opinion  s'eft  rallentie  peu  à  peu,  &  ceux 
qui  en  ont  été  les  inventeurs  <3c  les  défènfeurs  * 
ont  de  la  peine  à  la  foûtenir  ,  parce  qu'ils  pré- 
tendoient  faire  voir  des  milliers  de  petits  vers 
dans  très-peu  de  femence,  Ôc  que  de  ce  grand 
nombre  il  n'y  en  avûit  qu'un  qui  vivifia  l'œuf, 
ôc  que  tous  les  autres  devenoient  inutilsjmaisque 
ce  foit  un  ver  ou  l'efprit  delà  femence  qui  entre 
dansl'œuf  pour  l'animer  ,  cela  ne  change  rien  à 
nôtre  principe ,  il  fe  détache  enfuite  ,  ôc  entre 
dans  la  trompe  pour  être  conduit  dans  la  ma- 
trice. 

Les  trompes  font  des  conduits  membraneux 
dont  les  ouvertures  des  extremitez  flotantes,(ont 
plus  larges  que  celles  qui  percent  la  matricejelles 
font  faites  à  peu  prés  comme  de  petits  enton- 
noirs ;  de  forte  qu'ayant  reçu  l'œuf  par  l'extré- 
mité la  plus  large  ,  elle  i'embrafle  ôc  le  preffant 
doucement  par  un  mouvement  vermiculaire  fem- 
blable  à  celui  des  inteftins ,  elle  le  fait  avancer 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tombé  dans  la  cavité  de  la 
matrice. 
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Des  enfans  formez^  hors  de  la  matrice. 

IL  eft  arrivé  quelquefois ,  foie  par  la  groffeur 
de  lJœuf  ,  foie  par  l'étroitefle  du  paflage  que 
l'œuf  s'eft  arrêté  dans  ce  conduit  ,  qui  ne  pou- 
vant pas  aller  plus  loin  -,  s'y  eft  germé  ,  y  a  jette 
des  racines  ,  qui  s'étant  abouchées  avec  les  vaif- 
feaux  de  la  trompe ,  comme  il  auroit  fait  avec 
ceux  de  la  matrice  s'il  y  étoit  entré  ,  s'eft  nourri 
&  a  grofîî  jufqu'à  un  certain  degré  ;  mais  la 
membrane  de  la  trompe  n'étant  pas  capable  d'une 
aufîi  grande  diftenfîon  que  celle  de  la  matrice  a 
elle  s'eft  crevée  >  &  l'enfant  eft  tombé  dans  la  ca- 
pacité du  ventre  ,  où  il  a  quelquefois  refté  mort 
plufïeurs  années ,  &  d'autres  fois  caufé  la  mort  à 
fa  mère  dans  le  tems  qu'il  a  forcé  fa  prifon. 

Les  exemples  de  la  groiTefTe  de  vingt-cinq  ans 
d'une  femme  de  Touloufe  ,  celle  de  vingt-trois 
ans  d'une  femme  de  Pont-à- Mouflon  ,  &  plu- 
iîeurs  autres  dont  je  rapporte  les  hiftoires  dans 
la  Diflertation  fur  la  génération  que  j'ai  donnée 
dans  mon  Anatomie  de  l'homme  ,  font  foy  de  ce 
que  j'avance  :  j'ai  encore  reçu  de  Breft  il  y  a 
peu  d'années ,  la  relation  d'une  grolTefTe  donc 
l'enfant  avoit  été  formé  dans  la  trompe,  je  ne  l'ai 
pas  encore  donné  au  Public  3  mais  elle  confirme 
les  autres  ,  cV  prouve  que  c'eft  un  fait  confiant 
qu'il  y  a  eu  des  enfans  qui  fe  font  formez  dans 
la  trompe  ,  comme  dans  la  matrice. 

De  ces  faits  ,  quoique  véritables  ,  Mauriceau 
n'en  a  jamais  voulu  convenîr,parce  qu'ils  ne  s'ac- 
cordoient  pas  à  fon  principe  fur  la  génération.  Il 
étoit  perfuadé  qu'elle  fe  faifoit  par  le  mélange 
des  deux  femences/  or  ces  femences  ne  pouvaient 
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s'arrêter  dans  le  conduit  de  la  trompe  ,  étant  des1 
liqueurs  qui  en  (croient  fortis  aifcment  par 
l'une  de  Tes  extremitez  ;  il  n'y  avoit  donc  qu'une 
cavité  comme  celle  de  la  matrice  qui  les  pût  rer 
tenir  :  &  félon  lui ,  il  n'y  avoit  que  ce  lieu  Teul 
où  il  fe  pur  faire  la  generàtionjmais  s'il  tôt  voulu 
fe rendre  à  l'opinion  des  œufs  ,  il  eut  connu  qu'- 
elle étoit  pofîible  dans  la  trompe  ,  comme  ou  le 
voit  par  cette  planche  qui  reprelente  un  enfant 
formé  dass  la  trompe  d'une  femme  groife  morte 
à  l'Hôtei-Dieu  de  Parisi 

L'hiftoïre  qu'il  rapporte   lui-même   de  cette 
femme  de  la  rue  de  la  Tannerie  qui  mourut  ,  &c 
dont  il  fit  graver  la  matrice  >  prouve  ce  qu'il  s'ef- 
force de  contefter.  il  foûtierit   que  l'enfant  a  été 
formé  dans  la  propre  fubitance  de  la  matrice  -,  6c 
non  dans  la  trompe; fa  preuve  eft  que  le  ligament 
rond  ,  ôc  la  corne  de  la  matrice  de    ce   côté  en 
étoient  feparez  ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  un  allon- 
gement en  forme  de  hergne  ,  dans    lequel   étoit 
une  poche  qui  contenoit  l'enfant ,  Ôc  que  s'étant 
crevée  à  trois  mois  ,  avoit  caufé  la  mort  à  la  mère 
avec  des  convulfions  s  ôc    de    très- grandes  dou- 
leurs. Mauriceau  auroit  bien  de  la  peine  à   nous 
faire  concevoir  comment  la  femence  ,  telle   qu'il 
la  fuppofe  mélangée   avec    celle   de  la  femme, 
peut  entrer  dans  la  fubftance  de.  la  matrice,  s'y 
loger  ,  Ôc  y  former  un  enfant,aufli  n'en  parle-t'il 
pas.  Mais  on    peut    facilement  comprendre  que 
l'œuf  s'eft  arrê'é  à  l'extrémité  de  la  trompe  qui 
perce  la  fubftance  de  la  matrice  ,  parce  que   ce 
bout  de  la  trorrpe.en  étant  l'endroit  le  plus  étroit, 
il  eft  probable  qu'il  fe  doit  plutôt  arrêter  là  qu'- 
ailleurs. Tous  ceux  qui  ont  examiné  ce  fait,fonc 
convenus  que  cet  enfant  avoit   été   formé  dans 
l'extrémité  de  la  trompe  qui  aboutit  à  la  matrice, 
&  ont  été  confirmez   dans  l'opinion  des  œufs* 
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fSraëf  Ta  aufli  autorifé  dans  Ton  Livre  des  Qr- 
sranes  de  la  femme  qui  fervenc  à  la  génération 
il  n'y  a  que  Mauriceau  qui  a  voulu  être  feul  de 
fon   fentiment. 

Ne  parlons  plus  de  ces  œufs  qui  s'arrêtent  en 
chemin  ,  examinons  ceux  qui  arrivent  à  bon  port 
munis  de  toutes  les  qualkez  neceflaires  pour 
donner  des  cnfans  ,  c'eft-à-dire  qui  contien- 
nent toutes  les  particules  capables  de  former  un, 
corps  3  &  qui  ont  été  rendus  féconds  par  la  fe- 
wence  de  l'homme  qui  les  a  frapez. 


-«*- 


CHAPITRE      XII. 

Par  quels  moyens  t enfant  reçoit  fa  nourriture, 

T  Hfîsf  œuf  ayant  été  reçu  ôc  embrafTé  de  la 
^—'matrice  ,  Commence  par  jet  ter  de  petits  n=- 
lamens  en  forme  de  racines  qui  Te  glidant  entre, 
les  Hbres  de  la  fubftance  de  la  matrice  ,  en  reçoi- 
vent un  fang  qu'ils  apportent  à  l'œuf  pour  le 
nourrir  ,  l'augmenter  >  ôc  devoloper  ce  quii  con- 
tient , il  relTemble  en  cela  à  un  grain  de  bled  5 
qui  jetcé  dedans  une  terre  fertile,  commence  par 
répandre  des  racines  qui  lui  apportent  une  fève 
qui  lui  fert  à  nourrir  la  plante  qu'il  renferme. 

De  ces  premiers  fîlamens  ôc  de  ce  fang  apport 
té,  il  s'en  forme  un  corps  de  figure  ronde  ,  fèmr 
blable  à  un  petit  gâteau  qu'on  nomme  placenta  y 
qui  non  feulement  fert  à  attacher  ôc  fufpehdre 
l'œuf  au  milieu  du  fond  de  la  matrice  ,  mais  en- 
core à  entretenir  la  circulation  du  fang  de  la 
mère  avec  l'enfant ,  ôc  de  l'enfant  avec  la  mère 
en  recevant  celui  de  la  mère  ôc  l'envoyant  à  l'en- 
fant 3  ôc  en  renvoyant  à  la  merc celui  qui  lui  re- 
vient de  l'enfant. 

Le  placenta  par  une  mécanique  admirable  3 
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reçoit  le  fang  par  les  artères  de  la  mère  ,  qui 
répandu  dans  fa  fubftance  entre  dans  les  bran- 
ches de  la véne  umbilicale  ,  qui  le  porte  par  le 
cordon  à  l'enfant  ;  il  va  enïuice  palfer  par  le 
ventricule  droit  de  fon  cœur ,  d'où  il  pafte  par 
le  trou  Botal  dans  le  gauche,ne  pouvant  pas  paf- 
fer  par  Tes  poumons  ,  parce  que  le  fœtus  ne  ref- 
pire  point  :  de  ce  fang  artériel  de  l'enfant ,  il  en 
revient  une  partie  au  placenta  par  les  deux  ar- 
tères iliaques, où  étant  de  nouveau  répandu  dans 
le  placenta  ,  il  entte  dans  les  embouchures  des 
vénes  de  la  matrice  pour  être  porté  dans  la  véne 
cave  ,  ôc  de  là  au  cœur  avec  le  refte  du  fang  de  la 
mère  ;  de  forte  qu'il  y  a  dans  le  plancenta  des  ar- 
tères de  la  mère  ôc  de  l'enfant  ;  ôc  il  en  fort  aufli 
des  vénes  de  la  mère  Ôc  de  l'enfant,  ce  qui  entre- 
tient la  circulation  entre  l'une  &l'autre,tant  que 
l'enfant  eft  dans  le  ventre  de  la  mère. 

Le  placenta  attaché  par  fa  partie  fuperieure 
au  fond  de  la  matrice,  ôc  par  fon  inférieure  à  la 
membrane  de  l'œuf  ,  ces  parties  ne  font  plus 
qu'un  corps  pendant  que  l'enfant  eft  enfermé 
dans  la  matrice.  Du  milieu  de  ce  corps  defcend 
un  petit  cordon  qui  va  s'attacher  par  fon  extré- 
mité à  un  petit  germe  qui  eft  au  milieu  de  l'œuf; 
ce  petit  germe  eft  le  premier  principe  de  l'hom- 
me ,  qui  dans  le  commencement  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  grain  de  millet ,  il  grofîit  à  mefure 
que  le  fang  y  eft  apporté  3  Ôc  infenfiblement  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  fe  developent  les  unes 
après  les  autres ,  qui  toutes  enfemble  forment 
un  enfant  parfait. 

Ce  cordon  qui  eft  attaché  par  fon  extrémité  fu- 
perieure au  placenta,  va  par  fon  inférieure  s'in- 
férer au  nombril  du  fœtus  ;  il  eft  compofé  d'une 
véne  appellée  umbilicale ,  qui  porte  le  fang  de 
la  mère  qu'elle  puife  du  plancenta  dans  le  corps 
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du  fœcus  ,  ôc  de  deux  artères  nommées  iliaques* 
qui  portent  des  artères  du  fœtus  ,  Ôc  qui  vont  le 
long  de  ce  cordon  verfer  le  fang  qui  revient  du 
fœtus  dans  le  placenta  ;  ces  trois  vaitieaux 
font  envelopez  d'une  membrane  qui  empêche 
qu'ils  ne  fe  rompent  dans  le  chemin  qu'ils  font 
du  fœtus  au  placenta. 

Quelques  anciens  croyoient  que  la  longueur  de 
ce  cordon  contribuoit  à  perfectionner  le  fang 
qui  y  patie ,  mais  ils  n'en  onc  pas  trouvé  les 
véritables  ufages  qui  font  deux  ,  l'un  pour  laif- 
fer  la  liberté  à  l'enfant  de  fe  remuer  ,  ôc  de  fe 
tourner  dans  le  ventre  de  lamere;&  l'autre  pour 
laitier  fortir  l'enfant  le  premier  dans  le  tems  de 
l'accouchement  3  ôc  enfuite  le  placenta  ,  ce  qui 
n'auroit  pas  pu  fe  faire  s'ils  eutient  été  attachez 
l'un  proche  de  l'autre ,  parce  qu'ils  auroient  été 
obligez  de  fortir  enfemble. 

Ceux  qui  ont  voulu  fçavoir  ce  qui  fe  formoit 
le  premier  3  ont  tous  atiuré  que  c'étoic  la  mem- 
brane qui  contenoit  les  femences  :  nous  en  con- 
venons avec  eux  ;  mais  non  pas  de  la  manière 
de  la  formation  ;  car  ils  prétendent  qu'elle  e(l 
faite  dans  la  matrice  ,  Ôc  qu'elle  eft  le  premier 
ouvrage  de  la  Nature,  ôc  nous  atiurons  qu'elle 
eft  fabriquée  dans  l'ovaire  ,  ôc  qu'elle  tombe 
toute  faite  dans  la  matrice  avec  la  liqueur  quelle 
contient. 

Ce  fait  rapporté  par  Hippocrate  dont  il  fe 

fervent  pour  autorifer  leur  opinion  ,  prouve  la 

nôtre  :  ils  difent  qu'après    une    conception  de 

tix  jours  une  femme  avorta>&  que  ce  qu'elle  jetta 

étoit  renfermé  dans  une  membrane  femblable  à 

celle  d'un  œuf  qui  n'a  point  de  coquille  ,  ôc  que 

la  femence  contenue  dans  cette  membrane  étoic 

déjà  brouillée  ôc  pleine  de  filets  rouges  qui  mar- 

quoient  le  commencement  d'un  enfant  ?  d'où  ils 
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concluent  que  cette  membrane  étant  aufîî  forte» 
c'étoit  ce  quiavoit  été  commencé  le  premier. 

On  leur  répond  ,  qu'il  eft  impolïible  que  cette 
membrane  ait  pu  être  formée  en  fîx  jours  ,  &■ 
renfermer  en  iî  peu  de  tems  les  deux  femences» 
ôc  leur  donner  les  premières  teintures  de  la  con- 
ception» On  ajoute  que  (1  elle  eût  été  formée 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  elle  en  auroit  eu  la 
forme  ,  parce  qu'elle  lui  auroit  fervi  de  moule  : 
mais  qu'étant  çonde  cV  petite  3  elle  venoit  de 
l'ovaire  ,  &  que  c'étoit  un  oeuf  qui  après  avoir 
fejourné  pendant  fix  jours  dans  la  matrice  ,  s'en 
étoit  détaché  x  &c  en  étoic  forti  par  l'avortementj 
ainfî  cette  hiftoire  rapportée  par  Hippocrate  ,  & 
citée  par  Mauriceau  >  confirme  l'opinion  des 
œufs. 

En  mettant  une  vingtaine  d'oeufs  couver  fous 
une  poule  ,  &  en  caftant  un  tous  les  jours  >  on 
verra  quelles  parties  font  formées  les  premières; 
6c  on  connoîtra  le  progrès  qu'elles  font  tous  les 
jours  ;  mais  on  ne  peut  pas  faire  de  pareilles  ex- 
périences fur  les  femmes  ;  il  en  faut  juger  par 
comparaifon  de  l'un  à  l'autre  ,  &  des  tems  qu'il 
faut  pour  les  former  ;  car  l'homme  eft  neuf  mois 
enfermé  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  ôc  le  poulet 
fort  de  fa  coquille  au  bout  de  dix-huit  jours. 

Tous  les  Naturaliftes  conviennent  que  c*eft  le 
cceurq  ui  eft  le  premier  formé  ;  que  c'eft  lui  qui 
par  fon  mouvement  donne  les  premiers  fîgnes  de 
la  vie.  En  effet  fi  on  regarde  à  travers  de  la  lu- 
mière un  œuf  nouvellement  couvé  ,  on  verra  un 
point  rouge  qui  eft  le  cœur ,  où  aboutirent  plu- 
fîeurs  venules  qui  lui  apportent  du  fang  ,  lequel 
il  diftribuë  aux  autres  parties  pour  les  former 
6c  les  nourrir. 

Quand  une  fois  le  cœur  eft  en  mouvement ,  il 
communique  la  vie  à  toutes  les  autres  parties  de 

là 
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,  la  machine  ,  par  le  moyen  du  fang  qu'il  a  reçu 
qu'il  a  vivifié   en  pavane  par   Tes   ventricules^ 
qu'il  diftribue  univerfellement  par  tout  le  corps, 
où  il   eft    poulie   par  une  infinité  de  diiferentes 
pulfations  ;  de  forte  que   c'eft  par  la  circulation 
du   fang  que  l'homme  commente  de  vivre  ,  c'eft 
par  elle   qu'il   vit  tant  qu'elle  fubfifte  ,  Se  c'eft 
enfin  par  elle  qu'il  mert  auffi-tôt  qu'elle  ce(îe 
C'eft  donc  le  cœur  qui  eft  te  premier  formé 
le  premier  vivant  ,  &  le  dernier  mourant  ;  mais 
les   Phyficiens  ne  s'accordent  pas  for  le  tems  oî 
le  corps  de  l'enfant  eft  tout- à  fait   formé   ,  [es 
uns  veulent  que  le  mâle  le  (oit  avant  la  femelle  ; 
d'autres  que  ce  foie  la  femelle  qui  ait  le  plutôt 
atteint  fa  perfection  :  &  d'autres  que  le  mâle  & 
la  femelle  foknt  parfaits  en  même  tems  ,  le  plus 
grand  nombre  eft  de  ceux  quifuivent  ce  dernier 
lentimenr.  En  effet  nous  voyons  que  les  cochets 
3c   les  poulettes  étiolent  en  même  jour  ;    &    il 
l'on  con fuite  les  femmes  qui  ont  eu  plu fîcurs en- 
fans  ,  elles  diront  qu'elles  fentent  également  re- 
muer les  garçons  &  les  filles  dans  le  même  tems; 
&  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  ait  fenti  tin    enfant 
remuer  plutôt  qu'un  autre  ,  cela  vient  de  la  for- 
ce  ou  de  la  foiblefte  de    l'enfant  ,    Se  non  pas 
par  l'avancement  ou  le  retardement  de  la  forma- 
tion. 

Si  nous  en  croyons  Kerckring  ,  il  nous  allure 
dans  fôn  Traité  de  la  génération  du  fœtus  ,  avoir 
trouvé  dans  la  matrice  d'une  femme  morte  fubi- 
tement,  quatre  jours  après  fes  menftrues,un  petit 
fœtus  dont  les  parties  fe  diftinguoknt  les  unes 
des  autres  ,  quoiqu'elles  ne  fuïfent  encore  que 
groflierement  tracées.  Hippocrate  dit  que  toutes 
les  patties  du  corps  de  l'enfant  font  entièrement 
formées  &  figurées  au  feptiéme  jour.  Pineau 
nous  a  donné  la  figure  d'un  fœtus  de  vingt  jours, 
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qui  étoit  parfaitement  accompli  en  toutes  fçs 
parties.  Mauriceaa  en  aconfervé  dans  de  l'efpriç 
de  vin  deux  de  vingt-cinq  ou  trente  jours  3  donc 
toutes  les  parties  du  corps  étoient  tellement  bien 
figurées  ,  qu'on  diftinguoit  alfez  que  l'un  étoic 
un  garçon  ,  ôc  l'autre  une  fille. 

De  ces  faits  rapportez  nous  tirerons  deux  con- 
fequences  ,  la  première  que  le  fœtus  efl:  plutôt: 
formé  que  ne  l'ont  dit  une  infinité  d'Auteurs  , 
qui  ont  prétendu  qu'il  n'étoit  parfait  &  vivant 
que  lorfque  la  mère  commençoit  à  fe  fentir  :  & 
la  féconde  ,  qu'il  faut  qu'il  ait  été  formé  d3un 
œuf  qui  en  renfermoit  la  matière  &:  le  principe^ 
avant  que  d'être  dans  la  matrice  ;  car  s'il  étoic 
produit  par  le  mélange  des  femences  il  ne  pour- 
roit  pas  être  parfait  en  fi  peu  de  tems. 

Nous  voilà  en  quelque  manière  éclairas  de  la 
formation  du  fœtus  3  mais  nous  fommes  dans  an 
ignorance  grofUere  fur  le  tems  que  l'ame  vient  en 
prendre  poireffion  pour  l'animer  3  &  mettre  en 
mouvement  tous  les  organes  &  les  reiiorts 
d'une  aufïi  belle  machine. 


CHAPITRE      Xi  II. 

A  quel  tems  t enfant  eftanmL 

TOus  les  Anatomifles  ne  s'accordent  point 
fur  ce  tems  ,  les  uns  le  fixent  à  trente  jours  ? 
d'autres  à  quarante  3  &:  d'autres  vont  jufques  à 
deux  ou  trois  mois  ;  mais  fuivant  nôtre  principe 
elle  y  doit  arriver  plutôt  3  qui  e(t  dans  le  tems 
que  le  cœur  6V  les  vaiifeaux  font  difpofez  à  com- 
mencer le  mouvement  circulaire  du  fang  y  ce  fe- 
roit  en  vain  que  la  Nature  auroit  fabriqué  uri 
corps  plein  d'organes  &:  de  relions  3  fi  l'a  me  'n'y 
çntroit  point  ^  il  refteroit  immobile  3  8c  fans  vie* 
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C 'eft  donc  l'ame  qui  met  ia  matière  en  mouve- 
ment y  c'eft  elle  qui  lulfait  faire  toutes  fes  fon- 
ctions ,  qui  comme  fouveraine  fe  place  dans  le 
cerveau, d'où  comme  d'un  Trône  elle  envoyé  par 
Je  moyen  des  nerfs  fes  ordres  à  toutes  les  parties 
pour  fe  faire  obéir  ;  c'eft  elle  enfin  qui  conferve 
le  corps  ,  8c  qui  le  fait  fubilfter  rant  qu'elle  ne 
le  quitte  point  3  &c  qui  le  laiile  périr  quand  elle 
s'en  fepare. 

Mais  qu'eft-ce  que  l'ame  jde  plus  habiles  gens 
que  moi  n'ont  jamais  pu  le  direjc'eft  pourquoi  je 
n'entreprendrai  pas  d'en  parler,  je  me  contente- 
rai de  rapporter  ici  ce  que  quelques-uns  en  ont 
penfé  :  Il  y  en  a  qui  croyent  que  toutes  les  âmes 
font  créées  "dès  le  commencement  du  monde,Ô£ 
qu'aufÏÏ-tôt  qu'un  corps  étoic  difpofé  à  la  rece- 
voir ,  il  en  defeendoit  une  pour  l'animer  ;  d'au- 
tres fontperfuadez  que  les  âmes  font  créées  à  rae- 
fure  que  les  corps  font  formez,  &  prêts  à  être 
organifez  ;  d'autres  que  l'ame  eft  une  harmonie 
&  union  des  quatre  qualitez  élémentaires  qui 
font  agir  la  matière  ;  d'autres  que  l'ame  eft  l'ef- 
prit  ôc  la  chaleur  de  la  femence  ,  qui  met  en  mou- 
vement les  parties  corporelles  ;  d'autres  qu'elle 
eft  un  foufle  du  Créateur  ,qui  comme  caufe  pre- 
mière fait  mouvoir  toutes  les  eau  fes  fécondes. 
Tous  ces  differens  fenrimens  feroienf  plus  capa- 
bles de  nous  embarraffer  ,  que  de  nous  éclaircir, 
ii  la  foy  ne  nous  enfeignoit  pas  que  l'ame  eft 
une  fubftance  invifible  &  immortelle  qui  ani- 
me le  corps  ,  &  qu'étant  une  étincelle  de  la  Di- 
vinité ,  elle  doit  fubiifter  éternellement^ 
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CHAPITRE      XIV. 
Des  membranes  qui  enueiofent  l'enfant. 

LA  membrane  qui  fert  d'envelope  à  l'enfant 
tant  qu'il  eft  dans  îe  ventre  de  fa  mère  ,  efl  la 
même  qui  renferment  la  liqueur  de  l'œuf  avant  la 
conception,  de  très-mince  qu'elle  étoit  pour  lor5, 
$c  femblable  à  unetoille  d'araignée  ,  elle  épaifîic 
à  mefure  que  l'enfant  croît ,  &  elle  eft  très- forte 
dans  les  derniers  mois  de  la  groiTeiTe  ,  &  capable 
de  refîfter  à  tous  les  mouvemens  de  l'enfant. 

Cette  membrane  qui  ne  paroiftbit  que  ïîmple 
lorfqu'eile  étoit  œuf  ,  fe  peut  feparer  en  deux 
quand  l'enfant  en  eft  fort  ;  dont  l'une  qui  eft  l'ex- 
térieure >  eft  appellée  cherion  9  ôc  1-autre  am- 
nios. 

Cette  première  membrane  à  qui  l'on  a  donné 
le  nom  de  chorion  }  eft  forte  ,  dure  ôc  épaifte  , 
elle  eft  un  peu  rude  &  inégale  par  toute  fa  partie 
extérieure  ,  qui  eft  du  côté  qu'elle  touche  à  la 
matrice  j  mais  elle  eft  plus  polie  en  dedans, &  elle 
s'unit  &  fe  joint  de  toutes  parts  avec  l'amnios, 
de  forte  qu  il  femble  que  les  deux  ne  faftent  qu'u- 
ne feule  ôc  unique  membrane.  Il  yen  a  qui  veu- 
lent qu'elle  foit  attachée  dans  toute  fa  circonfé- 
rence à  la  matrice;  mais  elle  n'eft  adhérente! 
qu'à  Pendroir  du  placenta  qu'elle  reveft  du  côcej 
qui  regarde  l'enfant. 

Le  fentiment  de  Mauriceau  eft  que  le  chonoti. 
cft  adhèrent  à  la  matrice  ;  il  y  a  apparence  qu'il 
le  croit  ,  puifqn'il  i'a  écrit  ;  mais  Ion  opinion  eft 
détruite  par  trois  pu  quatre  objections  que  voici: 
La  première,  lorfqùe  l'accouchement  fe  déclare, 
cette  membrane  pouffe  en  dehors ,  &s'a!onge  en 
forme  d'un  gros  boudin  plein  d'eau, qui  fe  çieve 
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pour  donner  paffage  à  1  enfant  ;  cet  alongement 
ne  fe^purroit  pas  faire  (1  elle  était  adhérente, 
La  féconde  ,  c'eft  que  quelquefois  l'enfant  fort  là 
tête  envelôpée  d'une  grande  partie  de  cette  mem- 
brane ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  être  né  coëffé  i  cette 
bartie  de  membrane  ne  pourroit  pas  fortir  avec 
l'enfant  fi  elle  tenoît  à  la  matrice.  La  troifiéme, 
qu'après  l'accouchement, lorfqu'on  veut  délivrer 
la  femme  $  on  ne  trouve  point  d'adhérence  de 
cette  membrane  avec  là  matrice  ,  il  n'y  en  a  qu'à 
l'endroit  du  placenta.  Enfin  ma  quatrième  ob- 
fervationjc'eft  que  pendant  la  grofTefTe  plufleurs 
femmes  vuident  des  eaux  qui  fe  font  amaftees 
entre  la  unatrice  ôc  le  choriori  :  (î  ces  parties 
éteient  adhérentes  >  ces  eaux  n'auroient  pas  pu 
s'y  placer. 

La  féconde  membrane  qui  eft  appglléeàfnniosy 
Se   qui  tapiife   intérieurement  le  chorion  ,  eft  fi 
mince  qu'elle  en  eft  tranfpareme  ;  elle  eft  un  pett 
inégale  du  côte  qu'elle  s'attache  au  chorion3maU 
elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  interne  ,  qui  eft  le 
côté  par  où  elle  touche  à  l'enfant  qu'elle  renfer- 
me immédiatement.  Elle  ne  touche  point  au  pla- 
centa ,  parce  que  le  chorion  eft  entre  les  deux  ; 
elle  eft  tellement  adhérente  au  chorion  ,  qu'on  à 
de  la  peine  à  l'en  feparer  j  Se  quand  des  deux  oti 
n'en  feroit  qu'une  ,  on  ne  fe  rromperoit  gueres. 
On  peut  comparer  ces  membranes  à  un  balori 
dont  la  peau  de   dehors  eft  Beaucoup  plus  épailTe 
&i  plus  forte  que  celle  dé  dedans  ,  ou    bien   aux 
deux  membranes  qui  envelopent  le  eerveaudonc 
la  dure  mère  eft  plus  épaule  que  la  pie  mere,avec 
Cette  différence  que  celles  du  cerveau  font  tout-à- 
fait  feparées  l'une  de  l'autre  ;  &  que  celles-ci  fonc 
tellement  jointes  de  adhérentes  enfemblejque  les 
plus  habiles  Anatomiftes  ont  de  la  peine  aies  fe- 
parer* 
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Les  u (âges  de  ces   membranes  font  ,  i°.  d'zù 
fembler  ,  &c  de  renfermer   toutes    les   particules 
propres  a  former  un  enfant.  i°.  De  conduire  de 
l'ovaire  par  la  trompe  dans  la  matrice  toutes  ces 
particules  affemblées  dans    leurs  cavitez   ,  afin 
qu'elles  ne  fe  diiîîpent,&  qu'elles  y  arrivent  tou- 
tes en  fureté.  $°.  De  fervir     d'envelope  à;  l'en, 
fant  pendant  les  nsuf  mois  qu'il  eft  dans  le  ventre 
de  la  mère.  40.  De  contenir  les  eaux    dans  les- 
quelles nage  l'enfant  5  jufqu'au  moment  qu'il 
fort  de  fa  prifon. 

Les  Commères  font  perfuadées  que  les  enfans 
qui  viennent  au  monde  avec  une  partie  de  cette 
membrane  qui  leur  couvre  la  tête,  font  plus  heu- 
reux que  les  autres,  elles  difent  qu'ils  font  nez 
coëffez  ,  8c  cela  s'eft  tourné  en  proverbe  chez 
elles  j  mais  cette  circonftance  étant  tout-à-faic 
naturelle  ,  elle  ne  contribue  en  aucune  manière  à 
les  rendre  plus  heureux  que  les  autres.  Mauri- 
ceau  dit  qu'elle  arrive  aux  accouchemens  qui  fe 
font  promptement  ,  8c  toujours  aux  femmes  qui 
font  faites  de  manière  à  laiffer  fortir  leurs  en- 
fans  en  toute  liberté  *  parce  que  pour  lors  l'en- 
fant n'eft  pas  obligé  de  faire  de  grands  efforts 
pour  crever  la  membrane  dans  fa  pointe  ,  il  l'a- 
mené prefque  toute  entière  autour  de  fa  tête  ,  ce 
qu'il  n'auroic  pas  fait  fi  le  chemin  avoir  été  plus 
étroit  ;  de  forte  qu'il  dit  que  la  mère  8c  l'enfant 
font  également  heureux  dans  un  pareil  accouche- 
ment ,  la  mère  d'avoir  accouché  avec  facilité  s 
&  l'enfant  de  n'avoir  pas  fait  beaucoup  d'efforts 
pour  fortir. 
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CHA    PITRE      XV, 
Des  eaux  dans  lefquelles  nage  l'enfant. 

IL  eft  certain  qu'il  y  a  dans  ces  membranes  une 
liqueur  fereufe  dans  laquelle  l'enfant  flotte 
tant  qu'il  y  eft  enfermé  ;  mais  nos  anciens  Anato- 
miftes  rie  s'accordent  point  fur  la  nature  de  cette 
liqueur  ,  &  ils  ne  conviennent  pas  même  fur  fe 
manière  dorit  elle  y  eft  àppbrrée; 

Le  plus  grand  nombre  a  décide  que  cette  eau 
nsétoit  autre  chofe  que  l'urine  de  l'enfant  ,  fon- 
dez fur  ce  qu'elle  étoit  falée  comme  l'urine  ,  ce 
qui  n'eft  pas  une  preuve  convaincante  :  les  lar- 
mes ont  une  faveur  falée,  Se  plufieurs  autres  fe- 
rofitez  3  &  néanmoins  elles  ne  font  point  urine  $ 
les  eaux  dévoient  avoir  de  la  falure  ,  afin  de  les 
défendre  contre  la  corruption  ,  Se  qu'elles  fe 
puflent  conferver  autant  de  tems  que  l'enfant  fe- 
journe  dans  la  matrice  5  elles  fervent  même  de 
faurriur  à  l'enfant;  &  on  voit  manifeftement  qu'urà 
enfant  mort  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  s'y  con- 
ferve  un  très- long  tems  fans  fe  corrompre. 

Nous  voyons  que  l'urine  lai  (Té  e  dans  un  prit 
de  chambre  s'y  fermente, &  acquiert  un  degré  de 
puanteur  infuportable, quand  elle  a  fejourné  dans 
la  veffie  plus  qu'elle  ne  doit  ,  quoique  fon  refer- 
voir  naturel  ,  elle  y  devient  plus  rouge,plus  acre 
Se  plus  puante  ;  à  plus  forte  raifon  fi  elle  avoic 
demeuré  pendant  neuf  mois  dans  ces  membranes, 
que  deviendroit  elle?  n'incommodeioit  elle  pas 
l'enfant ,  Se  ne  le  feroît-elle  pas  périr  ?  Dans  les 
accouchemens  nous  voyorts  quecette  eau  eft  claire 
Se  nette  ,  Se  qu'elle  n'a  aucune  mauvàife  odeur3 
ce  n'eft  donc  pas  de  l'urine  ? 

Si  l'enfant  urinoit ,  pendant  le  long-tems  qu'il 
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fejourne  dans  la  matrice  ,  il  faudroit  qu'il  s'a- 
maffa  plus  d'un  feau  d'urine  ;  mais  comme  îe 
fang  qui  y  effc  apporté  pour  {a  nourriture,  eft 
épuré  de  tous  excremens  ranc  groiîiers  que  fe» 
reux  ,  il  ne  fout  rien  ni  par  i'amis  ,  ni  par  l'urè- 
tre ;  ainfi  cette  ferolité  ne  peut  pas  être  de  l'u- 
rine, 

Les  voyes  par  lefquelles  ils  la  font  verfer  dans 
ces  membranes  ,  font  voir  l'impoflïbilité  que  ce 
Toit   de   l'urine  :  les    uns  veulent  que  ce  foit  par 
l'ouraque  qu'elle  y  eît   apportée  ;    d'autres  que 
ce  foit  par  la  verge  qu'elle  y    eft  ver  fée  ;  mais 
l'ouraque  n'étant  qu'un  ligament  qui  fert  à  fuf- 
pendre    le  fonds  de  la  ve(ïie,&:  qui  n'étant  point 
cave  3  ne  peut  point  fervir  de  conc/tift  à  l'urine  j 
les  autres  qui  la  font  verfer  par  l'urètre,  croyent 
avoir  trouvé  un  chemin  facile  &  inconteftable  ; 
mais  les  garçons  qui  viennent  au  monde   avec  te 
bout  de  la  perge  tout  à  fait  clos  ,    &    les  filles 
qui  ne  font  point  percées\,  à  qui  néanmoins  on. 
trouve  la  même  quantité  d'eau  ;  cVqui  par  con- 
fequent  n'ont  pas  uriné  ,  font  voir  que  leur  opi- 
nion n'eft  pas  la  véritable  ,  à  quoi  on  peut  ajou- 
ter que  dans  les  faillies  groifenresJ&  dans  les  faux 
germesjl  y  a  de  l'eau  comme  dans  les  véritables. 
Mauriceau  croit  que  ces  eaux  font  engendrées 
des  humidités  vaporeufes  qui  tranfudent  ôc  ex- 
halent fans  celle    par  les  poroÉirez  du  corps  de 
l'enfant  .  lefquelles  frapant    les   membranes   fe 
convertiffent  en  eau  ;  qu'ainu*  elles  ne  font  fai- 
tes que  par  la  feule  tranfpiration  :   il  ne  fe  fou- 
vient  pas  en  cet  endroit  qu'il  a  dit  que  les    faux 
germes  avoient  de  l'eau  ;  cela  étant  fon  opinion 
n'eft  pas  la  vetitable  ,  puifque   les   faux  germes 
font  des  corps  dures  Ôc  folides    qui   ne  peuvent 
pas  tranfpirer  ;  &  de  plus  dès  les  premiers  jours 
de  la  conception ,  le  germe  de  l'enfant  n'étant 
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pour  lors  que  gros  comme  un  grain  de  millet » 
on  le  trouve  environné  d'eau  ,  quoiqu'il  foit  in- 
capable de  tranfpiration, 

Cette  eau  a  la.  même  origine  que  toutes  les  au- 
tres ferofitez  du  corps  ;  c'eft  une  lymphe  qui  eft 
feparée  &  filtrée  par  les  glandes  de  ces  mem- 
branes i  6c  qui  diftile  peu  à  peu  dans  leurs  cavi- 
tez  j  de  même  que  la  ferofité  qu'on  trouve  au 
cœur  ,  eft  filtrée  par  les  glandes  du  péricarde  , 
8c  celle  qu'on  voit  dans  les  ventricules  de  la  tête 
parles  glandes  du  cerveau.  Dès  le  moment  que 
l'enfant  eft  germé  ,  il  eft  environné  de  l'eau  qui 
eft  dans  l'œuf  ,  à  mefure  que  les  membranes  s'é- 
tendent &  s'épaifïifTent  ,  la  quantité  de  l'eau 
augmente  de  telle  forte  ,  qu'il  s'en  trouve  en- 
viron une  chopine  dans  le  tems  de  l'accouche- 
ment. 

Il  eft  plus  vrai  femblable  de  croire  que  cette 
eau  eft  filtrée  de  diftilée  par  les  glandes  ,  comme 
le  font  toutes  les  autres  ferofitez,  que  de  vouloir 
la  faire  fortir  par  l'es  fueurs  de  l'enfant  ;  il  fau- 
droit  fuppofer  qu'il  fut  dans  des  Tueurs  conti- 
nuelles ,  pour  en  fournir  autant  qu'il  s'en  con- 
ferve  pendant  neuf  mois ,  Se  autant  que  l'on  en 
voit  fortir  dans  l'accouchement ,  ce  qui  l'affoi- 
bliroit ,  ôc  l'empêcheroit  de  profiter  3  ôc  de  croî- 
tre par  la  trop  grande  diflipation  qui  fe  feroic 
chez  lui. 

On  donne  trois  ufages  à  ces  eaux  ;  le  premier, 
d'être  un  corps  moyen  entre  l'enfant  &  les  mem- 
branes ,  afin  qu'il  n'en  foit  point  trop  pre(fé  , 
comme  celle  du  péricarde  qui  empêche  que  le 
cœur  ne  foit  incommodé  par  fon  envelope  ,  ôc 
celle  du  ventricule  du  cerveau  qui  empêche  que 
leurs  parois  ne  s'aftaiflent  l'un  contre  l'autre. 
Lefecond;de  permettre  àl'enfant|de  fe  mouvoir 
en  liberté  ,  ôc  de  fe  tourner  dans  les  tems  qu'il  le 
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doit.  Le  troifiéme  ,  de  faciliter  l'accouchement 
en  humectant  les  parties  de  la  femme  ce  qui  les 
rend  plus  capables  de  dilatation, Se  ce  qui  fait  que 
l'enfant  glilTe  Se  fort  plus  facilement  que  il  ces 
parties  fe  trouvoient  à  fec. 

Il  y  a  environ  quarante-cinq  ans  ,  qu'étant  à 
des  Conférences  que  M.  Denis  Médecin  ,  faifok 
chez  lui  .  on  agita  une  queftion  ,  fçavoir  fi  l'en- 
fant dans  le  ventre  de  la  mère,  étoit  nourri  par 
l'umbilicj  ou  s'il  fe  nourri(foit  par  la  bouche; 
il  fe  trouva  quelques  Sçavans,ou  foit  difant  teis^ 
qui  s'efforcèrent  de   prouver  qu'il   prenoit  fort 
aliment  par  la  bouche  ;  la  meilleure  raifon  qu'ils 
apportaient  pour  prouver  leur  fentiment  ,  étoit 
que  l'enfant  aufli-tôt  qu'il  étoit  né   ,  en  lui  pré- 
sentant le  teton  ,  il  le  prenoit  3  le  fuccoit  Se  ava- 
loit  le  lait  qui  en  fortoit  a  ce  qu'il  n'auroit    pu. 
faire  3  difoient-ils  ^  s'il  n'avoit  contracté  cette 
habitude  dans  le  ventre  delà  mère  :  ils  vouloient 
que  l'eau  dans  laquelle  il  riage  ,  fut  une  ferofité 
laicteufe  qu'il  avaloit  fans  ceffe  ,  Se  qui  lui  fer* 
voit  de  nourriture.  Cette  proportion  fut  agitée 
dans  plufîeurs  Conférences  ;  Se  enfin  cette  nou- 
velle opinion  avorta  peu  de  tems  après  fa  naif- 
fanceâl  y  eut  tant  de  raifons  qui  la  détruifoient  i 
qu'elle  ne  pût  pas  fe  foûtenir  long  tems.  Je  n'en 
apporte  point  ici ,  je  lailTe  au  Lecteur  à  en   dé- 
cider» 

-TT 1-        T-         -ri   -i      i  -  i  -----  _-    .        .     .  .       ...  ..j 

CHAPITRE      XVI; 
Dm  placenta  ou  arrière-faix. 

LE  placenta  ,  que  la  plupart  des  Sages  femmes* 
appellent  délivre  ,  parce  qu'une  femme  qui 
accouche  n'eft  pas  abfolument  délivrée  qu'il  ne 
foiefortij  d'autres  le  nomment   arrière- faix  y 
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parce  quec'eft  un  fardeau  que  ia  femme  ne  vuide 
qu'après  que  l'enfant  eft  forti  de  la  matrice^ 
C'eft  une  mafTe  de  chair  fpongieufe,  femblable 
en  quelque  manière  à  la  fubftance  des  poumons 
ou  de  ia  rate  ,  entrelaffée  &  tiflue  d'une  infinité 
d'artères  6V  de  vénes  qui  compofentla  plus  gran- 
de partie  de  fon  corps. 

Cette  maiTe  de  chaîr  a  la  figure  d'un  gâteau  3 
elle  eft  plate  &  ronde  ,  &  de  la  grandeur  d'une 
afliette  :  elle  a  l'épaiffeur  de  deux  travers  de 
doigts  dans  fon  milieu  ,  mais  elle  eft  moins  épaïf^ 
fe  vers  les  extremitez  de  toute  fa  circonférence  2 
fi  on  la  confidere  du  côté  qu'elle  regarde  l'en- 
fant ,  on  la  trouvera  couverte  Se  tapi  fiée  par  lé 
chorion  qui  y  eft  tout-à-fait  adhérant  |  niais  iî 
on  l'examine  du  côté  qu'elle  étoit  attachée  à  la 
matrice  ,  y  on  verra  plufieurs  petites  embouchu- 
res par  où  le  fang  y  entroit  de  la  matrice  pour 
être  porté  à  l'enfant  3  &  d'autres  par  où  le  fang 
qui  revenoit  de  l'enfant  3  fortoit  pour  être  re- 
porté à  la  mère. 

On  a  raifon  de  dire  que  le  placenta  eft  une 
mafte  de  chair  fpongieufe  ;  elle  a  desporofitez  ôc 
des  ouvertures  femblables  à  celles  d'une  éponge, 
avec  cette  différence  que  celles  de  l'éponge  font 
capables  de  s'imbiber  de  quelque  liqueur  qui  em- 
plit toute  fa  fubftance  ,.&  que  celles  du  placenta 
font  autant  de  canaux  qui  reçoivent  le  fang  delà 
mère  pour  le  porter  a  l'enfanc  ou  qui  le  laiftenc 
fortir  pour  le  rendre  à  la   mère. 

Si  on  examine  la  compolîcion  du  placenta,  on 
verra  une  infinité  de  canaux  répandus  dans  toute 
fa  fubftance  ,  femblables  à  ceux  des  artères  8c  des 
vénes  pulmonaires  dont  les  poumons  font  tous 
parfemez.  Ces  canaux  font  de  qu  atre  fortes  qui 
font  différentes  fondions  >  les  premiers  font  des 
arterioles  de  la  mère  qui  verfent  du  fang  dans  le 
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placenta.  Les  féconds  font  des  branches  de  là 
véne  umbilicale  qui  reçoivent  le  fang  ,  &  qu'- 
elles conduifent  à  Tenfanc.  Les  trûificmcs  font 
des  ramaux  des  artères  iliaques  qui  reportent 
au  placenta  le  fuperflu  du  fang  de  l'enfant.  Et  les 
quatrièmes  font  des  venules  de  la  matrice  qui  re- 
çoivent ce  fang  fuperflu  ,  &  qui  le  portent  dans 
la  véne  cave  de  la  mère  pour  être  de  nouveau  vi- 
vifié par  la  circulation. 

Cette  ftru&ure  du  placenta  nous-. fait  connoî- 
tre  fon  ufage ,  qui  eft  d'être  un  corps  moyen  en- 
tre la  mère  &  l'enfant  pour  entretenir  la  circula- 
tion du  fang  de  l'un  à  l'autre ,  en  recevant  le  fang 
de  la  mère  &  lenvoyant  à  l'enfant;  &  en  rendant 
ce  même  fang  à  la  mère  après  qu'il  Ta  reçu  de 
l'enfant* 

Je  m'étonne  que  Manriceau  ait  avancé  que  lé 
placenta  étoit  un  refervoir  du  fang  de  la  mère  5 
que  là  il  étoit  purifié  de  toutes  fes  impuretez 
avant  que  d'aller  à  l'enfant,  parce  que  ,  félon  iui^ 
c'eftunfang  mcnftruel  impur,  qui  ne  feroit  point 
propre  à  nourrir  l'enfant  *  s'il  n'étoit  épuré  patf 
Je  placenta. 

Cette  opinion  n'eft  fondée  que  fur  un  raifon- 
ncment  qui  nefepeutpas  prouver  ,  puifque  la 
mécanique  &  les  expériences  la  détruifent.  S'il 
étoit  un  refervoir  du  fang  ,  il  y  auroit  de  cavitez 
pour  le  contenir  où  il  fejourneroit  pendant  quel» 
que  tems  ,  mais  n'étant  qu'un  titfu  de  vailfeaux 
&  de  conduits ,  il  ne  fert  que  de  paffage  au  fang 
qui  ne  s'y  peut  point  arrêtenparce  qu'il  eft  pouf- 
fé continuellement  par  un  nouveau  fang,  fuivant 
les  règles  de  la  circulation  ,  laquelle  ceiferoit  G  le 
fang  s'arrêtoit  dans  le  placentaide  plus  fi  le  fang 
y  étoit  purifié  ,il  y  auroit  des  égouts  ,  ou  des 
vaifleaux  excrétoires  pour  porter  ailleurs  les  im- 
puretez  qui  y  auroient  été  feparées  *,  mais  n'y  en 
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jiyant  aucuns  ,  on  ne  peut  pas  convenir  de  ceç 
apurement  ,  d'autant  plus  que  les  enfans  font  af- 
fligez des  mêmes  maladies  que  leurs  mères  ,  tanc 
qu'ils  font  enfermez  dans  la  matrice;  Ci  la  mère 
à  gagné  la  maladie  vénérienne  ,  l'enfant  apporte 
en  naifiant  la  même  maladie  ;  fi  pendant  qu'elle 
eft  grotte  elle  a  la  petite  vérole  ,  l'enfant  i*a  com- 
me elle  ;  8c  cela  eft  (î  vrai ,  que  j'en  ai  vu  naître 
à  qui  l'on  voyoit  encore  toutes  les  marques  des 
pullules.  Le  fait  que  Mauriceau  rapporte  de  lui- 
même  ,  qu'en  naiftant  il  avoic  apporté  plufieurs 
puftules  de  la  petite  vérole  , prouve  que  le  fang 
n'eft  pas  purifié  par  le  placenta  avant  que  d'aller 
a  L'enfant ,  comme  il  a  voulu  nous  le  perfuader. 

CHAPITRE     XVI I. 
V>çs  vaijjèam  umbllicmx. 

X5  milieu  du  placenta  ,  du  côt^  qui  regarde 
l'enfant .  fort  un  cordon  de  la  longueur 
4'une  demi  aulne  ou  environ  ,  compofé  de  trois 
vaiiïeaux  qu'onappelle  urabilicaux,  lefquels  font: 
revêtus  &  embraffez  tous  trois  enfemble  d'une 
forte  membrane ,  qui  eft  une  continuation  da 
ehorion. 

Ces  trois  vaiffeaux  font  une  véne  &  deux  ar- 
tères. La  véne  commence  par  plufisu.s  vénales 
qui  fortant  du  placenta  ,  forment  un  tronc  qui 
fe  conduit  tout  le  longdu  cordon, jufqu'à  l'um- 
bilic  de  l'enfant ,  où  l'ayant  percé  ,  il  va  par  la 
fcifïuredu  foye  finir  à  la  véne  cave  de  l'enfant. 
Les  deux  artères  commencent  aux  artères  iliaques 
de  l'enfant  &  viennent  fortir  par  fon  nombril,  &: 
éc  là  continuant  leur  chemin  par  le  cordon,  elles 
vont  après  s'être  divifées  en  plufieurs  petitess  air- 
teriolles  ,  fe  perdre  dans  le  placenta» 
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Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il  y  avoit  quatre 
vaiiTeaux  ;  ils  y  mettoient  deux  vénes  apparam- 
ment ,  parce  qu'ayant  diflequé  des  cordons  de 
brebis  ,  &  y  en  ayant  trouvé  deux  ,  ils  croyoienc 
qu'au  fœtus  il  y  devoit  en  avoir  autant  ;  mais 
il  eft  certain  qu'il  n'y  a  qu'une  véne  umbilicale: 
d'autres  y  ajoûtoient  un  cinquième  conduit ,  qui 
eft  l'ouraque  ,  par  lequel  ils  faifoient  vuider  l'u- 
rine de  l'enfant  dans  le  chorion  :  cet  ouraque  ne 
fort  point  par  le  nombril  de  l'enfant  ,  c'cft  un 
ligament  qui  par  un  sde  fes  bouts  ,  eft  attaché  à 
l'umbilic  ;  &  par  l'autre  au  fonds  de  la  veflie  y 
qui-fert  à  le  fufpendre  ,  &  à  empêcher  qu'il  ne 
tombe  vers  fon  col ,  afin  qu'elle  puiiTe  contenir 
une  plus  grande  quantité  d'urine. 

La  véne  umbilicale  n'a  point  de  valvules  ,  Se 
elle  ne  devoit  point  en  avoir  ,  parce  que  le  fang 
qui  va  à  l'enfant  ne  devoit  point  être  retardé  dans 
fon  cours  ,  &  il  ne  devoit  point  trouver  d'em- 
barras dans  fon  chemin  ,  de  crainte  que  l'enfant 
n'enfourTrit.Elle  eft  de  beau  coup  plus  grofte  que 
les  artères ,  parce  que  l'enfant  devoit  recevoir 
plus  de  fang  qu'il  n'en  ren  voyoit ,  la  plus  grande 
partie  étant  employée  pour  fa  nourriture>&  pour 
fon   accroiiïement, 

La  membrane  qui  embraflfe  LÎa  véne  Se  les  ar- 
tères umbilicales,  &  qui  les  tient  unies  enfem- 
ble,  eft  très- forte  ;  elle  le  devoit  être  pour  em? 
pêcher  que  ces  vaiiTeaux  qui  n'ont  que  des  mem- 
branes tres-minces  ,  ne  fe  rompilTent  dans  le  long 
chemin  qu'il  font  ,  ce  qui  auroit  pu  arriver  tres- 
fouvent3s'ils  n'avoient  été  fortifiez  par  une  gaine 
de  cette  nature.  On  trouve  plu  (leurs  efpeces  de 
nœuds  le  long  du  cordon  ,  que  les  bonnes  gens 
croyent  marquer  autant  d'enfans  que  la  mère  doit 
encore  avoir  ;  mais  comme  il  y  en  a  également 
dans  les  vieilles  comme  dans  les  jeunes  femmes, 


pE$    ACCOTJCHEMENS.  Lh.  I,      I  X  g 

&c  qu'il  s'en  trouve  au  dernier  enfant  comme  au 
premier  ;  c'eft  une  erreur  populaire  à  laquelle  il 
ne  faut  point  avoir  de  foy  »  &  il  faut  plutôt  croi- 
re qu'ils  n'y  font  que  pour  rendre  le  cordon  plus 
folide  ôc  plus  fort  5  &  empêcher  qu'il  ne  fe  rom- 
pe ,  ou  qu'il  ne  s'alonge  trop  par  les  efforts  cau- 
fez  par  les  mouvemens  de  l'enfant  ,  auxquels  il 
faut  qu'il  réfïfte.  Pour  moi  je  croi  qu'ils  rendent 
à  ce  cordon  le  même  office  que  les  énervarions 
rendent  au  mufcle  long  de  l'abdomen  ,  qui  fonc 
cJ£  fortifier  fon  a&ion. 

Il  eft  certain  quec'eft  par  le  moyen  du  placenta 
Se  des  trois  vaifTeaux  umbilicaux  ,  que  le  fang 
circule  de  la  mere  à  l'enfant,  &  de  l'enfant  à  la 
mère  j  mais  Mauriceau  donne  des  bornes  à  ce 
mouvement  circulaire^  il  ne  lui  donne  pas  tou- 
te l'étendue  qu'il  a  ,  voici  comme  il  le  conçoit. 
Le  fang  de  la  mere  verfé  dans  le  placenta, eft  reçu 
par  les  embouchures  des  branches  delà  véne  um- 
bilicale  qui  le  porte  jufques  dans  la  véne  cave 
de  l'enfant  ,  de  là  il  va  dans  le  ventricule  droic 
de  fon  cœur  >  d'où  il  pafTe  par  le  trou  Botal  dans 
le  gauche  ,  &  enfuite  il  eft  pouffé  dans  Ces  artè- 
res ,  qui  le  diftribuent  par  toutes  les  parties  de 
fon  corps  pour  les  nourrir  ôc  augmenter  ;  qu'il 
revient  à  peu  près  la  même  quantité  de  ce  fang, 
qui  par  les  artères  iliaques  eft  reporté  au  placen- 
ta ,  où  ce  fang  étant  de  nouveau  élabouré  ôc  pu- 
rifié ,  il  rentre  dans  la  véne  umbilicale  ,  &  faî- 
fant  le  même  chemin,il  retourne  au  cœur  de  l'en- 
fant :  &ainfî  toujours  fucceiîivement  fans  dif- 
continuation. 

Suivant  fon  opinion  ,  la  circulation  ne  fe  fe- 
roit  que  du  placenta  à  l'enfant ,  &  de  l'enfant  au 
placenta  :  ce  feroic  toujours  le  même  fang  qui 
feroit  le  même  chemin  ;  ôc  quand  une  fois  une 
partie  du  fang  de  la  mere   feroic  entré  dans"  le 


m  Traite*  General 
placenta  pour  aller  à  l'enfant  ;  ce  fang  ne  ren» 
troiroit  jamais  dans  les  vaifleaux  de  la  merc  ,  que 
ce  qui  s'en  confomme  feroit  feulement  reparé  par 
de  nouveau  fang  qu'il  recevroit  de  tems  en  tems 
de  la  mère.  Cette  opinion  cft  oppofée  au  fenti- 
ment  univerfel  qui  établie  la  circulation  du  fang 
entre  la  mère  Se  l'enfant. 

Il  éft  confiant  que  le  fang  qui  va  de  la  mère  à 
l'enfant  ,  ni  celui  qui  revient  de  l'enfant  au  pla- 
centa ,  ne  peut  pas  être  ni  élabouré  ,  ni  purifié 
parle  placenta  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  partie  ca- 
pable de  le  faire  ,  il  n'y  a  que  le  cœur  de  la  mère 
qui  lui  puiffe  rendre  cet  office.  Sur  ce  principe  il 
faut  donc  qu'il  y  foit  conduit ,  &  qu'en  partant 
par  les  deux  fournaifes  de  fes  ventricules  ,  il  y 
ibit  de  nouveau  purifié  ,  Se  enfuitc  reporté  à  l'en* 
fant  pour  l'animer  ,  le  nourrir  Se  le  croître. 

Si  c'étoit  toujours  le  même  fang  qui  circula  du 
placenta  à  l'enfant ,  le  plus  fubtil  Se  le  plus  pur 
s'étant  confomme  pour  la  nouriture  de  l'enfant, 
ilrefleroit  dans  Ces  vailleaux  une  maiîe  de  fang 
épaifTe&  pefante  ,  qui  nepourroit  pas  être  fuf- 
fîfamment  vivifié  par  le  cœur  feul  de  l'enfant  ; 
de  plus  pour  rendre  le  fang  vermeil  a  ccumeux  Se 
léger  ,  il  faut  qu'il  s'y  mêle  des  particules  de 
l'air  quand  nous  refpirons  ;  or  les  poumons  de 
l'enfant  qui  ne  refpire  point ,  né  peuvent  lui  en 
donner  3  il  faut  qu'il  en  reçoive  d'ailleurs,  C'eft 
donc  une  necefliré  qu'il  aille  palfer  par  les  pou- 
mons de  la  mère  pour  y  recevoir  cet  air  (1  necef- 
faire  à  fa  perfection  ;  Se  par  confequent  l'opi«# 
nion  de  Mauriceau  nefc  peut  pas  foûtenir. 

Aufïï-rôt  que  l'enfant  cft  né,  le  placenta  ,  le 
condon  Se  les  vaiffeaux  umbilicaux  ,  deviennent 
parties  inutiles  ;  c'eft  pourquoi  on  lie  le  cordon 
à  deux  travers  de  doigts  près  du  ventre  de  l'en- 
fant 3  Se  on  le  coupe  au  deflus  de  la  ligatuie;  ce 

qui 
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qui  en  refte  (e  fcpare  proche  du  ventre  de  l'en- 
fant ,  &  tombe  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours.  Il  y 
demeure  un  nœud  au  même  endroit  qui  y  refte 
pendant  toute  la  vie  ,  ôc  qui  couferve  le  nom  du 
nombril. 

Les  parties  de  ces  trois  vailïeaux  ,  fçavoir  de  la 
véne  ôc  des  artères  umbilicales  qui  font  au  de- 
dans du  ventre  de  l'enfant  3  demeurent  toujours 
attachées  au  nombril  :  elles  fe  deflechent ,  Ôc  de- 
viennent comme  de  petites  cordes  ,  n'ayant  plus 
aucun  ufage  pendant  toute  la  vie.  Il  y  a  néan- 
moins une  infinité  d'Auteurs  qui  leur  en  ont 
voulu  donner. Ils  ont  dit  que  la  véne  umbilicale 
fervoit  de  ligament  au  foye,c\:  les  deux  arreres 
de  foûtien  à  la  veflie;c'eft  une  vieille  opinion  que 
Mauriceau  a  fuivi  ,  ôc  qu'il  croit  ,  pui  (qu'il  Va. 
éctit.  S'il  y  avoit  bien  fait  attention  >  il  auroit 
vu  que  la  véne  umbilicale  n'étant  compofée  que 
d'une  feule  membrane  ,  ce  feroit  un  trop  foibie 
lagament  pout  un  vifeere  aufïi  gros  que  le  foye  ; 
ôc  que  quand  même  elle  feroitarTez  forte  pour 
être  ligament  ,  elle  l'incommoderait  en  la  tirant 
vers  le  nombril  où  il  eft  attaché  :  il  auroit  en- 
core vu  que  les  artères  umbilicales  devenues  cor- 
des ne  ferventde  rien  à  a  vefîïe  ,  puisqu'elles  en 
font  éloignées  déplus  d'un  travers  de  doigt  j  Ôc 
qu'ainh  elles  ne  peuvent  pas  la  foûtenir  j  de  ma- 
nière qu'il  faut  mettre  ces  vaiifeaux  au  nombre 
des  reins  fuccenturiaux  du  trou  Botal  du  thimus, 
&  de  quelques  autres  parties  qui  éroient  necef- 
faires  au  fœtus  ,  ôc  qui  ne  lui  font  plus  d'aucune 
utilité  après   fa   naiiTance. 

Nous  n'avons  parlé  jufques  à  prefent  que  de 
la  génération  d'un  enfant  feul,mais  comme  une 
femme  eft  fouvent  grofte  de  deux, &  quelquefois 
de  trois  enfans  :  examinons  fi  cesenfans  jumeaux 
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font  fairs  par  ftiperfeiation  ,  ou  s'ils  fonc  éten- 
drez dans  le  même  moment. 


CHAPITRE     XVI  IL 
De  la  jttverfetation. 

PAr  ee  mot  de  fuperf nation  on  entend  une 
féconde  conception  qui  le  fait  quelques  jours 
ou  quelques  mois  après  la  première  :  les  fenti- 
mens  font  partagez  fur  cet  article  ;  il  y  en  a 
qui  ne  font  point  de  difficulté  de  l'admettre  ,  Se 
de  le  croire  pofîlble  :  il  y  en  a  d'autres  qui  ba- 
lancent leur  jugement  ,  ne  fçachanc  quel  parti 
prendre  ,  &  il  y  en  a  qui  la  nient  abfolumenr. 

Ceux  qui  font  du  premier  fentiment ,  fc  fon- 
dent fur  des  hifloires  rapportées  par  des  Anciens, 
comme  celle  d'une  Servante  quiayant  été  carefTée 
deux  fois  en  un  même  jour  par   deux    différentes 
perfonnes  ,  eut  deux  enfans  ,  dont  l'un  reffenw 
bloit   à  fon  Maître  ,  &  l'autre  à  fon  Procureur. 
D'une  autre  femme  qui  eût  deux  enfans   ,    donc 
l'un  rcffembloit  à  fon  mari  ,  &    l'autre   à   ion 
amant.  L'hiftoire  encore  d'une  femme  qui  accou- 
cha au  feptiéme  mois  d'un  enfant   mort  ,  <k  qui 
accoucha  encore  de  deux  autres  enfans  deux  mois 
après   Ils  prétendent  qu'une  femme  accouchant 
de  deux  enfans  dont  l'un  fera  fort  ôc  robafte  3  & 
l'autre  petit  &  foible  ;  que  pour  lors  c'eft  une  fu- 
perfetation  ,  s'imaginans  que  le  plus  gros  enfant 
a  été  fait  le  premier  ,  &  que  le  plus  petit  n'a  été 
conçu  que  quelques  tems  après  l'autre  :  mais  ces 
hiftoires  auÔî-bien  que  ces  faits  qui  font   aifez  à 
réfuter,  ne  prouvent  point  la  fuperfetation. 

Ceux  qui  font  neutres  comme  Mauriceau  ,  ne 
décident  lien  ni  en  fayeur ,  ni  contre  la  fuperfe- 


DES    AcCOTTCHEMENS.  LlV.  I.     11$ 

ration  :  il  a  raifon  de  prendre  ce  parti  3  car  fui- 
vant  fon  principe  fur  la  génération, qu'il  prétend 
être  faite  par  le  mélange  des  deux  femencés,il  lui 
eft  impoflîble  de  faire  voir  comment  elle  fe  peut 
faire  :  fi  la  matrice  s'ouvroit  pour  recevoir  une 
féconde  femence  ,  il  le  feroit  un  écoulement  de 
la  première  ,  &  quand  il  feroit  poffible  que  les 
deux  femences  jettées  dans  des  tems  éloignez  , 
puilent  être  reçues  dans  le  même  fond  de  la  ma- 
trice j  comment  s'imaginer  qu'elles  ne  puiflent 
pas  fe  mêler  enfemble  ,  ôc  qu'elles  ayent  un  in- 
ftindl:  de  fe  feparer  l'une  de  l'autre  pour  former 
deux  en  fans  dirTcrens  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  que  pen- 
chant du  côté  de  la  fuperfetation  , .&  prévoyant 
ces  difficultez  ,  il  ne  l'admet  point  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  ,  parce  que  les  fe- 
mences fe  confondans  enfemble  ,  elle  ne  fe  pour- 
roit  pas  faire  ;  mais  il  la  trouve  poiîlble  après  le 
feptiéme  jour a  appuyé  du  fentiment  d'Hippo- 
crate,quidic  qu'après  ce  tems  les  premières  fe- 
mences font  enveiopéesdans  une  membrane  telle 
qu'étoit  celle  de  cette  femme  qui  avorta  au  fixié- 
me  jour  de  fa  conceprion.  Et  une  preuve  qu'il  en 
doute  ,  quoiqu'il  s'efforce  d'en  faire  voir  la  pof- 
fibilité  ,  c'eft  qu'il  dit  qu'elle  eft  auîîî  difficile  à 
connoître  que  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer. 

Malgré  toutes  les  preuves  ôc  les  objections  fai- 
tes contre  cette  féconde  conception.  Mauriceau 
ne  fe  rend  point.  Il  répond  qu'il  n'y  a  point  de 
règles  générales  fans  exception ^  que  la  matrice 
quoiqu'exactement  fermée  ,  peut  s'entrouvrir 
pour  laitier  fortir  quelques  ferofirez  glaireufesj 
que  fi  pour  lors  la  femme  eft  en  chaleur  Ôc  ani- 
mée d'un  defir  extraordinaire  de  l'action  ,  que 
venant  aux  prifes  amoureufes  ,  elle  peut  déchar- 
ger par  le  conduit  qu'il  dit  aboutir  au  fond  de 
la  matrice  j  que  fi  la  femence  de  l'homme  y  eft 
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lancée  dans  le  moment  ,    la  femme  peut  conec» 
voit  une  féconde  fois  j  mais  le  principe    fur  le- 
quel il  établit  ce  raisonnement  n'étant  pas  vrai  s 
toutes  les  confequences  qu'il  en  tire  font  faufTes. 
On  convient    néanmoins  de   la  fuperfetation 
dans  les  lapines  ,  les  chiennes,   les  chattes  ,  les 
truyes  ,  &  tous  les  animaux  dont  la  matrice  elt 
feparée  en  pi.  (leurs  cellules3parce  que  danscha- 
çune  de  ces  cavitez  il  s'y  peut  placer  un  petit  en 
difFerens    tems  ;  mais  on  la  nie  abfolument  dans 
les  femmes  dont  la  matrice  n'a  qu'une  feule  ca- 
vité y  qui  étant  remplie  d'une  première  concep- 
tion ,  n'en  peut  pas  recevoir  une  féconde. 

Ceux  qui  tiennent  l'opinion  des  œufs  ,  qui  elt 
tout  ;  à-fait  oppofée  à  la  fuperfetation  ,  ne  peu- 
vent pas  en  convenir  j  car  ils  démonftrent  mani- 
feftement  que  deux  jumeaux  font  faits  en  même 
tems ,  que  ce  font  deux  œufs  vivifiez  &  détachez 
dans  le  même  moment  ;  qui  tombent  dans  la  ma- 
trice >  qui  ayant  deux  trompes  pour  porter  la 
femçnce  aux  deux  ovaires  il  cft  très  poflible  que 
chaque  trompe  puitTe  porter  des  particules  vivi- 
fiantes de  la  femence  chacune  à  fon  ovaire  ;  que 
quoique  4e  ces  jumeaux  l'un  foit  plus  fort  que 
l'autre,ce  n'eft  pas  une  confequence  qu'ils  n'ayent 
pas  été  formez  en  même  tems  ,  puifqu'une  même 
mère  ne  donne  pas  toujours ,  des  enfans  d'une 
même  grolTeurj  &  que  de  fix  enfans  quelle  aura, 
ils  feront  fpuvent  difFerens  &  de  vifage  a  &  de 
taille. 

Une  preuve  infaillible  que  l'enfant  vient  d'un 
œuf  y  8c  qu'il  apporte  fa  membrane  de  l'ovaire, 
c'eft  que  s'il  y  en  a  deux  3  ils  ont  chacun  leur 
membrane  feparée  :  or  fi  la  génération  fe  faifoit 
par  le  mélange  des  femences  ,  lorfque  l'homme 
aurojt  donné  de  fon  côté  afifez  de  femence  pour 
deux  enfans ,  &  que  la  femme  en  auroit  aufll 
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fourni  autant  du  fîen  ,  il  faudroit  que  la  ma- 
trice fepara  en  deux  la  femence  de  l'homme  ,  8c 
qu'elle  en  fît  autant  de  celle  de  la  femme  ,  &  que 
les  a)  ant  mêlées  enfemble  ,  elle  travaillât  à  for- 
mer deux  membranes  pour  les  enveloper  chacune 
feparement.  je  vous  avoue  qu'il  m'en:  impoffi- 
blede  comprendre  comment  cela  fe  peut  faire  g 
&  que  je  conçois  aifement  que  deux  ceufs  def* 
cendent  dans  la  matrice  ,  &  s'y  germent  aufli  fa- 
cilement que  s'il  n'y  en  avoir  qu'uni. 

Mauriceau  finit   ce  Chapitre  pair    un    conféil 
qu'il  donne  aux  fe  tri  m  es  pour  éviter  la  fuperfc- 
tation  ,  quieft  de  s'abftenir  du  coït    durant  le$ 
premiers  mois   après    qu'elles    auront   conçu  % 
puifqu'il  leur  donne    un  cOnfeil  aujffî  difficile  à 
fuivre  que  celui-là ,  c'en:  une  marque  qu'il  croît 
une  féconde  conception  pofliblé  >  &  qu'il  eftper- 
f  uadé  qu'elles  doivent  fe  priver  de  ce  qui  ïcai 
fait  lé  plus  de  plaiilç  pour  l'éviter  j  mais  on  peut 
l'a (Turer  qu'il  n'y  aura  pas  une  femme  qui  luivê 
fon  confeil  ;  qu'elles  ne  refuferont  point  les  ca- 
rerîes  de  leur  maria  &  qu'il  n'arrivera  point  de 
fuperfetatiorî. 

On  fait  une  queftîoriàux  Ô  variftes  ,  oh  leut 
demande  où  ils  placent  leplaifir  que  les  femmes 
reflentent  dans  l'action  ,  puifqu'ils  ôtent  les  fonàà 
lions  des  vaifîeaux  éjaculatoircs  ,  qu'on  établi  fi» 
foit  auteurs  de  ce  plaifir  dans  le  moment  de  L'é- 
jaculàtion. 

On  répond   qu'il  nJéft  pas  fuprenant  que  teà 
Ovariftes  ne  conviennent  pas   que  îe   fiege    âlî 

filai  fîr  des  femmes  foit  dans  les  vaifTeaux  éjacu- 
atoires  ,  puifqu'ils  nient  qu'il  y  en  ait  ;  ceux  qui 
tiennent  l'opinion  du  mélange  des  femences ,  qui 
croyentque  la  liqueur  qu'ils  vôyent  dans  l'o- 
vaire qu'ils  appellent  teftlcuies  doit  tomber  dans 
1*  matrice ,  fuppofcnt  quatre  yaiffeaux  éjâcuk» 
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toircs  ,  dont  ils  prétendent  qu'il  y  en  a  deux  qui 
vont  au  fond  de  la  matrice  ,  8c  deux  à  l'entrée 
de  Ton  col  :  &  fur  ce  principe  ils  font  de  grands 
raifonnemens  ,  qui  fe  détruifent  lorfque  l'on 
cherche  ces  vaifTeaux ,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent 
point.  Ses  trompes  ne  peuvent  pas  faire  fentir  dii 
plaifir  ,  parce  que  ce  font  des  conduits  larges  qui 
ne  fervent  que  de  pa liages  aux  œufs  pour  aller  à 
la  matrice  :  il  ne  faut  donc  point  aller  chercher 
le  fîege  du  plaifir  des  femmes  dans  ces  parties  en 
foncées  de  la  matrice  ,  il  ne  faut  que  s'arrêter  à 
l'entrée  de  l'orifice  externe ,  &  on  le  trouve  dans 
le  clitoris 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  organe  tel 
qu'eft  le  clitoris  ,  compofé  de  tant  de  parties  dif- 
férentes ,  &  alTez  femblables  à  celles  de  la  verge 
de  l'homme  >  ait  été  fait  inutilement  ,  Ôc  qu'il 
n'ait  aucun  ufage  :  il  a  un  gland  ,  un  prépuce  9 
des  nerfs  caverneux  ,  des  mufcles,  des  glandes  , 
ôc  des  vaifTeaux  éjaculatoircs  ;  pourquoi  toutes 
ces  parties  auroient- elles  été  faites  ,  fi  ce  n'étoit 
pas  pour  donner  à  la  femme  le  même  plaifir  ,  que 
la  verge  fait  fentir  à  l'homme  ? 

En  effet,  par  la  friction  la  verge  de  l'homme  eu: 
chatouillée  de  manière  que  l'éjaculation  fort  en- 
fuite  i  le  clitoris  fenfible  au  même  chatouille* 
ment  caufé  par  la  friction  3  jette  par  éjaculation 
une  ferofité  que  les  glandes  qui  l'environnent 
ont  feparée  ,  ce  qui  fait  que  le  plaifir  que  les  fem- 
mes reflentent  ,  n'efl  pas  moins  grand  que  celui 
des  hommes. 

Cette  ferofité  ne  fort  pas  par  le  gland  du  cli- 
toris ,  parce  qu'il  n'eft  pas  percé  >  mais  par  plu- 
sieurs petits  trous  que  l'on  nomme  lacunes  ,  qui 
font  dans  fa  circonférence  ;  elle  eft  quelquefois 
lancée  aux  femmes  amoureufes  par  goutelet- 
tes  hors  des  lèvres,  &  jufques  fur  le  penildc  Thom- 
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vàt  qui  fe  trouve  fouvent  tout  mouillé  après  l'a- 
ction :  &  il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a  des  fem- 
mes tellement  lubriques  *  qu'elles  font  plufieurs 
de  ces  éjaculaticns  avant  que  l'homme  aie  fini  la 
fîenne. 

Toutes  les  femmes  de  bonne  foi  avouent  que 
le  clitoris  eft  une  partie  tellement  fenfible  j  que 
pour  peu  qu'on  leur  touche  avec  le  doigt  feuler 
ment  3  elles  entrent  dans  une  paffion  ardente  de 
recevoir  le  mari  ;  &  il  y  en  à  même  de  fi  empor- 
tées fur  cet  article  ,  qu'elles  en  abufent  elles- 
mêmes  :  ee  quiXfait  que  quelques  Auteurs  ont 
appelle  le  clitoris  ,  le  mépris  des  hommes. 

11  ne  faut  pas  mettre  toutes  les  femmes  au  me* 
me  rang  ;  il  y  en  à  qui  quoique  naturellement 
4'un  tempérament  amoureux  *  fçaverït  renfermer 
leurs  paflîôns  dans  les  bornes  que  la  vertu  leué 
préferit  5  il  y  en  a  d'autres  fi  indolentes  *  quelles 
n'ont  aucun  mérite  d'être  vertueufes.  ]'eri  ai  va 
beaucoup  qui  m'ont  dit  i  que  ce  plaifir  qui  faï« 
foit  faire  tant  d'extravagances  5  leur  étoit  incon* 
nu,  &  qu'elles  étoient  devenues  grofles  fânS 
avoir  fenti  aucun  plaifir» 

La  génération  de  l'homme  fc  fait  donc  par  un 
dsuf ,  comme  je  croi  l'avoir  faffi fament  prouve  $ 
&  fait  voir  que  c'eft  un  moyen  uniforme  dont  lé 
Créateur  s'eft  fervi  pour  toutes  les  productions 
de  l'Univers.  Cet  oeuf  ayant  été  reçu  dans  la  ma<* 
trice  3  il  jette  des  racines  pour  lui  apporter  la 
nourriture  5  dont  là  première  eft  employée  à  for*» 
mer  le  placenta  qui  l'attache  au  fond  de  là  mà<â 
trice  5  la  membrane  même  de  l'œuf  tapille  le 
placenta  du  côté  qu'il  regarde  l'enfant  j  de  ce 
placenta  pend  un  cordon  qui  va  s'atrachef  a  ta 
centre  du  germe ,  qui  eft  au  milieu  de  l'œuf*  qui 
de  très- petit  qu'il  étoic  dans  fon  principe  ,  grofliÉ 
peu  àpeuparknournturequiluieJft  apportée  par 
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le  cordon  ;  de  forte  que  ce  germe  qui  n'avoit  dans 
fon  commencement  que  ia  grofleur  d'un  grain 
de  millet ,  divient  un  enfant  de  la  pefanteur  de 
dix  ou  douze  livres  ,  lorfqu'il  fort  du  ventre  de 
la  mère  au  bout  de  neuf  mois  3  qui  eft  le  terme 
preferit  par  l'Auteur  de  la  Nature.  Nous  allons  le 
perdre  de  vue  pour  quelque  tems  ,  ôc  nous  le  laif- 
ferons  croître  en  repos  jufqu'à  la  fin  de  fon  ter- 
me ,  que  nous  travaillerons  à  le  tirer  de  fon  ca- 
chot 3  pour  lui  procurer  ia  naiflance  qui  eft  la  fin 
que  la  Nature  le  propofe  dans  toutes  les  généra- 
tions. 

Pendant  les  neuf  mois  que  l'enfant  fejourne 
dans  la  matrice  ,  il  arrive  une  infinité  d'incom- 
moditez  >  dont  il  y  en  a  de  naturelles  qui  font  des 
fuites  de  la  grorTefle  ,  ôc  d'accidentaires  qui  fur- 
viennet  par  des  malheurs  imprévus:  on  implore 
pour  lors  la  main  du  Chirurgien  pour  y  remédier, 
c'eft  pourquoi  il  faut  qu'il  foit  inftruit  de  tout  ce 
qui  peut  arriver  dans  le  cours  de  la  grorTelFe  $ 
c'eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  le  livre  fuivant* 
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LIVRE   SECOND. 

Comment  il  faut  gouverner  une  femme 
grojj'e. 

OuRÎnftruire  un  jeune  Chirurgien  de 
tout  ce  qui  regarde  Jes  Accouchemens, 
la  meilleure  méthode  eft  celle  que  j'ai 
fuivie  dans  le  Cours  des  Opérations 
•le  Chirurgie  que  j'ai  donné  au  Public ,  où  j'ai  fait 
obferver  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  devant  ;  durant 
&  après  chaque  opération  Or  l'accouchement 
étant  une  opération  de  Chirurgie  t  je  ne  puis  pas 
prendre  un  meilleur  parti  que  d'apprendre  à  ceux 
qui  veulent  pratiquer  l'art  des  Accouchemens  , 
i°.  comment  ils  s'y  prendront  pour  gouverner 
une  femme  grofTe  avant  l'accouchement.  i°.  Ce 
qu'il  faut  qu'il  falTent  durant  l'accouchement, 
foie  naturel  ,  fuit  laborieux.  30.  Comment  il  faut 
qu'ils  conduifent  une  femme  après  fon  accouche- 
ment. De  ces  trois  tems  difFerens ,  j'en  fait  trois 
clafTes  ,  qui  dans  cinquante  -  huit  Chapitres  don- 
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lieront  les  lumières  &  les  inftructions  necefTaires 
pour  fecourir  une  femme  dans  quelque  écat  qu'el- 
le fe  trouve. 


CHAPITRE    PREMIER. 
delà  bonne  &  de  lœfaitffegrojjèffè. 

LÀ  groffefTe  cft  une  élévation  &  une  enflure 
du  ventre  de  la  femme  y  caufée  par  un  en- 
fant qui  fe  forme  dans  la  matrice.  On  entend 
par  cette  définition  une  bonne  grofleiïe  ,  car  lé 
ventre  fe  peut  enfler  par  d'autres  caufes  que  par 
Un  enfant. 

Les  premiers  (ignés  qui  nous  ont  annoncé  la 
conception  >  font  femblables  à  Ceux  qui  nous  af- 
furent  la  grotTefTc  s  parce  qu'elle  n'eft  qu'un< 
fuite  de  la  conception  5  mais  à  mefure  que  1; 
grorTefTe  s'avance  ,  il  fur  vient  des  lignes  qui  la 
confirment ,  &  qui  détruifent  les  doutes  qui  nous 
étoient  reftez  des  feuls  lignes  delà  conception, 

Ces  fignes  font  augmentation  de  douleur  3  ÔC 
d'enflure  du  fein  ,  dégoût  pour  les  aiimens  que 
la  femme  mangeoit  ordinairement ,  ôc  qu'elle 
trouvoit  bons  ;  appétit  dépravé  pour  ceux  qui 
lui  paroiflbient  mauvais  5  fupprefflon  totale  de 
fes  ordinaires  fans  caufe  de  maladie  ;  fon  ventre 
commence  à  groffir  peu  à  peu  vers  la  région  de 
la  matrice  ;  ôc  quand  elle  a  fenti  remuer  l'enfant  * 
c'en  eft  le  figne  le  plus  certain. 

On  fait  de  deux  fortes  de  groffefTes  ,  l'une  bon- 
ne ,  ôc  l'autre  mauvaife.  La  bonne  grofTeffe  cft 
celle  où  il  y  a  un  enfant  vivant  qui  occupe  ôc 
templic  la  capacité  de  la  matrice  :  la  mauvaife 
groUeffe  eft  celle  où  il  n'y  a  que  des  corps  étran- 
ges engendrez  Ôc  formez  dans  la  matrice. 

Ces  eprps  ecranges  font  quelquefois  des  eaux 
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qui  font  une  hydropifiede  matrice  ;  d'autre  fois 
des  vents  qui  étant  fortisîimperceptiblement  ,  ou 
tout  d'un  coup  avec  bruit  ,font  évanouir  la  grof- 
fe(Te  ;  d'autres  fois  un  faux  germe  qui  eft  une 
conception  manquée  ,  d'autres  fois  une  molle  qui 
eft  une  mafle  de  chair  5  ôc  d'autres  fois  une  infi- 
nité de  veflïcules  remplies  d'eau  *  attachées  les 
unes  aux  autres,  qui  font  un  corps  femblable  à 
plufieurs  grapes  de  raifin  liées  cnfemble. 

Dans  une  bonne  grofTefle  le  ventre  de  la  fem- 
me fe  foutient,  fa  grofleur  eft  éminente,  &  fe 
porte  en  devant  ;  le  nombril  eft  élevé  ôc  fort  en 
dehors  ;  fi  l'on  touche  l'orifice  interne  de  la  matri- 
ce ,  on  la  trouvera  humectée ,  &  d'une  fubftance 
fouple  ôc  molafle  fans  dureté  ,  &  les  mammelles 
s'emplifient  de  lait ,  qui  eft  un  témoignage  affu- 
ré  de  la  bonne  grolTelfe. 

Dans  la  faufie  grofTefTe  le  ventre  eft  également 
tendu  de  tous  cdtczyd  la  femme  fe  couche  fur  un 
côté  3  fon  ventre  tombe  comme  une  boulle  pe- 
fente  du  même  côté  5  elle  a  fon  nombril  enfoncé, 
ôc  l'orifice  interne  de  la  matrice  eft  dur  ôc  petit  ; 
il  ne  fe  porte  point  à  fes  mammelles  du  véritable 
lait ,  ce  n'eft  qu'une  ferofité  provenant  delà  fup- 
preflion  de  Ces  menftrues  ,  Ôc  quoiqu'il  y  ait  plu- 
fieurs mois  qu'elle  fe  croye  grolfe  ,  parcequ'elle 
n'eft  point  réglée  ,  elle  ne  fent  rien  remuer. 

Il  eft  de  la  dernière  importance  au  Chirurgien 
defçavoir  diftinguer  la  bonne  grofTefte  d'avec 
la  mauvaife  ;  parce  que  dans  la  première  il  dois: 
travailler  à  faire  demeurer  l'enfant  dans  la  ma- 
trice jufqu'à  la  fin  de  fon  terme  ,  &,  jufqu'a  ce 
qu'il  en  forte  par  un  bon  accouchement  ;  mais 
dans  la  mauvaife  il  doit  avoir  une  indication 
toute  oppofée,  il  faut  que  le  plutôt  qu'il  pourra 
il  procure  la  fortié  de  ces  corps  étranges  ,  qui 
par  leur  fejour  ne  font  que  fatiguer  ôc  incommo? 
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der  la  matrice  ;  c'eft  pourquoi  le  Chirurgien  frtl 
peut  être  trop  attentif  fur  toutes  les  circonftan- 
ces  que  nous  avons  marquées  avant  que  de  faire 
fonprognoftic  ,  &  avant  que  d'en  porter  un  ju- 
gement décifif. 

Quelle  faute  ne  lui  imputeroit-on  pas  (1  après 
avoir  prononcé  que  ce  n'étoic  pas  une  bonne 
grorTefle  ,  la  femme  avortoit  ,  &  qu'on  en  vie 
fortir  un  enfant  •$  ou  (ï  après  avoir  décidé  que  la 
femme  étoic  véritablement  greffe  d'enfant  5  après 
avoir  attendu  le  terme  de  l'accouchement  ,  ôt 
quelquefois  d'avantage ,  il  n'en  fortoit  qu'une 
molle  ,  de  l'eau  ou  des  vents  feroit-il  excufab'e 
en  difant  je  le  croyois  }  Ain(î  il  faut  donc  que  s'il 
y  ades  lignes  douteux  8c  équivoques  ^  commeil 
s'en  trouve  très  -  fouvent ,  qu'il  lailTe  faire  au 
tems  qui  l'en  éclaircira  j  qu'il  lufpende  fon  juge- 
ment ,  &  qu'il  n'aille  pas  par  une  décifion  terne* 
raire  *  fe  mettre  au  hazard  de  fe  tromper  ,  &  de 
perdre  fa  réputatiom 

Mauriceau  cite  plufîeurs  Exemples  de  femmes 
qui  fe  font  crues  groiîes  pendant  des  années  en- 
tières, &  qui  attendoient  toujours  un  enfant  ; 
j'en  ai  vu  que  l'on  ne  pouvoit  pas  defabufer  de 
leur  prétendue  gi-offerTe,  &  qui  ,  parce  qu'elles 
fentoient  quelque  remuement  caufé  par  l'agita- 
tion de  leurs  boyaux  >  s'imaginoient  fentir  re- 
muer leurs  enfans.  Combien  ai- je  vu  des  layettes 
magnifiques  faites  par  des  femmes  qui^parce  qu'el- 
les fouhaitoient  avec  paiïion  d'avoit  un  enfant  * 
ne  vouoient  pas  qu'on  leur  dit  le  contraire  j  &c 
combien  auffi  ai- je  vu  des  ces  groflefles  s'en  aller 
en  fumée. 

Les  femmes  de  l'âge  de  trente-cinq  à  quarante 
ans,  fontfujettes  à  avoir  de  ces  faufïes  groiTefTes  , 
parce  que  pour  lors  elles  commencent  à  n'êtrs 
plus  fi  bien  scglées 9  leurs  ordinaires  avancent  o* 
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reculent  J  &  le  lang  qui  en  iort  pèche  en  quan- 
tité ou  en  qualité  ,  ce  qui  occafionne  ce  dérange- 
ment dans  la  conception. En  effet  û  le  Chirurgien 
les  queftionne  ,  il  en  trouvera  la  caufe  dans  ie  dé- 
règlement de  leurs  menftrues. Et  j'ai  obfervé  que 
prefque  toutes  celles  qui  fe  font  crues  grolfes,& 
qui  ne  l'étoient  pas  5  avoient  environ  l'âge  que  je 
viens  de  marquer. 

On  confole  une  femme  qui  a  eu  une  fauffe  grof- 
fefTe  en  lui  faifant  efperer  que  celle  qui  (accédera 
fera  meilleure  ,  ôc  en  lui  difant  que  la  matrice 
avoit  intention  de  faire  un  bon  employ  de  la 
femence  qu'elle  avoit  reçue,&  que  fi  elle  a  man- 
qué cette  fois  là ,  elle  fera  mieux  une  autre  ;  ôc 
que  quand  on  fait  bien  un  faux  germe  ,  on  peut 
bien  faire  un  enfant.  On  ne  prétend  pas  les  trom- 
per en  leur  donnant  cette  efperancccar  on  l'a  vu 
arriver  plufieurs  fois. 

Ne  nous  arrêtons  pas  d'avantage  fur  les  fauffes 
groiTeffes  ,  retournons  aux  bonnes  ,  tâchons  d'en 
çonnoîtreles  differens  tems  ,  afin  d'en  pouvoir 
porter  un  jugement  certain  ,  Ôc  les  conduire  à 
terme. 

On  juge  qu'une  femme  eft  groflfe  quand  elle 
n'a  pas  fes  ordinaires  ,  ôc  qu'elle  l'eft  du  jour  ou 
du  lendemain  qu'elles  ont  fini ,  fuppofc  qu'elle 
ait  vu  fon  mari ,  c'eft  ce  qui  arrive  tres-fouvenc  ; 
mais  cela  n'eft  pas  infaillible  ,  puifqu'ii  y  a  des 
femmes  qui  voyent  quelque  chofe  quoique  grof- 
fes  ,  les  unes  plus,les  autres  moins,felon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  fanguines  j  ôc  c'eft  ce  qui  em- 
baratfe  fur  la  décifion  que  l'on  doit  faire  du  tems 
delà  grofTefle, 

Néanmoins  un  Accoucheur  expert  ne  s'y  trom- 
pera gueres ,  il  fait  que  tous  les  mois  le  faiig  fe 
porte  à  la  matrice  par  un  mouvement  réglé  ;  que 
s'il  ne  s'çchapc  pas  pendant  la  groffefle,  que  c'eft 
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qu'il  trouve  fon  chemin  bouché  par  le  fond  de  ta 
matrice  ,  &  qu'il  peut  en  fortir  par  les  vaiflfeaux 
du  vagin,  dont  le  chemin  eft  libre;  mais  il  fçaiç 
aufïï  que  cette  évacuation  ayant  été  moindre 
qu'à  l'ordinaire,  qu'elle  n'intereffe  point  la  grof- 
Cc(Ce,Ôc  il  la  compte  grofTe  du  lendemain  que  les 
menftruesont  manqué.  Il  y  a  même  des  femmes 
qui  ont  eu  des  pertes  ,  d'autres  qui  on  vu  tous 
les  mois  ,  ôc  qui  font  demeurée  groîfes  ;  ces  dif- 
férentes difpofitions  peuvent  rendres  le  jugement 
difficile  à  ceux  qui  n'en  auront  pas  bien  examiné 
toutes  les  circonftances. 

Le  Chirurgien  eft  obligé  quelquefois  de  faire 
fon  rapport  fur  une  femme  nouvellement  grolfe, 
qui  aura  été  maltraitée,&  qui  en  fera  accouchée, 
ou  fur  une  fille  qui  fe  fera  fait  avorter ,  les  Juges 
exigent  de  lui  qu'il  leur  dife  fi  l'enfant  a  eu  vie 
ou  non  j  parce  qu'ils  prérendent  que  Ci  l'enfant  a, 
vécu  ,  le  crime  en  eft  plus  grand, &  que  par  con- 
fequent  ils  doivent  ordonner  une  peine  plus  for- 
te, que  Ci  l'enfant  n'a  point  eu'de  vie  ,  la  peine 
en  doit  être  plus  légère. 

Les  Juges  ontraifon  de  vouloir  être  éclaircis» 
mais  il  n'eft  pas  aifé  de  le  faire.  Il  eft  vrai  qu'il 
vient  une  ame  immortelle  qui  porte  la  vie  au 
corps  ,  qui  l'anime  tant  qu'elle  en  fait  fa  demeu- 
re, lequel  périt  &  rentre  dans  le  néant  auffi-tôt 
qu'elle  le  quitte  ;  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir 
fi  l'ame  attend  que  tous  les  organes  du  corps 
foient  fabriquez ,  &  prêts  à  la  recevoir  avant 
qu'elle  vienne  en  prendre  pofTefïïon  ,  ou  fi  elle  y 
vient  en  même  tems  que  la  femence ,  pour  bâtir 
elle-même  fon  domicile. 

Tous  les  plus  grands  Philofophes  n'ayant  pas 
pu  rien  prononcer  decertain  fur  la  nature  &  fur 
l'exiftence  de  l'ame  ,  ni  fur  le  tems  ,  ni  comment 
elle  vient  animer  le  corps ,  nous  en  demeurerons 
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à  ce  que  les  yeux  de  la  foy  nous  en  enfeignent  ; 
ôc  nous  dirons  que  toute  perfonne  qui  en  frapc 
une  autre  3&  principalement  une  femme  grofTe  , 
dont  elle  accouche  ,  mérite  punition  ;  que  toute 
fille  qui  fe  fait  avorter  ,  eft  criminelle  j  que  les 
différences  des  tems  ne  changent  point  l'efpece  , 
que  foit  que  l'amc  en  ait  pris  poiïefïïon  ,  ou  foie 
qu'elle  fe  difpofe  à  y  venir  j.e'eft  être  homicide  , 
éc  détruire  un  Etre  qui  feroi  venu  à  fa  perfec- 
tion. 

Il  faut  en  quelque  manière  s'en  rapporter  au 
témoignage  de  la  femme  ,  pour  bien  connoître  les 
differens  tems  de  la  grolTefïe  ,  par  le  récit  qu'elle 
fait  de  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  fes  autres  grofTefifes  , 
&  des  particularitez  de  celle  dont  elle  parle  ;  on 
connoît  de  combien  elle  eft  grotte*  par  le  tems  que 
fes  ordinaires  ont  manqué  3  la  grofleur  du  ventre 
que  l'on  examine ,  ôc  le  jour  qu'elle  a  commencé  à 
fentir  remuer  fon  enfant,  font  des  circonftances 
certaines  qui  font  juger  du  tems  qu'elle  doit  ac- 
coucher. 

Il  furvient  quelquefois  à  fîx  ou  fept  mois  des 
douleurs  comme  fîc'étoit  pour  accoucher  ,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  les  exciter  ,  &  de  faire 
prendre  des  remèdes  pour  les  augmenter  $  c'eft 
procurer  une  mort  certaine  à  l'enfant  ,  &  c'eft 
mettre  la  mère  en  danger  de  mourir  >  il  faut  au 
contraire  par  le  repos  &  par  de  bons  confeils  tâ- 
cher d'adoucir  les  douleurs,  &  faire  enforte  de  la 
conduire  à  fon  terme  ;  mais  ces  douleurs  augmen- 
tant ,  comme  il  eft  arrivé  à  Madame  la  Duchefle 
du  Maine  ,  qui  accoucha  de  fon  premier  enfant 
à  fîx  mois  &  demi ,  &  en  dernier  lieu  à  Madame 
la  Ducheflè  de  Berry  ,  qui  trois  jours  après  être 
arrivée  à  Fontainebleau,  eft  accouchée  dans  le 
même  terme  ,  il  faut  fecourir  les  femmes  comme 
dans  un  accouchement  à  neuf  rnois,&  après  leurs 
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couches  les  traiter  avec  plus  de  précaution    que, 
fi  l'accouchement  avoit  été  à  terme. 

Le  Chirurgien  connoîtra  fûrement  en  touchant 
la  femme,  fi  les  douleurs  qui  viennent  avant  ter- 
me ,  doivent  finir  par  un  accouchement  ou  non  » 
ii  l'orifice  interne  eft  clos  &  élevé  ,  c'eft  fignc 
qu'elle  n'en  accouchera  pas ,  mais  s'il  commence 
à  s'ouvrir  3  &  qu'il  fe  dilate  peu  à  peu  ,  &  qu'il 
fente  quelque  partie  de  l'enfant  pouffer  contre  cet 
orifice,  c'eft  figne  que  ces  douleurs  conduiront 
à  l'accouchement. 

Par  l'attouchement  de  l'orifice  interne ,  un  Ac- 
coucheur habile  fçait  le  tems  ,  &  même  le  jour 
que  la  femme  accouchera  ;  l'orifice  interne  qui 
a  confervé  Ton  épaifieur ,  5c  fa  foîidité  pendant 
lagro(Te(re,commence  à  s'étendre  &  à  s'aplatir  fur 
les  derniers  mois  -,  ÔC  à  mefure  que  le  tems  ap- 
proche ,  il  diminue  de  groffeur  ,  Se  vers  les  der- 
niers jours  il  eft  quafi  égal  au  refte  du  corps  de 
la  matrice  ,  n'étant  diftingué  que  par  un  petit 
boulet  qui  en  marque  la  circonférence ,  &  qui 
fait  ce  qu'on  appelle  couronnement  dans  le  tems 
que  l'enfant  poufTe  contre  cette  partie  pour  en 
fortir 

C'cft  la  première  connoiffance  qu'on   donne  à 
ceux  qui  veulent  apprendre  l'art  des  Accouche- 
mens.  Je  fçai  un  jeune  Chirurgien  qui  étant  à 
THôtel-Dieu  de   Paris  pour  s'en  inftruiie,   tou- 
cha en  un  après  midi  trente-cinq  femmes  ,  toutes 
grofies  de  difFerens  tems  ;  laMaîtrefle  Sage  fem- 
me, qui  étoit  tres-habile  ,  lui  fit  obferver  par  cet 
attouchement  celles  qui  accoucheroient   les  pre- 
mières ,  celles  qui  les  fuivroient ,  &  celles  qui  fe- 
roient  les  dernières  ,  fon  jugement  fe  trouva  juf- 
te  ,  car  elles  accouchèrent  toutes  fuivant  le  rang 
qu'elle  leur  avoit  marqué. 

C  HA- 
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CHAPITRE      II. 

Desfîgnes  qui  font  connoître  fi  ceft  un  gar- 
çon ou  une  fille. 

À  plus  grande  partie  des  femmes  ne  font  pas 
concentes  d'être  fûres  qu'elles  font  grolTes  , 
Ôc  d'avoir  des  fïgnes  certains  d'une  bonne  grof- 
feiTe  ,  elles  veulent  encore  qu'on  leur  dife  fi  elles 
font  groffes  d'an  garçon  ou  d'une  fille  ;  la  curio- 
iîté  du  mari  fe  joint  fouvent  à  celle  de  la  femme  , 
ôc  l'un  &  l'autre  le  demandent  avec  tant  d'empref- 
fement  au  Chirurgien  ,  qu'il  ne  peut  pas  fe  dé- 
fendre de  leur  répondre  3  quoiqu'il  foit  perfua- 
dé  que  tous  les  fîgnes  en  font  équivoques. 

Quand  il  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  parler  j  il 
faut  qu'il  commence  par  leur  dire  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  ftatuer  fur  les  lignes  qu'il  va  leur  en 
donner  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  certain. 
Il  peut  leur  citer  deux  paifages  d'Hippocrate , 
l'unqui  dit  que  la  femme  groile  d'un  garçon  a 
bonne  couleur  ,  ôc  mauvaife  quand  elle  i'eft  d'une 
fille  ;  ôc  l'autre  ,  que  les  enfans  mâles  font  fituez 
dans  le  côté  droit ,  ôc  les  femelles  dans  le  gauche. 
Il  peut  enfuite  leur  rapporter  les  obfervanons 
que  le  Public  croit  avoir  fait  fur  cet  article  3  qui 
font  que  la  femme  grolfe  d'un  garçon  efl:  plus 
gaye  ôc  plus  enjouée  ,  qu'elle  fe  porte  mieux  , 
qu'elle  a  meilleur  appétit  ,  qu'elle  le  fent  remuer 
plutôt ,  qu'elle  a  le  poux  plus  fort  Ôc  plus  fré- 
quent, que  fon  fejn  droit  eft  plus  gros  que  le 
gauche  ,  ôc  qu'il  a  du  lait  plutôt  ;  que  fï  elle  veut 
prendre  quelque  chofe,  elle  le  fait  de  la  main  droi- 
te j  que  fi  elle  part  de  quelque  endroit ,  elle  com- 
mence le  premier  pas  par  le  pied  droit  j  ôc  enfin 
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iî  c'eft  une  fille  ,  elle  a  des  fignes  tout»à*fait  op* 

pofez  à  ceux  de  garçons. 

Il  y  enaquicroyentque  les  tems  de  la  Lune 
contribuent  à  la  conception  des  mâles  ou  des 
femelles  ;  que  fi  une  femmeconçoit  dans  le  croif- 
jfant  ,  elle  aura  un  fils  ;  que  fi  c'eft  dans  le  déclin  3 
ce  fera  une  fille.  Et  d'autres  affûrent  que  quand 
une  femme  eft  accouchée  dans  le  croisant ',  que 
le  premier  enfant  qu'elle  aura  fera  un  garçon;  que 
ii  elle  eft  accouchée  dans  le  décours  de  la  Lune  , 
elle  n'aura  qu'une  fille.  Ce  font  des  erreurs  que 
l'expérience  journalière  détruit  3  puifque  l'on 
voit  naître  en  un  même  jour  ,  &  en  une  même 
femainea  autant  de  garçons  que  des  filles^qui  ont 
été  tous  conçus  en  même  tems.  Madame  la  Du- 
cheiTe  de  Beauvilliers  a  eu  dix  filles  toutes  de 
fuite  :  ces  dix  filles  ont  été  conçues  ,  &  font  nées 
çii  différentes  faifons  3  ôc  néanmoins  la  Lune  n'y 
a  rien  changé. 

Le  confeil  qu'Hippocrate  a  donné  à  ceux  qui 
vouloient  avoir  des  garçons  ,  de  fe  lier  le  tefticu- 
le  gauche  avec  un  ruban  pendant  l'action  ,  a  fait 
naître  uncçrreur3  en  faifant  croire  que  c'étoit  la 
femence  qui  venoit  du  tefticule  droit  qui  faifok 
les  mâles  ,&  celle  du  tefticule  gauche  qui  for- 
moic  les  filles  3  fuppofant  que  le  fang  qui  étoiç 
apportéau  tefticule  droit ,  devoir  être  plus  chaud, 
(  parce  au'il  venoit  du  tronc  de  la  véne  cave)  ,que 
celui  qui  ailoit  au  tefticule  gauche  qui  venoit  de 
la  véne  émul^eme  ,  &  par  confequent  qu'il  étoiç 
plusfereux  ,  &  plus  propre  à  faire  des  fiiles;  mais 
la  circulation  fait  voir  que  le  fang  vient  à  l'un  & 
à  l'autre  tefticule  par  les  artères  fpermatiques. 
Et  de  plus  la  femence  ne  vient  point  des  refticules 
dans  le  moment  de  l'action  ?  elle  y  eft  filtrée  du 
fang,  ôc  envoyée  goutte  à  goutte  dans  les  gar- 
çîouohcs  feminaires  qui  en  (ont  les   refervoirs^ 
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&d'où  elle  eft  éjaculée  dans  la  matrice. 

Combien  voit-on  d'exemples  de  gens  qui  n'onc 
qu'un  tefticule3les  uns  le  droit  3  les  autres  le  gau- 
che, &  qui  font  également  des  garçons  &c  des 
filles.  Mauriceau  en  rapporte  beaucoup  a  &j'en 
citeroisauiïï  fi  je  voulois  groflîr  ce  Volume. 

On  voit  tous  les  jours  des  femmes  accoucher 
de  deux  enfans  ,  dont  l'un  efb  un  garçon  ,  ôc  i'au- 
treune  fille  :  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que  ces 
deux  enfans  n'ayent  été  conçus  dans  le  même 
moment  3  $c  ne  foient  nez  dans  la  même  heure  , 
&  que  c'étoit  le  même  tems  de  la  Lune  qui  re- 
gnoit  ,  qui  n'a  rien  changé  de  l'arrangement  qui 
étoit  dans  les  femences  difpofées  à  faire  un  gar- 
çon ôc  une  fille  ;  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  , 
que  ni  le  croiiTant  ?  ni  le  déclin  de  la  Lune  5  ni 
le  tefticule  droit,  ni  le  gauche,  n'ont  aucune  part 
dans  la  formation  d'un  garçon  ,  plutôt  que  d'une 
fille  y  que  cela  dépend  des  particules  feminaires 
arrangées  dans  les  œufs  ,  &  vivifiées  par  la  fe- 
mence  de  l'homme  \  que  ceux  qui  penfent  autre- 
ment,  font  prévenus  d'une  erreur  dont  les  gens 
bien  ienfez  doivent  le  défaire. 


CHAPITRE       III. 

Desjïgnesqii'ily  a>  deux  enfans. 

I  'Inquiétude  des  femmes  grofies  ne  fe  borne 
_,pasà  vouloir  fçavoir  le  tems  de  leur  concep- 
tion ,  la  qualité  de  leurs  grotTeiTes  ,  &"  fi  elles  au- 
ront un  garçon  ou  une  fille  ,  elles  veulent  en- 
core que  le  Chirurgien  les  a  (Turc  qu'elles  ne  fonc 
grolTequed'ua  enfant  dans  la  crainte  où  plufieurs 
font  d'en  avoir  deux  à  la  fois  :  je  leur  pardonne 
à  la  vérité  cette  inquiétude  3  il  fuffit  d'accoucher; 


i$l         Traité    Gênerai, 

une  fois  >  fans  être  obligée  de  recommencer  une 

féconde. 

Il  femble  que  l'Auteur  de  la  Nature  ait  voulu 
que  la  femme  ne  porta  qu'un  enfant  à  la  fois  a 
puifqu'il  n'a  fait  qu'une  feule  cavité  à  la  matrice: 
aux  animaux  qu'il  deftinoità  en  avoir  pinceurs 
d'une  même  portée  ,  il  a  donné  pluiieurs  cellules 
à  leurs  matrices  pour  placer  chaque  petit  fepare- 
ment  ;  mais  à  la  femme  ,  comme  aux  autres  ani- 
maux qui  ne  font  qu'un  petit,  on  ne  trouve  qu'u- 
ne cellule,  ce  qui  fait  préfumer  qu'elle  ne  de- 
vroit  faire  qu'un  enfant  :  nous  la  voyons  néan- 
moins accoucher  de  deux  ,  quelquefois  de  trois, 
§C  rarement  de  quatre  enfans. 

Il  y  a  des  Naturalises  qui  au  lieu  de  s'étonner 
cle  voir  naître  deux  enfans  ,  prétendent  que  cela 
devroit  arriver  toujours.  Ils  allèguent  pour  leurs 
jraifons  que  la  femme  ayant  deux   mamelles  ca- 
pables de  nourrir  chacun  un  enfant  >   elle  doit  en 
avoir  deux.  Mais  d'autres  Naturaiiites  non  moins 
fondez  dans  leurs  raifonnemens  ,  répondent  que 
ce  n'eu:  pas  dans  les  mamelles  que  fe  forment   les 
enfans  ;  qu'elles  ne  font  deftinées  que  pour  four- 
nir le  lait  pour  fa  nourriture  ;  que  s'il  n'y  en  avoir, 
qu'une,  il  pourroit  mourir  de  faim  ,  s'il  lui  fur- 
venoit  quelqu'une  de  ces  incommoditez  auiqucl- 
îes  elles  font  iï  fujettes  ;  que  la  raifon  pourquoi 
elles  en  ont  deux  ,  c'eil  afin  que  l'une  fooplée  au 
défaut  de  l'autre. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  cavité  dans  la  matrice 
de  la  femme  ,  on  en  voit  fortir  quelquefois  plu- 
iieurs enfans  :  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  fe  faf- 
fent  par  fuperfetation  ,  car  il  n'y  en  a  point.  On 
îiepeut  s'imaginer  qu'ils  pui/fent  êcre  formez  par 
Je  mélange  des  deux  femences  ;  c'eft  une  idée 
infoutenable  :  mais  autant  d'enfans  qu'il  y  a  ,  ce 
font  garant  d'cçufs  qui  tombent  à  la  fois  des 
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ovaires  dans  la  matrice.  En  voulant  faire  tom- 
ber une  poire  d'an  arbre  ,  fi  vous  fecoiiez  trop 
fortement  le  poirié  ,  il  en  tombera  deux  ou  trois  9 
au  lieu  d'une  \  de  même  fi  le  mari  travaille  avec 
trop  d'ardeur  à  faire  tomber  un  œuf ,  au  lieu  d'un 
il  en  tombe  deux  ou  trois  ,  principalement  quand 
il  a  une  femme  féconde ,  auffi  fenfible  au  plaifir  <> 
6c  au  (H  emportée  que  lui. 

On  voit  tous  les  jours  des  femmes  accouchât 
de  deux  enfans  ,  on  en  voit  quelquefois   qui  ac- 
couchent de  trois.  J'ai  vu  une  jeune  femme  qui 
demeuroit  dans  mon  logis  ruëSaint-Honoré^qui 
dès  la  première  couche  accoucha  de  trois  garçons* 
J'ai  encore  vu  la  femme  d'un  Apothicaire  de  Bc- 
forr,chez  qui  j'étois  logé  en  allant  avec  Monfieui* 
le  Duc  de  Bourgogne5  l'année  qu'il  prit  Brifac  , 
qui  étoit  accouchée   deux    mois  auparavant  de 
trois  garçons.  Madame  d'Arnoton,  femme  d'un 
Maître  des  Requêtes  ,  demeurant  rue  de  Riche- 
iieu  ,  accoucha  il  lui  a  huit  ou   dix  ans  de  trois 
filles.  Monfieur  d' Arnoton  étoit  à  jouer  dans  for& 
voifinage  lorfqu'un  Laquais  lui  vint  dire  que  Ma- 
dame écoit  accouchée  d'une  fille  ,  un  quart  d'heu- 
re  après  il  en  vint  un  autre  lui  annoncer  qu'elle 
étoit  accouchée  d'une  féconde  fille  ;  6c  un  autre 
quart  d'heure  enfuice  il  vint  un  croifiéme  Laquais 
qui  lui  dit  que  Madame  venait  d'accoucher  d'une 
troifiéme  fille  ;  aufïl-tôt  en  fe   levant  brufque*» 
ment  ,  il  pria  les  Dames  avec  qui  il  joiioic  ,  de  lui 
permmre  d'aller  chez  lui  pour  empêcher  fa  fem- 
me à'en  faire   d'avantage.    Mauriceau  rapporte 
l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Couvreur  qui  accou* 
cha  de  quatre  enfans  tous  vivans. 

Je  ne  parlerai  point  de  plufieurs  Hiftoîres  ci- 
tées par  differens  Auteurs  ?  de  femmes  qui  ont  ea 
des  dix  ,  douze  6c  quinze  enfans  à  la  fois  :  je  ne 
repérerai  point  aufîi  l'hiftoire  de  cette  Comteffs 
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de  Hollande  ,  qui  en  eur  autant  qu'il  y  a  de  jours! 
dans  l'année;  ce  font  des  fraits  extraordinaires 
qui  fi-rpafient  les  règles  de  la  • ature,  6c  qui  de- 
mandent de  la  foy  pour  les  croire  :  &c  comme  je 
prétens  ne  parler  que  de  ce  qui  eft  naturel,  je 
pafferai  fous  fîlence  tout  ce  qui  ne  fe  peut  pas  fai- 
re fans  miracle. 

Dans  les  premiers  mois  on  ne  peut  pas  con- 
noître  s'il  y  a  deux  enfans  ;  on  ne  s'en  apperçoie 
que  lorfque  les  enfans  commencent  à  remuer  ;  ÔC 
on  en  a  des  figues  certains  quand  en  examinant  le 
ventre  de  la  mère  ,  on  le  trouve  plus  gros  qu'il 
ne  devroit  être  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  S'il  y  a 
deux  éminences  ,  l'un  au  côté  droit  ,  l'autre  au 
côté  gauche  ,  &  qu'il  y  ait  une  ligneau  milieu  un 
peu  déprimée,  &  moins  élevée  que  les  deux  co- 
tez :  fi  en  mettant  les  deux  mains  fur  le  ventre  , 
on  fent  piu/ieurs  de  difterens  mouvemens  aux 
deux  cotez  ;  fî  ces  mouvemens  font  plus  frequens 
qu'à  l'ordinaire  ;  fi  le  ventre  eft  tendu  en  ron- 
deur, &  non  pas  en  pointe  fur  le  devant  ;  Ci  la 
femme  eft  plus  incommodée  de  cette  groftefTe 
que  des  autres  ;  Ci  le  fardeau  de  l'enfant  lui  faic 
delà  peine  à  porter;  h  fes jambes  6c  fes  cuilTes 
font  toujours  enflées  ,  &  même  les  lèvres  de  la 
matrice  :  tous  ces  fîgnes  aflurenc  la  pluralité  d'en- 
fans. 

1  s'eft  répandu  une  opinion  ,  fur  la  bonne  foy 
de  quelques  Aqteurs  qui  l'ont  écrit ,  que  deux  ju- 
meaux de  différées  fexes  ne  pouvoienr  pas  vivre  , 
prétendais  que  le  mâle  ayant  plûfôr  acquis  la 
perfection  que  la  femelle  ,  il  faifoit  des  efforts 
pour  fortir avant  le  terme  de  l'autre >  de  forte 
qu'ils  s'incommodoient  l'un  l'autre  i  mais  qu'é- 
itant  tous  deux  de  même  fexe  ,  étant  parfaits  ,  t>C 
fortans  en  mêmetems ,  rien  nejes  empêchoit  de 
vivre.  Il   y  a  tauc  d'exemples  de  jumeaux  dont 
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l'Un  eft  un  garçon  ôc  l'autre  une  fille  qui  vivent 
ôc  qui  fe  portent  bien  ,  qu'il  eft  inutile  de  cher- 
cher des  raifons  pour  le  prouver. 

Dans  le  tems  qu'on  croyoit  la  fuperfetation 
pofîlble  ,  an  donnoit  le  droit  d'aînefie  à  l'enfark 
qui  venolt  le  dernier  au  monde  5  fuppofant  qu'- 
ayant écé  conçu  le  premier,  il  le  méritait  mieux 
que  celui  qui  naiiloit  le  premier  ,  qu'on  croyok 
n'avoir  été  formé  que  quelques  jours  après  fou 
frère  ;  ôc  que  s'il  étoit  forti  le  premier  s  c'étok 
parce  qu'il  avoit  été  placé  le  plus  proche  de  là 
porte, 

Ceux  qui  tenaient  l'opinion  du  mélange  des 
deux  femences  >  ont  auflt  donné  le  drok  d'aîneife 
à  l'enfant  qui  voyoit  le  jour  ie  dernier  ;  ils  con- 
venoient  que  les  deux  enfans  étoient  formez  dé 
la  même  éjaculation  de  la  femence  ,  ôc  en  même 
tems  ;  mais  que  la  partie  de  la  femence  la  pre- 
mière éjaeulée  ,  étoit  portée  jufques  au  fond  de 
la  matrice  3  Ôc  qu'elle  y  formoit  un  enfant  ;  que 
ia  dernière  éjaeulée  demeuroit  à  l'entrée  du  fond* 
&c  y  en  formoit  un  autre  :  que  naturellement  c'é- 
toit  ce  dernier  formé  qui  devoit  forcir  le  pre- 
mier étant  au  palîage  ;  Se  qn'ainfi  pour  être  forti 
le  premier  ,  il  ne  devoit  pas  être  réputé  l'aîné  au 
préjudice  de  fon  frère  3  qui  avok  été  conçu  le 
premier. 

Ces  deux  opinions  n'étant  plus  reçues  3  parce 
qu'elles  (ont  plus  imaginaires  qu'elles  ne  fonc 
réelles  ,  on  a  décidé  en  faveur  de  celui  qui  refpire 
le  premier.  Il  eft  vrai  que  deux  enfans  font  for- 
mez de  deux  œufs  qui  fe  détachent  en  même 
cems  de  l'ovaire  ;  on  ne  peut  pas  deviner  lequel 
des  deux  avoit  le  pas  devant  L'autre  ,  mais  on 
fçait  qu'étant  dans  ia  matrice  3  ils  font  placez 
l'un  à  côté  de  l'autre  ;  qu'ils  ont  chacun  un  cor- 
don mai  leur  apporte,  leur  pourriture    du  rnêaiê 
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placenta  ;  qu'étant  parvenus  à  leur  terme  s  celui 
cjui  fait  le  plutôt  la  culbute  pour  fe  placer  pro- 
che la  porte  ,  efl:  celui  qui  fort  le  premier  ;  de 
forte  qu'ayant  vu  le  jour  avant  l'autre  3  on  ne 
peut  pas  lui  difputer  le  droit  d'aineiTe  qu'il  mé- 
rite legirimement. 

S'il  eft  vrai  qu'en  plantant  plusieurs  noyaux 
d'abricots  ou  de  pefches  ,  on  en  voit  fortir  de 
quelques-uns  deux  abricotiers  ou  deux  pefchers  3 
que  de  ceux  d'où  il  en  fort  deux  font  ceux  qui  ren- 
fermoient  deux  amandes  ,  chacunes  revêtues  de 
leurs  pellicules  ,  qui  contenoient  l'arbre  en  pe- 
tit j  comme  font  toutes  les  autres  graines.  Cette 
obfervation  m'a  fait  venir  en  penfée  que  la  même 
chofe  peut  fe  faire  dans  un  œuf  ,  qu'il  n'eft  pas 
impoflible  qu'il  puilTe  renfermer  deux  germes  ca- 
pables de  produire  deux  enfans,  contenus  chacun 
dans  une  membrane  feparée  ,  comme  font  celles 
de  deux  amandes  dans  un  même  noyau  :  en  forte 
que  la  conception  des  jumeaux  fe  feroit  avec  la 
même  facilité  que  celle  d'un  enfant  fcul.  Cette 
obfervation  me  fait  refTouvenir  qu'on  trouvoic 
quelquefois  deux  jaunes  dans  un  œuf  de  poule  , 
qui  apparamment  y  étoient  pour  y  nourrir  deux 
poulets.  Je  n'avance  pas  cette  opinion  comme 
une  vérité  confiante  3  je  ne  la  donne  que  comme 
une  conjecture  qui  mérite  qu'on  y  faiTe  atten- 
tion, t 

La  reflemblance  des  jumeaux  peut  autorifer  la 
penfée  que  j'avance  ,  étant  tous  deux  contenus 
dans  le  même  ccuf;frapea  tous  deux  du  même  ef- 
prit  de  la  femence  de  l'homme  ,  8c  dans  le  même 
moment  ,  ils  doivent  fe  refTembler  ;  &  fi  ce 
font  les  idées  dont  l'imagination  du  mari  cV  de  la 
femme  eft  remplie  dans  le  tems  de  l'action  qui 
donnent  la  relTemblance  ,  les  jumeaux  ayant  la 
même  ,  îi  faut  tirer  une  confequence  infaillible  , 
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qu'ils  onc  été  conçus  tous  deux  dans  le  même 
inftant. 


CHAPITRE      IV. 
Du  gouvernement  de  la  femme  groffè. 

L  ne  fuffit  pas  à  une  femme  d'être  fûre  qu'elle 

eft  greffe  ,  ôc  d'avoir  des  figues  certains  que 
c'eft  une  bonne  groirefTe  ,  il  faut  encore  qu'- 
elle travaille  à  la  conduire  à  bonne  fin.  Elle  ne 
doit  point  trop  fe  prévaloir  de  fes  forces  ,  de  fa 
jeunefle  3  6V  de  fon  bon  tempérament  j  elle  doic 
au  contraire  regarder  fa  grofTeffe  comme  une  ma- 
ladie fur  laquelle  elle  doit  faire  une  ferieufe  at- 
tention. 

Mauriceau  ena  fait  un  grand  Chapitre  ,  qui 
enfeigne  de  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gou- 
verner durant  le  cours  de  fa  grofTefTe  jlorfqu'ellc 
n'efl  accompagnée  d'aucuns  accidens  considéra- 
bles. Pour  tâcher  d'éviter  ceux  qui  lui  pourroienc 
arriver  ,  il  y  preferit  le  régime  de  vivre  qu'elle 
doit  fuivre  :  les  alimens  dont  elle  fe  doit  nourrir  3 
&  ceux  qu'elle  doit  éviter.  Il  y  marque  jufqu/'à 
l'eau  qu'elle  doit  boire3  &  à  l'air  qu'il  faut  qu'elle 
refpire. 

On  ne  peut  gueres  entrer  dans  le  détail  des 
alimens  donr  une  femme  doit  ufer  dans  fa  grof- 
feffe.  Autant  de  femmes  groffes  ,  autant  de  dirTe- 
rens  appétits. On  ne  peur  que  lui  donner  des  con- 
feils  généraux  ,  qui  font  de  ne  manger  que  de 
bons  alimens  ,  dechoifir  ceux  qui  font  de  fon 
gour,&  dont  fon  çftomac  s'accommode  le  mieux, 
de  ne  gueres  manger  de  poiflon  ,  de  légumes  ôc 
de  fruits  5  de  n'obferver  aucun  jour  de  jeûne  , 
parce  qu'il  faut  qu'elle  mange  quand  elle  a  faim, 
&  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  falfe  jeûner  fon  enfant. 
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Si  elle  a  un  appétit  dépravé  pour  quelque  chofs 
d'extraordinaire  ,  il  faut  mieux  lui  permettre  d'en 
manger  ,  que  de  vouloir  s'obftiner  à  l'en  vouloir 
empêcher  ,  par  les  inconveniens  fâcheux  qui 
pourroient  en  furvenir  :  quand  elle  demande  ou 
qu'elle  cherche  avec  empreffement  un  aliment  ,- 
quoique  méchant  ôcindigefte  ,  c'eft  une  marque 
que  fon  eftomac  a  un  acide  capable  de  digérer  ce 
qu'il  a  fouhaité  avec  tant  d'ardeur;&  quand  dans 
le  cours  de  fa  groiTefTc  elle  ne  voudroit  que  des 
alimens  qui  lui  feroient  mauvais  dans  un  autre 
tems  3  il  faut  les  lui  accorder  ,  étant  abfolument 
neceffaire  qu'elle  mange  ôc  pour  elle,  8c  pour  fon 
enfant.  J'en  ai  vu  qui  pendant  toute  leur  grof- 
felTe  n'ont  vécut  que  de  falade  bien  vinaigrée  , 
ôc  qui  ont  donné  de  gros  enfans. 

Oeil:  une  coutume  reçue  par  toutes  les  fem- 
mes groiTes  de  fe  faire  faigner  à  quatre    mois  6c 
demi  -,  de  faire  une  féconde  feignée  à  fept  mois, 
lorfqu'elles  fe  trouvent   trop    replettes  ou   trop 
pefantes  ,  d'en  faire  une   troifiéme  à  neuf  mois  , 
ie  plus  proche  du  terme  de    l'accouchement  que 
faire  fe  peut.  J  approuve  cette  conduite  ,  mais  je 
voudrois  que  celles  qui  font  fort  fanguines  5  qui 
avoienr  leurs  ordinaires  en  abondandance3ou  qui 
fe  font  bleiTées  dans  quelque  groifelfe  précédente, 
fe  fiffent  faigner  huit  jours  avant  que  leur    ordi- 
naires leurs  devroient  venirpour  la  féconde  fois, 
c'eft-à  dire  ,  quand  elles  fe  croyent  groifes  de  fept 
femaines  ou  environ.    Placeurs  railons    autorï- 
fent  cette  faignée  ,  elle  ôre  le  trop  de  fang    qui 
refte  dans  leurs    vénes  ;    l'enfant  encore   petit 
n'ayant  pas  confommé  ce  qu'elles  en    peidroienc 
tous  les  mois  ,  elle  empêche  que  par  le  reflux  du 
fang  qui  fe  fait  tous  les  mois    vers   la  matrice  , 
quoique  groîTe  3  il  ne  s'en  échape  dans   ie  tems 
qu'elles  devoieru  avoir  leurs  ordinaires ,  ôc  ainfi 
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elle  prévient  l'avortement  qui  n'arrive  que  par 
le  trop  de  fang  porté  à  la  matrice.  Quand  on  at- 
tend de  fe  faire  faigner  à  quatre  mois  ôc  demi  ^ 
l'enfant  eft  fort  s  on  le  fent  remuer ,  ôc  le  péril 
eft  pafte  ;  de  forte  que  je  préfère  cette  iàîgnée 
devant  deux  mois  3  à  celle  qu'on  fait  à  demi 
terme. 

Ce  n'eft  point  mon  fentiment  de  purger  les 
femmes  groifes,  *e  trouve  que  les  purgatifs  ne 
leurs  font  point  indifterens  ;  il  n'y  a  que  les  vo- 
miftemens  dont  elles  font  tourmentées  qui  peu- 
vent indiquer  lapurgation  j  mais  comme  ils  ne 
viennent  point  par  la  quantité  des  humeurs  s  ôc 
qu'ils  font  un  erFet  de  la  communication  que  la 
matrice  a  avec  l'eftomac  par  le  moyen  des  nerfs  <> 
le  tems  en  fera  le  remède.  On  cbferve  que  le 
vomiftement  leur  eft  fou  vent  utile;  que  celles  qui 
ont  le  plus  vomis  dans  leur  groffefTe  ,  font  celles 
qui  fe  portent  le  mieux  dans  la  fuite  :  s'il  leur 
furvient  quelque  accès  de  fièvre  ,  la  quinquina 
leur  convient  mieux  que  la  purgation  ;  ôc  enfin 
il  ne  la  faut  purger  que  dans  une  neceiïité  dont 
on  ne  pourra  pas  fe  difpenfer  ,  alors  on  ne  lui 
donnera  que  des  purgatifs  les  plus  doux  ,  ÔC  les 
moins  irritans  ;  on  ne  fe  fervira  d'aucune  drogue 
violente  ,  comme  é«ant  pernicieufe  aux  femmes 
groftes. 

Il  arrive  fouvent  que  les  femmes  grofïes  font 
conftipées,  &  que  leur  ventre  eft  plusieurs  jours 
fans  s'ouvrir  i  elles  ne  s'en  inquieteroient  point 
fi  elles obfervoient  que  les  meilleures  tempera- 
mens  font  ceux  qui  vont  à  la  garde-  robe  le  moins 
fouvent  ;  ôc  que  ceux  qui  onr  le  ve:ntre  ferré,  (e 
portent  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  l'ont  foi- 
reux; mais  ellesfont  prévenues  de  l'erreur  com- 
mune, qui  eft  que  ces  madères  retenues  Ôc  recuit- 
tes,  leurs  envoyent  des  fumées  a  la  tête^qu/elies 
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leurs  caufenc  des  rougeurs  ,  qu'elles  leurs  font 
venir  des  boutons  ,  &  que  femblables  au  fumier 
amafTé  en  quelque  lieu  ,  elles  jettent  des  vapeurs 
qui  les  incommodent  ;  à  celles-là  on  leurconfeil- 
lera  de  prendre  le  matin  des  bouillons  au  veau 
&  aux  herbes  ,  avant  le  repas  quelques  boles  de 
cafTe  mondée  ,  &  après  le  repas  de  manger  de 
quelque  compotes  de  pommes  ,  de  prunes  ou  de 
biugnolles.  Si  on  eft  obligé  d'avoir  recours  aux 
lavemens  ,  ceux  d'eaux  tiède  font  préférables  à 
tous,  &  fi  on  en  veut  de  pluscompofez  >  on  fe 
fervira  des  décoctions  feules  de  mauves  ,  de  gui- 
mauves  ,  de  violiers  ,  de  chicorée  ,  de  graines  de 
lin  ,  8c  de  fon  ;  on  n'y  mettra  ni  miel ,  ni  beurre, 
ni  huile  ,  de  crainte  qu'en  voulant  faire  couler  les 
matières  fécales  ,  on  ne  falTe  aufîi  couler  l'en- 
fant. 

La  femme  groffe  ne  doit  point  être  contrainte 
dans  fes  habillemenSjil  faut  aufîî-tôt  qu'elle  s'ap* 
perçoit  que  fon  fein  8c  fon  ventre  groffilTent  > 
qu'elle  ce(Te  de  mettre  de  ces  corps  de  robe  durs 
&  pleins  de  baleine  ;  elle  doit  feulement  avoir 
de  ces  corfets  qui  ne  font  que  former  la  taille  8c 
foutenïr  le  fein.  Celles  qui  veulent  être  ferrées 
pendant  leurs  grofTefles  pour  paroître  de  belle 
taille ,  fe  gâtent  non  feulement  le  fein  qui  demeu- 
re tout  vergeté  après  leur  couche  3  mais  encore  le 
ventre  qui  leur  refte  pendant  comme  une  befaçe  , 
parce  que  le  fardeau  de  l'enfant  eft  obligé  de  fe 
porter  en  embas  ,  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'é- 
tendre en  haut  j  ce  qui  peut  encore  incommoder 
l'enfant  3  8c  ie  rendre  contrefait. 

On  ne  peut  pas  s'empêcher  de  blâmer  la  chauf- 
fure  des  femmes  d'aujourd'hui  ,  qui  ont  aban- 
donné l'ufage  desfouliers  ,  8c  qui  ne  fortent  plus 
qu'avec  des  mules  fi  mignonnes,  qu'à  peine  la 
pointe  du  pied  y  peut-elle  entrer.  Si  cette  ma- 
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nîere  de  fe  chauffer  eft  condamnable  dans  toutes 
les  femmes ,  elle  l'eft  encore  plus  dans  celles  qui 
font  girolles,  qui  font  plus  en  danger  de  fe  laifîer 
tomber  ,  parce  que  la  groifeur  de  leur  ventre  les 
empêche  de  voir  où  elles  pofent  leurs  pieds ,  étant 
obligées  de  porter  leurs  épaules  ôc  leur  tête  en 
arrière  pour  faire  l'équilibre  de  la  pefanteur  du 
ventre  :  il  faut  donc  qu'avec  de  bons  fouliers 
elles  foient  chauffées  commodément ,  fi  elles  ne 
veulent  pas  s'expofer  par  des  chûtes  à  des  mal. 
heurs  qu'on  a  vu  arriver  très  -  fouvent ,  qui  ont 
fait  périr  la  mère  ôc  l'enfant. 

Si  les  fortes  pafîions  font  dangereufes  à  tous  les 
hommes  ,  elles  le  font  encore  plus  aux  femmes 
groifes  qui  doivent  éviter  la  colère  ,  la  jaloufîe  , 
les  emportemcns  3  les  grandes  veilles  ,  &  tout  ce 
qui  va  à  l'excès  ,  il  faut  qu'elles  fe  tranquilifent 
s'il  eft  dans  leur  pouvoir  de  le  faire  -,  car  la  plupart 
des  femmes  ne  fe  foûmcttent  pas  aifement  aux 
çonfeils  qu'on  leur  donne  :  on  ne  doit  point  leurs 
annoncer  brufquement  une  nouvelle  foit  bonne, 
foit  mauvaife  j  parce  que  la  furprife  peut  caufer 
des  treÊfaillemens  fâcheux  à  la  mère  3c  à  l'en- 
fant. 

Un  exercice  modéré  eft  necefTaire  à  la  femme 
gioffe  ,  fi  elle  n'en  faifoit  point ,  elle  deviendroic 
trop  fedentaire  ,  &  trop  pefante  ;  fi  elle  en  faifoit 
de  violens  ,  elle  fe  mertroit  en  danger  de  fe  bief- 
fer  ;  il  ne  faut  point  qu'elle  augmente  ni  qu'elle 
dimince   celui  qu'elle  avoit  accoutumé  de  faire 
avant  que  d'être  groife  y  fuppofé    qu'il   n'y  eue 
point  de  raifons  qui  dûlfent  l'en   empêcher.    On 
ne  peut  pasprécifement  donner  des  règles  fur  cet 
exercice  ;  celles  qui  n'alioient  qu'en  caroffe ,  doi- 
vent continuer  ;  celles  qui  étoient  dans  l'ufage  de 
marcher  3  ne  doivent  pas   difeontinuer  d'aller  à 
pied  y  celles  qui  étoient  accoutumées  au  gros  tra- 
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vail ,  comme  les  payfannes  3  les  blanchiflTeufes  , 
les  porteu Tes  d'eau  ,  ne  doivent  point  le  ceffer; 
car  Ci  on  les  obligeoit  à  ne  rien  faire  ,  elles  deviens 
droient  malades.  En  gênerai  une  femme  dans  le 
commencement  de  fa  groffbffe  fera  un  exercice 
légère  ,  qu'elle  augmentera  ,  &  continuera  juf- 
ques  à  fon  accouchement ,  pourvu  qu'il  n'aille 
pas  au-de-là  de  celui  qu'elle  faifoit  avant  fa  grof- 
fefle. 

Is'aurïceau  aura  de  la  peine   à    perfuader  aux 
femmes  de  faire  moins  d'exercice  dans  les  derniers 
mois  ,  que  dans  le  refte  de  la  grofTeiTe  ;  il    leur 
fait  peur  en  leur   difant  que  celui  qu'elles  font 
à  la  fin  de  leur  terme,  eft  fouvent  la  caufe  que 
leur  enfant  prend  une  méchante   fîtuation  ,  par- 
ce que  cet  exercice  peut  forcer  l'enfant  de  faire 
la  culbute  avant  le  tems   qu'il  la  doit  faire  ,   ÔC 
ainfi  avancer  le  travail;    mais  c'en:  une  terreur 
panique  qui  n'a  point    fait  d'imprefîîon   fur  leur 
efprit ,  puifqu'elles  font  perfuadées  par     leur 
propre  expérience  ,  que  quand  elles  ont  marché 
jufqu'à  la  fin  de  leur  terme  ,    elles  en  ont   ac- 
couché avec  plus  de  facilité  ;    qu'elles  remar- 
quent que  les  femmes  de  gros  travail  font   celles 
qui  ont  les  accouchemens  les  plus  heureux ,  Se 
qu'au  contraire  les  Dames  qui  n'ont  pas  voulu  fe 
donner   la  peine  de  fe  promener  à  pied  ,    ont 
fouvent  des  accouchemens  laborieux. 

Dans  les  Chapitres  précedens  Mauriceau  défend 
à  la  femme  les  approches  de  fon  mari  les  premiers 
jours  de  la  conception,  pour  deux  raifons  qu'il 
allègue;  l'une  parce  qu'il  craint  que  h  femence 
éjaculée  en  dernier  lieu  ne  trouble  la  conception, 
qu'il  croit  fe  faire  par  le  mélange  des  deux  fe* 
snences  >  &  l'autre  que  c'eft  pour  éviter  la  fu- 
perfetation.  Et  dans  celui-ci  il  en  défend  encore 
les  approches  les  deux  derniers  mois  delà   grof* 
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feiTe  ,  prétendant  que  le  corps  en  eft  extrême- 
ment agité  ,  Se  même  le  ventre  comprimé  dans 
l'action.  Pour  répondre  à  ces  trois  objections  » 
je  dirai  que  la  première  eft  imaginaire  ,  puifqu'il 
eft  dans  Terreur  de  croire  que  la  génération  fe 
faite  par  l'union  delà  (emence  de  l'homme  avec 
celle  de  la  femme ,  &  que  cette  union  puiflTe  être 
troublée  par  une  nouvelle  femence  qui  ne  peut 
plus  entrer  dans  le  fond  de  la  matrice,  l'orifice 
interne  en  étant  exactement  fermé  ,  comme  il  le 
dit.  Que  la  féconde  eft  faufte  ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  fuperfetation  ,  Se  qu'il  ne  peut  pas  s'en 
faire  cinq  ou  jfix  jours  après  la  conception  ,  com- 
me ilfuppofequ'elie  peut  arriver  :  Et  que  la  t.roi- 
fiéme  ne  fe  rencontre  point  ,  puifque  le  mari  Se 
la  femme  prennent  (1  bien  leurs  mefures  ,  qu'ils 
évitent  cette  agitation  ,  Se  cette  comprefîion  da 
ventre  qu'il  die  être  tant  à  craindre  par  la  morC 
qu'il  s'imagine,  qu'elles  ont  eaufées  à  quantité  de 
femmes  Se  d'enfans.  J'ajouterai  que  Mauriceati 
ne  peut  point  avoir  fait  ces  obfervations  par  lui- 
même,  n'ayant  jamais  pu  avoir  un  feul  enfant  en 
quarante  ux  années  de  mariage.  Pour  moi  qui  ai 
une  femme  qui  a  été  guofTe  vingt  fois,  Se  qui  m'a 
donné  vingt  enfans .  dont  elle  eft  accouchée  à  tei> 
me&  beureufement ,  je  fuis  perfuadé  que  les  ca- 


ïefifes  du  mari  ne  gâtent  rien. 


CHAPITRE       V. 
•     Du  vomidement  de-  la  femme  0".a(Je 

•J.i  J  d  il 

VTOus  avons  jufqu'à  prefent  parlé  de  la  con- 
l^s  duite  qu'une  femme  doïtobfcrver  pendant 
le  cours  de  fa  groîlelle  ,  lorfqu'elle  n'eûVacconv» 
pagnée  d'aucuns  accidens  :  elle  ferait  trop  heu- 
feuics'il  n'en  furvenoit  point,0  mais  comme  il  y 
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en  a  beaucoup  qui  en  fbnc  prefque  infeparables, 
il  faut  tâcher  d'y  remédier  ,  c'eft  dont  nous  allons 
traiter  dans  les  articles  fuivans. 

Lanaufée  8c  le  vomiirement  font  deux  acci- 
dens  qui  les  premiers  font  connoître  à  une  femme 
qu'elle  eftgrolTe.  La  naufée  eft  une  envie  de  vo- 
mir ,  caufée  par  l'agitation  de  l'eftomac  ,  qui  met 
dans  un  état  d'angoifte  ,  8c  dans  un  tel  abbate- 
menc  qu'il  femble  qu'on  aille  vomir  tout  ce  que 
Ton  a  dans  l'eftomac.  Le  vomi(Tement  fuit  la  nau- 
fée ,  8c  alors  on  rejette  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  l'eftomac  ,  par  le  foulevement  de  fon  fond 
qui  s'approchant  de  l'orifice  fuperieur  5  oblige 
ce  qu'il  contient  d'y  entrer  ,  de  là  dans  l'cefopha- 
ge  ,  8c  enfuite  de  fortir  par  la  bouche. 

C'eft  ordinairement  une  trop  grande  quantité 
d'alimens  dont  on  a  empli  l'eftomac  ,  ou  des 
humeurs  qui  s'y  verfent ,  8c  qui  s'y  amafTent  qui 
excitent  à  vomir;  mais  dans  les  femmes  ce  n'eft 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  caules  qui  excitent 
le  vomiftement  ;  elles  vomiftent  fouvent  avant 
que  d'avoir  mangé  ,  8c  le  fang  retenu  de  leurs 
ordinaires  n'a  pas  encore  pu  fe  corrompre  pour 
faire  des  humeurs  >  mais  c'eft  par  la  communica-  : 
tion  que  l'eftomac  a  avec  la  matrice,  par  le  moyen 
des  branches  des  nerfs  qu'ils  reçoivent  tous  deux 
delà  neuvième  paire  $  caria  matrice  a  quantité 
de  nerfs  qui  la  rendent  très  -  fenfible  ,  8c  par- 
confequent  fufceptible  de  plaifir  8c  de  douleurs  , 
8c  qui  font  qu'elle  fe  communique  à  prefque 
toutes  les  autres  parties. 

Les  vomiftemens  commencent  quelquefois  dès 
les  premiers  jours  de  la  groiTefte,  8c  ne  fe  conti- 
nuent que  jufqu'au  troifîcme  ou  quatrième  mois  * 
qui  eft  le  tems  que  l'enfant  fe  fait  fentir.  Il  n'eft 
point  dangereux  alors ,  parce  que  les  femmes  vo- 
niifîent  fans  faire  de  grands  efforts ,  8c  particu- 
lièrement 
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liercment  quand  il  y  a  de  l'aliment  dans  l'efto- 
mac  ,  car  quand  elles  vomiiTent-fans  avoir  man- 
gé,&  qu'il  n'y  a  que  quelques  liqueurs  dans  l'ef- 
romac  ,  les  angoiffes  du  vomhTement  font  plus 
fâcheufes  ,  car  le  vomifïèment  de  foi  n'eft  point 
dangereux,mais  les  crïbns  qu'elles  font  pour  vo- 
mir ,  font  à  craindre. 

On  a  vu  des  femmes  vomir  prefque  rous  les 
jours  pendant- le  cours  de  leur  grorïeiïè,  &  néan- 
moins accoucher  de  gros  enfans  ,  ce  qui  prouve 
qu'elles  ne  rendent  pas  tout  ce  qu'elles  ont  dôné 
à  l'eftomac  ,&  qu'il  en  peut  refter  alîez  pour  la 
nourriture  de  l'enfant,quoiqu'il  femble  bien  fou* 
vent  qu'elles  rejettent  autant  ôc  quelquefois  plus 
d'aliment  qu'elles  n'en  ont  pris  ;  mais  c'eft  qu'il 
s'y  mêle  toujours  des  liqueurs  qui  en  augmentent 
le  volume.ee  qui  fait  pour  lors  plus  de  bien  à  la 
femme  que  de  mal*  puifqu'on  obferve  que  celles 
qui  ont  vomi  pendant  leur  grolTeiîe  ,  fe  portent 
mieux  après  être  accouchées  que  celles  qui  n'ont 
point  vuidé  ces  humeurs  par  le  vomuTement. 
•  Un  Chirurgien  feroit  mal  fa  cour  à  une  femme 
gro{Te,lî  dans  le  tems  qu'elle  eft  fatiguée  par  des 
Yomidèmens  y  il  vouloit  lui  perfuader  que  c'eft 
un  bien  pour  elle  ;  il  faut  au  contraire  qu'il  la 
plaigne  ;  qu'il  la  confole  ,  Se  qu'il  Jai  fa(Fe  efpe- 
rer  qu'ils  ne  dureront  pas  encore  long  tems  :  il 
faut  qu'il  lui  côfeilîe  d'imaginer  elle-même  quel- 
que viande,quelque  fauce^ou  quelque  ragoût  qui 
lui  pourroit  réveiller  l'appétit,  6c  dont  elle  croï- 
roit  que  fon  eftomach  pourroit  saconïmoder  fans 
le  vomir.  On  doit  donc  lui  lahTer  le  choix  des 
alimens  ,  &  lui  permettre  de  manger  tout  ce  qui 
lui  viendra  en  fantaifïe  ;  on  doit  feulement  lui 
faire  entendre  qu'elle  en  doit  prendre  peu  à  la 
fois,  de  crainte  qu'en  trop  chargeant  l'eftomac  , 
il  ne  foit  obligé  de  le  rendrejqu'il  eft  plus  à  pro- 
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pos  qu'elle  en  prenne  Couvent ,  6c  qu'elle  peui 
manger  à  toutes  les  heures  du  jour  >  Cans  s'affii- 
jettir  aux  heures  du  repas. 

Si  malgré  toutes  ces  précautions  les  vomhTe- 
mens  continuent  après  le  troilléme  &  le  quatriè- 
me mois ,  il  même  la  femme  ne  ce(Te  point  de 
vomir  pendant  toute  Ca  groflTcrTe  ,  comme  il  ar- 
rive affez  Couvent ,  il  y  en  â  qui  veulent  qu'on 
ait  recours  aux  purgatifs.  Mauriçeau  confeille  de 
donner  une  infuilon  de  Ccné  ,  de  rhubarbe  ,  avec 
le  Cyrop  de  chicorée ,  croyant  que  ce  Cont  des 
humeurs  corrompues  ,  attachées  aux  parois  inté- 
rieurs de  I'eftomac ,  qui  entretiennent  les  vomit, 
femens. 

Pour  moi  je  çroi  qu'il  eft  inutile ,  8c  même 
dangereux  de  purger  les  femmes  groupes  ,  j'en- 
tens  pour  raifon  du  vomi  dément  ;  car  il  leur 
furvient  quelquefois  des  maladies  qui  nous  indi- 
quent la  néceilïté  de  le  faire  ;  &Y  on  a  donné  Cou- 
vent des  purgatifs  avec  Cuccès  j  mais  dans  la 
grofiTefle  ,  la  femme  ne  vomit  que  pour  l'une  de 
ces  deux  caufes  ,  ou  par  la  communication  que 
i'eftomac  a  avec  la  matrice  par  le  moyen  des 
nerfs  ,  alors  les  purgatifs  fçnt  dangereux ,  ou 
parce  qu'on  voit  qu'elle  vomitî  deshumeurs  qu'on 
aceufe  en  être  la  caufe  ,  alors  les  purgatifs  Cont 
inutiles ,  puifque  les  humeurs  ferrent  bien  fans 
leur  Cecours;  car  de  croire  que  des  humeurs  puit 
font  demeurer  attachées  aux  parois -de  i'eftomac  „ 
c'efl  s'imaginer  ce  qui  ne  peut  pas  être  ;  quand 
même  il  feroit  pofl>ble  qu'il  pût  s'y  en  attacher  , 
elles  Ceroient  bien-tôt  détache'es  par  la  liqueur 
acide  qui  Cort  continuellement  des  glandes  dont 
les  membranes  de  I'eftomac  Cont  toutes  parCe- 
mé-cs  i  de  Corte  que  non  Ceulcment  ils  Cont  inu» 
elles  »  mais  ils  Ceroient  nuifîbles  en  fatiguant 
I'eftomac  cm*  ne  l'eft  yiç trou  parle  vomifTernent 
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&  on  peut  ajouter  que  fi  i'eftomac  a  tant  de  faci- 
lité à  rejetter  l'aliment  qu'il  fouhaitc  ;  il  en  au- 
roit  encore  plus  à  repoufler  un  purgatif  qu'il 
haït.  On  voit  tous  les  jours  que  les  femmes  grof- 
fcs  vomilTent  les  médecines  auiîî  tôt  qu'elles  les 
ont  prifes  ,*  c'eft  pourquoi  il  leur  faut  épargner 
le  dégoût  de  les  prendre  .,  &  la  peine  de  Les  vo- 
mir. 
■■....  —  «■-  ■ 

CHAPITRE    VI. 
De  la  douleur  des  reins  &  des  aines, 

AU  fond  de  la  matrice  font  attachées  quatre 
parties  que  l'on  a  appel lées  jufqu'à  prefent 
îigamens  de  la  matrice  ,  dont  deux  vont  s'atta- 
cher au  péritoine  vers  la  région  des  reins  qui 
font  membraneufes  &  étendues  en  forme  d'aîles 
de  chauve- fouris  ,  aufquels  on  a  donné  le  nom 
de  Iigamens  larges  &  fuperieurs  :  les  deux  autres 
defeendent  en  bas  ,  &  vont  fe  perdre  dans  les 
aines  &  dans  les  cuifïes ,  leur  figures  qui  eft  ron- 
de, &  femblable  à  deux  cordons,  les  a  fait  appel- 
1er  Iigamens  ronds,  ôc  inférieurs  de  la  matrice. 

Les  premiers  Anatomïîtes  ont  cru  avoir  trou- 
ve leurs  véritables  ufages  3  en  difant  que  les  fu- 
perieurs empêchoient  que  le  fond  de  la  matrice 
ne  tomba  vers  fan  orifice  externe  ;  que  les  infé- 
rieurs ne  lui  permettant  pas  de  monter  trop  haut, 
ce  fond  étoit  retenu  par  ces  quatre  parties  fans 
pouvoir  changer  de  place. 

Cette  opinion  qui  eft  venue  jufqu'à  nous  d'A* 
natomiftes  en  Anatomiftes ,  fe  trouve  détruite 
tant  par  l'examen  que  l'on  a  fait  fur  la  ftruchire 
de  ces  parties ,  que  par  les  obfervations  des  faits 
&  des  aceidens  qui  arrivent  tous  les  jours.  En 
effet  s'il  étoit  vrai  que  ces  parties  euîTent  été 
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faîtes  pour  les  ufagcs  que  tes  Anciens  leur  ont 
donné,  il  faudroit  convenir  que  la  Nature  fe  fe- 
roit trompée  dans  Ton  deflTein  ,  puifque  nous  i 
voyons  ie  fond  de  la  matrice  defeendre  '&  mon- 
ter, fans  qu'il  en  foit  empêche  par  ces  prétendus 
ligamens. 

Plus  j'ai  examiné  ces  parti.es,&  plus  je  me  fuis 
étonné  qu'on  ait  pu  refter  fi  long  tems  dans  l'er» 
ireur  ,  que  de   croire  qu'elles  fuffent  des  liga- 
mens ,  &  qu'elles  euiïent  les  ufages  qu'on  leuç 
a  donné  ;  c'eft  à  la  vérité  beaucoup  entrepren- 
dre que  de  ne  vouloir  pas  convenir  de  ce  que 
tant  de  célèbres  Anatomifles  ont  écrit  ;  mais   la 
preuve  du  contraire  eft  fi  claire,  que  je  fuis  fure 
qu'api  es  y  avoir  fait  attention  ,  on  ne  pourra 
pas  diteonvenir  de  ce  que  j'avance. 
.    Je  fuis  donc  perfuadë  que  ces  parties  ne  font 
point  des  ligamens  ,  &  qu'elles  n'en  font  point 
les  fondions  ,  &  j'ajoute  que  le  fond  de  la  ma- 
trice n'en  dévoie  point  avoir.  Où  pourroit-il 
aller    n'efl:  il  pas  aùffî  fortement  attaché  au  va- 
gin,que  le  fond  d'une  bouteille  eft  attache  à  fon 
col ,  dont  il  eit  impoiïibîe  de  le  feparer  ?  Pour- 
quoi eft-ce  que   la  Nature  auroit  fait  ces  liga- 
mens ?  feroit- ce  pour  empêcher  le  fond  de  la 
matrice  de  defeendre  ,  &  de  venir  au  devant  de 
la  femence  de  l'homme  pour  la  recevoir  ?  il  faut 
qu'il  y  vienne  3  fans  quoi  la  conception  ne   fe 
feroit  point.  Seioit  ce  pour  la  retenir  dans  l'hy- 
pogaftre  ,  afin  qu'il  ne  monte  trop  haut ,  il  faut 
qu'il  s'étende  dans  toute  la  capacité  du  bas  ven- 
tre pendant  la  grofiefie  ?  Seroit  ce  pour  le  con- 
tenir dans  les  maladies  hyfteriquesrne  lui  vo'ïons- 
nous  pas  faire  des  mouvemens  extraordinaires 
malgré  ces  ligamens  imaginaires  ?  Seroit-ce  pour 
empêcher  les  chûtes  ,  les  palpitations  &  les  ren- 
verfemens  de  la.  matrice  ?  ces  accidens  font  fi. 
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frequens ,  que  nous  pouvons  conclure  que  s'il 
y  avoir  des  ligamens  deftinez  de  la  Nature  pour 
retenir  la  matrice  dans  l'hypogaftre,ces  malheurs 
n'arriveroient  poinr. 

Il  ne  fuffit  pas  de  priver  ces  parties  des  ufages 
qu'on  leur  attribuôit ,  il  faut  convenir  de  ceux 
qu'elles    font ,  n'y  ayant  dans  l'homme  aucune 
partie  inutile  ;  les  deux  membranes  larges  &  fu- 
perieures  ont  trois  ufages  ,  le  premier  ,  de  con- 
duire les  artères  ôc  les  veines'  fpermatiques  qui 
vont  aux  ovaires  &  à  là  matrice  3  &  qui  en  re-r 
viennent.  Le  fécond, de  fervir  d'attache  aux 
ovaires.  Le  troi/îémej  d'être  l'appui  &  le  (outîert 
des  trompes  ,  Se  leur  aider  à  embrarTer  l'peuft  ê£ 
Je  conduire  dans  la  matricejles  deux  cordons  in- 
férieurs fervent  dans  le  tems  de  l'action  à  appro?- 
cher  le  fond  ci  e  la  matrice  de  la  verge ,  pour  cri 
recevoir  la  femence;ce  mouvement  eft  pour  \ox$ 
fi  neceflaire  ,  que  fans  leurs  fecours,  iHe  feroit 
peu  de  conceptions. 

Les  femmes  payent  chèrement  par  la  fuite  les 
avantages  qu'elles  tirent  de  ces  parties  pour  là 
génération  ;  cardans  la  groû^erTe  à  mefure  que  Le 
volume  de  la  matrice  groffit  .,  étant  obligée  de 
prêter  &  de  s'alonger,eiles  caufent  des  douleurs 
infupportables  à  la  femme  grofTe  ,  qui  fe  fonj: 
ientîr  dans  la  région  des  reins,  dans  lés  aines,  Se 
dans  les  cuirTes.  .,  .    ;  , 

.  Les  douleurs  des  reins  font  oçcadonnées  par 
les  deux  membranes  larges  qui  tiraillent  Je. 
péritoine  auquel  elles  font  attachées  3  celles 
des  aînes  8c  des  cuiflfes  font  caufées  par  les  deux 
cordons  inférieurs  qui  vont  fe  perdre, dans  ces 
parties.  Les  femmes  en  font  quelquefois  telle- 
ment incommodées  ,  qu'elles  dnt  beaûêotip  4é 
péîrie  à  marcher,  ôc  d'autres  ne  peuvent  pas  èiiH 
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un  petit  efpace  de  tems  à  genoux  fans  tomber  en 

fbiblefle. 

Mauriceau  prétend  que  l'cxtenfîon  que  la  ma- 
trice eft  obligée  de  faire  dans  les  derniers  mois 
de  la  grofleffè  ,  contribue  à  exciter  ces  douleurs* 
&  que  d'un  premier  enfant  ,  elles  font  plus  for- 
tes que  des  autres  ,  la  matrice  ne  s'étant  pas  en- 
core étendue  i  mais  il  y  a  plus  d'apparence  de 
croire  que  la  matrice  n'y  a  point  de  part ,  parce 
qu'elle  eft  composée  d'un  nombre  infini  de  fibres 
membraneufes  capables  d'une  forte  extenfion,  & 
que  ces  parties  qui  l'environnent  n'étant  que  des 
membranes  très- minces  ne  peuvent  s'alonger 
qu'avec  douleur.  On  convient  que  les  femmes 
grotTes  d'un  premier  enfant,  &  celles  qui  le  font 
extrêmement ,  doivent  fentir  des  douleurs  plus 
violentes  que  celles  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  , 
&  qui  le  font  dans  les  règles  de  la  Nature  ;  mais 
que  ce  font  toujours  ces  prétendus  iigaroens  qui 
les  caufent* 

Les  femmes  ne  fe  contentent  pas  de  fçavoîr  ce 
qui  fait  leur  mal ,  elles  demandent  d'être  foula- 
gées,  &  elles  ont  raifon  ;  mais  la  friction, les  hui- 
les, les  banmes,étant  inutiles  dans  ces  incommo* 
ditez  ,  parce  que  les  remèdes  ne  peuvent  pas  pé- 
nétrer jufqu'aux  partïcs;douloureufesjonne  peut 
que  confoler  la  malade  ,  en  lui  difant  que  ces 
maux  ne  font  point  dangereux  ,  qu'ils  font  des 
fuites  de  la  groiTeffe ,  &  qu'ils  finiront  par  l'ac- 
couchement. 

C'eft  la  femme  gro(Te  elle- même  qui  doit  ïc 
procurer  la  conduite  qu'elle  doit  tenir  :  elle  doit 
pbferver  ce  qui  lui  fait  du  bien  ou  du  mal  ,  afin, 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  lui  entretenir  ou  lui 
augmenter  Ces  douleurs:!!  d'être  levée  ou  de  mar» 
cher  lui  fait  de  la  peine ,  il  faut  qu'elle  demeure 
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au  lit  le  plus  qu'elle  pourra.  Feue  Madame  U 
Danphine  a  gardé  le  lie  pendant  les  trois  der- 
niers mois  de  fa  première  groffeflfejparcc  qu'elle» 
ne  pou  voit  pas  être  debout  fans  feritir  de  tres- 
grandes  douleursèEn  effet  fe  mettre  à  genoux,eft 
unef  fituation  incommode  pour  les  femmes  gref- 
fes ,  c  eft  pourquoi  il  ne  faut  point  par  un  prin- 
cipe de  dévotion,  qu'elles  s'obftinent  à  vouloir  y 
demeurer  trop  long-tems.Ii  ne  faut  donc  que  dé 
la  patience  ,  qui  eft  le  remède  d'une  infinité  de 
maladies,  &  particulièrement  de  celle-  eu 
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CHAPITRE   VIL 
De  la  douleur  des  mamme!lest 

LA  douleur  des  mammelles  eft  uti  accident  iri- 
feparable  dé  la  groffeffe  ,  cseft  fouvent  cette 
douleur  qui  en  marque  la  certitude  ;  car  il  y  a 
plufieurs  femmes  qui  ne  doutent  plus  d'être 
grolfes  lorfque  leur  fein  commence  à  devenir 
douloureux  :  cette  douleur  eft  fouvënt  fi  légère  , 
qu'il  y  aune  infinité  de  femmes  qui  ne  s'en  plai- 
gnent point;  c'eft  pourquoi  je  ne  la  mets  pas  au 
rang  des  incommoditez  qui  demandent  des  re- 
mèdes, puifqu'il  n'y  en  a  aucun  à  y  faire. 

Mauriceau  attribue  la  caufe  de  cette  douleur! 
à  la  fuppreffion  des  menftrues,  fondé  fur  ce  que- 
beaucoup  de  filles  ont  le  fein  douloureux  lorfque 
leurs  ordinaires  font  ou  fupprihiées  ou  différées; 
d'où  il  conclut  que  c'eft  l'abondance  du  fang  qui 
fe  porté  aux  mammelles,  qui  caufe  de  la  douleur* 
tant  aux  femmes  greffes  qu'à  celles  qui  font  fur 
le  point  d'avoir  leurs  ordinaires, où  qui  ont  paffé 
leur  teins.  , 

Cette  conclufiori  n^ft  pas  juftë  dans  tous  fêS 
jpoimijon  lui  accorde  que  la  douleur  que  les  filles 
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&  quelques  femmes  reflentent  dans  le  tems  qiîë 
leurs  ordinaires  font  prêtes  à  venir  ,  eft  cauféc 
par  l'abondance  du  fang ,  parce  que  ce  fang  qui 
cherche  à  fortir  Te  fait  fentir  aux  mammelles 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  (on  cours  par  la  matrice; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  aux  femmes  grottes, 
elles  ont  fouvent  le  fein  douloureux  dès  les  pre- 
miers jours  de  leur  groiTelfe  :  c'eft  pourquoi  ori 
ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le  trop  de  fang  , 
puisqu'il  n'y  a  pas  quelquefois  huit  jours  qu'elles 
ont  eu  leurs  menftruës. 

On  ne  peut  pas  recevoir  la  preuve  qu'apporte 
Mauriceau  pour  foutenir  fon  opinion  ,  quand  il 
dit  que  l'enfant  dans  les  premiers  mois  eft  trop 
petit  pour  confommer  la  quantité  du  fang  que 
la  femme  perd  tous  les  mois;  &  que  c'eft  ce  fang 
fuperflu  qui  fe  porte  aux  mammelles ,  &  qui  les 
rend  douîoureufcs.Si  la  douleur  ne  fe  faifoit  fen- 
tir qu'après  quelques  mois,  Se  après  des  ordinai- 
res ceiTées,  il  auroit  raifon,ce  feroit  pour  lors  ce 
fang  retenu  qui  n'ayant  pas  été  confommé  par 
l'enfant  trop  petit ,  qui  feroit  la  douleur  ;  mais 
comme  elle  commence  avant  qu'on  en  puiflè  ac- 
eufer  l'abondance  du  fang  3  il  faut  en  chercher: 
une  autre  caufe. 

Quand  un  ceuf  eft  détaché  de  l'ovaire,&  qu'il 
eft  tombé  dans  la  matrice,  la  Nature  ne  s'occupe 
pas  feulemét  à  en  former  un  enfant  elle  travaillé 
encore  à  le  pouvoir  nourrir  lorfqu'iî  aura  reçu  le 
jour.  La  matrice  eft  deftinéc  pendant  neuf  mois 
à  le  rendre  parfait  ;  alors  c'éft  le  fang  de  la  mère 
qui  le  nourrit  &  après  qu'il  eft  forti  les  mam- 
melles font  deftinées  pour  l'alaiter;  &  alors  c'eft 
le  lait  de  la  mère  qui  le  doit  h'ôùrrîr;  «Se  pour  cet 
effet,  il  commence  à  fe  porrer  au  fein  une  ferofité 
laiteufe,  qui  abreuvant  les  glandes  ,  leur  caufe 
«rie  légère  douleur  qui  augmente  peu  à  peu  ,  à 
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rncfure  qu'il  s'y  porte  une  plus  grande  quantité 
de  cette  ferofité  :  c'eft:  donc  cette  liqueur  qui 
gonfle  les  glandes  des  mammelles  ,  &  non  pas  le 
Fang  qui  ne  gonfle  jamais  les  glandes  }  ni  les  au- 
tres parties  du  corps,  mais  bien  les  vaifTeaux  qui 
les  contiennent. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  une  Fero- 
lîré  laiïeuîc  $  &  non  pas  du  fang  ,  puifqu'on  en 
voit  fortir  par  les  ouvertures  du  mammeloil  ,  & 
jamais  du  fang  ,  à  moins  qu'il  ne  foie  ulcéré.  La 
plupart  des  femmes  groupes  trouvent  leurs  chemi- 
fes  gâtées  en  ces  endroits  ,  par  cette  liqdeur  qui 
s'échape  peu  à  peu;  aux  unes  plus ,  aux  autres 
rooins,ce  qui  a  jette  quelques  femmes  dans  l'opi- 
nion de  croire  que  quand  il  fort  du  lait  pendant 
ia  grofTefTe,  c'eft  ligne  que  l'enfant  eft  foibJe,  Se 
qu'il  ne  vivra  pas ,  parce  que  c'eft  autant  de 
nourriture  qu'il  perd  j  mais  on  en  doit  tirer  une 
confequence  toute  oppofée  ,  &  croire  que  celles 
qui  perdent  le  plus  de  cette  liqueur  étant  grolîès, 
Feront  les  meilleurs  nourrices  ,  &  qu'elles  ne  fe- 
ront pas  de  dure  trait. 

Jamais  les  femmes  n'ont  la  gorge  plus  belle 
que  quand  elles  font  grofTes:celles  là  même  qui 
n'en  ont  prefque  point  dans  un  autre  tems ,  en 
ont  beaucoup  pendant  la  grofïèfleic'eft  cette  Fe- 
rofité laiteufe  qui  à  mefure  qu'elle  Fe  porte  au 
Fein  en  abreuve  les  glandes,  les  gonfle  ,  les  dur- 
cit ,  8c  les  diFpoFe  à  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  lait  ^  pour  nourrir  l'enfant  qu'elles 
doivent  mettre  au  mondej  mais  les  femmes  d'au-* 
jourd'huine  Font  point  dans  l'habitude  de  nour- 
rir leurs  enfans,  &  elles  n'en  font  pas  mieux. 

L'application  des  remèdes  eft  inutile  aux  dou- 
leurs des  mammelles  des  femmes  grofles,  &  mê- 
me d'une  dangereufe  confequence  ,  parce  qu'il 
foudroie  fc  fervir  de  remèdes  repereuffifs  4  qui 
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empêchant  la  liqueur  laiteufe  de  s'y  porrer,  Vè*  / 
bligeroit  de  fluer  fur  quelque  autre  partie  oùA'i 
elle  cauferoit  des  maladies  confïderables  ;  il  faut 
laiffer  ag'r  la  Nature  ,  &  ne  travail) cr  qu'à  tâ- 
cher à  en  diminuer  la  quantité  ,  fi  elle  y  Couloit 
trop  abondamment  ;  ce  qui  fe  doit  faire  par  urï 
bon  régime  de  vivre,  &  en  tenant  le  ventre  libre 
par  des  lavemens  doux  &  rafraîchiflans,  dont  les 
meilleurs  font  ceux  qui  ne  font  faits  que  d'eau 
tiède. 

Une  des  principales  attention  qu'on  doit  avoir* 
c'eft  de  défendre  le  fein  contre  le  froid  qui  en 
grumelant  la  ferodté  laiteufe  y  pourroit  caufer 
des  abfcés  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'une  femme 
groiTe  tienne  fon  fein  aufli  couvert  qu'elle  feroic 
après  être  accouchée  :  il  ne  faut  point  qu'il  foie 
contraint  par  les  habiilcmens  durs  &  trop  ferrez* 
ce  qui  le  meurtriroit,&  en  augmenteroit  la  dou- 
leur, ou  du  moins  qui  le  rendroit  vergeté ,  com- 
me on  le  voit  arriver  à  celles  qui  ne  voulant  pas 
paroître  groiTes  ,  fe  font  tellement  ferrées  par 
leurs  habits  ,  que  leur  gorge  Se  leur  ventre  cri 
font  gâtez  ,  Ôc  demeurent  tous  vergetez  pendant 
le  refte  de  leur  vie. 


CHAPITRE    VII  ï. 

De  la  difficulté  &  del  envUs  Xurlnir* 


L 


Ajvefïïe  eft  fujetté  à  une  infinité  de  maladies 
qui  lui  peuvent  arriver  pendant  lagroflefle, 
àufïi-bien  que  dans  un  autre  tems;je  ne  parlerai 
point  ici  de  Ces  maladies  ,  car  elles  demandent 
de  grands  remèdes  qu'on  ne  peut  point  faire  aux 
femmes  grolTes  ,  &  qu'on  diffère  jufqu'à  ce  qu'« 
elles  foient  accouchées, Mais  il  eft  des  incommo- 
ditez  caufées  par  la  groiTeffe  qui  interrompent  ta 
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vtiïic  dans  Tes  fondions,  pour  lefquelles  le  Chi- 
rurgien eft  appelle  pour  y  apporter  les  fecours 
convenables. 

Ces  ihcommqditcz  font  de  deux  fortes  tôut-à- 
fait  oppofées  l'une  à  l'autre  ;  l'une  eft  une  diffi- 
culté d'uriner  i  l'autre  des  envies  fréquentes  d'u- 
riner :  car  pour  la  pierre ,  le  fable*  le  gravier,  les 
ulceres,les  ardeurs  d'urines,comtne  elles  ne  font 
point  des  effets  de  la  groffeffe  ,  je  n'en  parlerai 
point. 

La  difficulté  d'urîner  n'arrive  pas  auflî  fouvetit 
que  les  fréquentes  envies  d  uriner  ,  il  n'y  a  que 
quelques  femmes  qui  Cri  font  incommodées  , 
encore  ce  font  celles  dont  le  fond  de  la  matrice 
avant  la  grofTefTe  tomboit  dans  le  vagin  jufqu'à 
l'orifice  externe.  Ces  femmes  devenues  grofïes  , 
&  le  fond  de  la  matrice  ayant  acquis  plus  de  groC- 
feur  par  l'enfant  qu'il  contient;  quand  il  fe  pré- 
cipite comme  il  avoit  accoutumé  de  faire ,  il 
preffe  le  col  de  la  veffie,qui  fe  trouvant  ferré  en- 
tre l'os  pubis  &  le  fond  ,  ne  peut  pas  s'ouvrir 
pour  lailfer  échaper  l'urine,  ce  qui  en  caufe  une 
fupprefîîon  à  laquelle  il  faut  remédier  au  plutôt. 
Ce  n'eft  point  par  des  remèdes  diurétiques  & 
apéritifs  que  l'on  fait  uriner  dans  cette  occafion, 
c'ell  feulement  en  remettant  le  fond  de  la  ma- 
trice dans  fa  place  ordinaire.  Pour  y  parvenir  il 
faut  faire  coucher  la  femme,  &  avec  deux  doigts 
ou  une  bougie  ,  repouflêr  doucement  ce  fond  , 
qui  étant  replacé  ,  ne  prefle  plus  le  col  de  la  vef- 
fie  ,  &  lui  laiffe  la  liberté  de  vnider  l'urine  rete- 
nue ;  mais  s'il  arrivoit  que  l'urine  après  cela  ne 
fouit  point ,  ou  parce  que  la  fuppreflion  avoit 
duré  trop  long  tems,  ou  parce  que  la  veffie  étoit 
trc)p  pleine ,  ou  parce  que  le  refïbrt  des  fi.br  es  de 
la  vefïie  n'étoit  pas  affez  fort  pour  le  pouffer  de- 
_    hors,  il  fàudrok  porter  une  fonde  ereufe  dans 
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l'urètre  pour  faire  fortir  cette  urine  retenue,  ca« 
pable  de  caufer  du  defordre  par  Ton  trop  long 
féjour  dans  la  veflîe, 

Cet  accident  dont  je  viens  de  parler  ,  rie  peut 
arriver  que  dans  les  premiers  mois  de  la  groiTefiTc,, 
parce  que  dans  les  autres  ,  le  fond  de  la  matrice 
ayant  acquis  un  plus  gros  volume  ,  il  ne  peut 
plus  tomber  dans  le  vagin  ;  maïs  les  femmes  ne 
font  pas  fi-tot  quittes  de  celui-là  ,  qu'elles  tom- 
bent dans  un  autre  qui  augmente  à  mefure  que 
leur  groiîeffe  avance  ,  &  qui  les  incommode 
beaucoup  dans  les  derniers  mois;  ce  fourbes  en- 
vies fréquentes  d'uriner,  qui  les  obligent  de  pif- 
foter  à  tous  monsens. 

Pour  peu  que  l'on  foit  inftruït  de  la  mécani- 
que des  parties  ,  on  cohnoîrra  que  cette  incom- 
modité eft  çauféc  par  la  grorîeur  de  la  matrice  , 
&  par  la  pefanteur  du  fardeau  qu'elle  contient  , 
qui  preiîans  le  corps  de  la  veilîe,&  pefant  fur  fon 
fond,oblige  l'urine  de  fe  porter  vers  fon  col  ,  &C 
de  chercher  à  fortir.  Plus  l'enfant  efl:  gro  ,  plus 
il  pefe  fur  la  Veflîe  j  &  par  confequent  les  envies 
d'uriner  font  plus  fréquentes  ,  &  elles  le  devien- 
nent quelquefois  à  tel  excès  le  dernier  mois,qu'iî 
y  a  des  femmes  qui  n'ofent  fortir  de  chez  elles, & 
qui  ne  vont  qu'aux  endroits  ou  elles  ont  là  liber- 
té de  pi(Ter  auflLtôt  que  l'envie  leur  en  prend. 

le  feul  moyen  d'éviter  cette  incommodité  , 
c'efl:  d'être  couchée, parce  qu'alors  la  groffeur  de 
la  matrice,  ni  le  fardeau  de  l'enfant,  ne  fati- 
guentjiû  ne  pefent  fur  la  veflîe. Si  elle  ne  fe  peut 
réfoudre  à  demeurer  au  lit,  il  faut  qu'elle  fup- 
porte  ce  petit  mal  avec  patience  ,  &  qu'elle  Ce 
confole  dans  l'efpetance  de  le  voir  finir  avec  i'ae> 
couchemenc. 

Jct.«w 
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CHAPITRE     IX. 

Tle  l'enflure  des  cmfîes  &  des  jambes. 

A  plus  grande  partie  des  femmes  ont  les  cuif* 
'Tes  &  les  jambes  enflées  pendant  leur  grof- 
■felTe  ;  le  plus  ou  le  moins  dépend  de  la  grofîeur 
de  l'enfant  qu'elles  portent  ;  &  celles  qui  font 
groiïès  de  deuxenfans  les  ont  toujours  plus  en- 
flées que  celles  qui  n'en  ont  qu'un. 

Cetre  incommodité  eft  une  fuite  de  la  grofïefle, 
parce  que  1 -enfant  pefant  fur  les  vaifleaux  qui 
reviennent  des  extrémité?  inferieu,res,elie  empê- 
che que  les  liqueurs  ne  remontent  &  ne  circuler, 
avec  la  même  facilité  qu'elles  doivent  faire  :  ces 
liqueurs  ne  pouvant  pas  palier  par  la  région  Ilia- 
que qui  eft  preflTée  par  l'enfant.,  elles  regorgent 
dans  les  cuilîes  &  dans  les  jambes  ,  &  font  toute 
l'enflure  dont  nous  parlons.  On  obferve  que  ces 
femmes  ont  ces  parties  moins  gonflées  le  matin 
quand  elles  fe  lèvent ,  que  le  foir  quand  elles  fe 
couchent ,  parce  qu'étant  couchées  ,  l'enfant  ne 
pefe  point  fur  les  vai (féaux  Iliaques  ,  ce  qui  fait 
que  les  liqueurs  peuvent  circuler  avec  liberté. 

Si  ces  extrêmitez  ne  font  enflées  que  médio- 
crement ,  &  que  la  chaleur  naturelle  y  refide  , 
il  n'y  a  point  de  remèdes  à  y  appliquer  ,  il  faut 
feulement  marcher  avec  modération  ,  ne  poinc 
faire  d'exercice  violent ,  être  au  lit  plus  de  terris 
que  l'on  pourra  ,  &  attendre  le  moment  de  l'ac-i 
couchement  qui]  guérira  furement  de  cet  acci- 
dent. 

Mais  fi  l'enflure  étoït  confiderabîe  ,  fi  ces  ex- 
trêmitez étoient  bourfouflées  &  œdemateufes, 
&  qu'en  appuyant  le  doigt  deflus  ,  le  veftige  y 
demeùroit  comme  dans.de  la  pâte,&  fi  l'on  s'ap- 
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percevoir  que  la  chaleur  naturelle  commença  à 
vouloir  abandonner  les  parties  ,  il  faudrok  la  ré- 
veiller par  des  remèdes  chauds  cV  pcnetrans,donc 
les  meilleurs  font  toutes  les  plantes  aromatiques 
bouillies  dans  du  vin  ,  dont  on  fera  fou  vent  des 
fomentations  fur  ces  parties  ;  on  a  de  coutume 
d'ajouter  à  ces  plantes,  les  rofes  de  Provins^mais 
il  n'en  faut  point  mettre  dans  cette  occafion,  de 
crainte  qu'elles  ne  caufent  des  vapeurs ,  comme- 
il  arrive  crès-fouveniê 
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CHAPITRE     X. 
Des  varices  des  femmes  grojfes. 
E  dedans  des  cuifTes  &  des  jambes  des  femmes 


grofTes  »  eft  quelquefois  plein  de  petires  tu- 
meurs molles  pleines  de  fang,que  l'on  apelle  des 
varices.  Ce  font  des  dilatations  de  veines  aux  en- 
droits des  valvules  qui  font  placées  dans  ces  vei- 
nes d'efpace  en  efpace  ,  pour  faciliter  au  fang 
qu'elles  contiennent  les  moyens  d'aller  aux  Ilia- 
ques ,  &  de  là  dans  la  veine  cave  ,  &  aufîï  pour 
empêcher  que  ce  même  fang ,  par  fon  propre 
poids  ,  ne  retombe  en  enbas. 

Les  varices  peuvent  arriver  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  après  de  vioîens  efforts  ;  celles-là  de- 
mandent la  main  du  Chirurgien ,  j'en  ai  parlé 
dans  le  Cours  d'Opérations  que  j'ai  donné  au 
Public  :  ce  n'eft  point  de  ces  varices  dont  je  pré- 
tens  parler  ici ,  c'eft  de  celles  qui  font  caufées 
par  la  groiîerTe,  &  qui  fc  guériflent  auffi-tôt  que 
l'enfant  eft  forti. 

La  caufe  de  ces  varices  eft  aisée  à  connoître,on 
fçait  que  le  fang  eft  porté  par  les  artères  à  toutes 
les  parties,que  ce  fang  doit  retourner  dans  la  veî- 
laecave ,  &  que  celui  qui  revient  des  extremkez 
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inférieures,  ne  manqueroit  pas  d'y  retourner  s'il 
trbuvoit  le  chemin  libre ,  mais  le  trouvant  barré 
par  le  preifement  que  l'enfant  fait  fur  les  veines 
Iliaques,  ce  fang  force  les  membranes  des  veines 
de  fe  dilater,  &  particulièrement  les  endroits  des 
valvules  qui  font  les  plus  capables  d'extenfion. 

Il  n'y  a  ni  ouvertures  ,  ni  opérations  à  faire  à 
ces  fortes  de  varices,qui  ne  font  qu'accidentelles; 
le  feul  remède  qu'il  y  faut  faire  ,  c'eft  de  mettre 
des  comprefles  îongïtudinaîles  le  long  des  vaif- 
feaux  ,  ôc  avec  demandes  de  toiles  de  la  largeur 
de  trois  travers  de  doigts,  bander  circuiairement 
les  cui(Tes  &  les  jambesjon  empêche  par  ce  moïen 
qu'elles  ne  groflhTent  davantage  ;  &  cette  corn- 
preffion  facilite  au  fang  la  liberté  de  monter  dans 
la  veine  cave. 

S'il  eft  néceffàire  de  comprimer  les  varices  jus- 
qu'au tems  de  laccouchement,de  crainte  qu'elles 
ne  groffi(îent:il  eft  encore  plus  neceflàire  de  les 
contenir  dans  le  tems  de  l'accouchement  pour 
éviter  qu'elles  ne  rompent  ou  qu'elles  ne  s'ou- 
vrent par  les  efforts  que  les  grandes  douleurs 
igent  de  faire  en  accouchant. 


CHAPITRE    XL 
Des    hémorroïdes, 

LEs  femmes  grotte*  n'ont  pas  feulement  Je 
malheur  de  fouffrir  les  incommodités  de  la 
groffefl[e,  elles  ont  encore  celui  de  çonnoître  êc 
d'elïuyer  plufieurs  maladies  qui  leurs  étoient 
inconnues  avant  que  d'être  grolfcs  ,  dont  les  hé- 
morroïdes font  du  nombre. 

Les  hémorroïdes  qui  viennent  aux  femmes 
groffes,  ont  deux  caufes;  l'une  eft  la  compreffion 
que  l'enfant  fait  fur  les  vaiffeaux  hemorroïdaux, 
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qui  empêche  que  le  (ang  porté  à  l'anus  ne  puiffe 
remonter,  &  retourner  dans  la  ma(Fe  :  l'autre  eft 
cette  même  compreffion  faite  par  l'enfant  fur  le 
rectum  ,  qui  ne  permet  pas  aux  excremens  de 
forcir ,  ce  qui  fait  que  les  femmes  n'ont  pas  le 
ventre  auffi  libre  dans  la  grofTelIe  que  dans  un 
autre  tems  :  alors  ces  excremens  retenus  Ce  dur- 
ciifent  y  ôc  pour  les  pouffer  dehors,  la  femme  e(c 
obligée  de  faire  de  grands  efforts  ,  qui  font  gon- 
fler les  extrémitez  de,  veines  hemorroïdales  qui 
entourent  l'anus  ,  de  qui  font  cette  malheureufe 
maladie  ,  qu'on  appelle  pour  ce  fujet  hémorroï- 
des 

Si  elles  font  caufées  par  la  pefànteur  de  l'en- 
fant fur  les  veines  hemorro'idales  ,  il  n'y  a  que 
l'accouchement  qui  les  pui(Te  guérir  .  c'eft  pour- 
quoi il  faut  l'attendre  avec  patience;  mais  nv 
c'eft  par  la  compreffion  que  la  matrice  trop  grolïè 
fait  au  rectum  ,  ce  que  Ton  connoît  par  le  long- 
tems  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  été  à  la  fclle  ,  8c 
par  la  dureté  des  excremens ,  il  faut  lui  donner 
de  tems  en  tems  des  lavemens  très  doux  &  tres- 
iîmples ,  dont  les  meilleurs  font  ceux  qui  ne  font 
compofez  que  d'eau  tiède. 

Si  néanmoins  les  hémorroïdes  étaient  doulou- 
reufes ,  il  faudroit  fe  fervir  des  pomades  faites 
avec  le  populeum  ,  le  cerat  de  le  jaune  d'oeuf  : 
on  peut  encore  faire  des  linimens  avec  les  huiles 
d'œuf ,  de  pavot ,  de  nénuphar  ,  ou  d'amandes 
douces  ,  ou  bien  fomenter  la  partie  avec  du  laie 
tiède,  &  les  décoctions  de  mauves  3  guimauves  , 
bouillon  blanc,  &  graines  de  lin  ,  tous  ces  petits 
remèdes  font  capables  de  fouîager,&  ne  peuvent 
point  faire  de  maljquand  ils  ne  feroient  que  con- 
tenter la  malade  ,  &  l'amufer  jufqu'au  terme  de 
l'accouchement,  ce  ferok  toujours  un  bien. 

CHAR 
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CHAPITRE    XL 

*Duflttx  menftrud  de s  femmes grôjfes. 
''Eft  une  Iôy  générale  que  toutes  les  femmes 


^doivent  perdre  du  fang  tous  les  mois.çç  que 
l'on  appelle  flux  rhenîtruei  ;  Se  cette  même  loy 
en  difpenfe  lés  femmes  enceintes  ,  pendant  les 
neuf  mois  de  leurs  grofsefses  ;  Se  comme  il  n'y 
à  point  de  règle  il  générale  qu'elle  n'ait  fon  ex- 
ception ,  nous  voyons  quelques  femmes  qui  ne 
laifsent  pas  d'être  réglées :  étant  grofses  3  $C  qui 
portent  leurs  en  fans  à  terme. 

De  ces  femmes  il  y  eh  a  pîufîeurs  qui  ne  voyenè 
quelque  criofe  que  le  premier  mois  de  leurs  gro£ 
fefTes  ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  fe  trompent  foq.- 
vent  dans  leur  calcul  ,  Se  quelles  accouchent 
Croyant  n'être  qu'à  la  fin  de  leur  huitième  moisi 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  réglées  jufqu'aii  qua* 
triéme  ou  cinquième  mois,  Et  j'en  ai  vu  avoir 
leurs  ordinaires  pendant  les  neuf  mois,au(îi  bieri 
ieglées  que  (î  elles  n'àvdicnt  pas  été  grofles. 

Celles  qui  ne  voyerit  que  pendant  les  premiers 
mois  j  font  ces  femmes  fànguines  qui  perdanc 
plus  de  fang  chaque  mois  ,  qu'il  n'en  faut  pour 
là  nourriture  dé  l'enfant  encore  trop  petit  pouc 
conformer  tout  ce  qui  s'en  évacue* ,  Se  dont  le 
fuperflu  cherche  à  s'échàper  par  les embouchu> 
res  des  vaiîfeaUx  qui  àbouti{ïènt  au  col  de  li 
tnatricê.  Et  celles  qui  font  réglées  pendant  tout 
îe  cours  de  leurs  erofTeffeS  .'  font  ces  femmes  ci* 
îrêmement  fanguines  qui. mandent  beaucoup £ 
èjui  ne  font  point  d'exercice  ,  <BÊ  qui  abondent 
tellement  en  fang  ,  que  fans  les  évacuations  quj£ 
là  Nature  leur  ptocure  ,  elles  étouff^roistït  »  $» 
Um  enfant  en  fetpk  ftffejué. 
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On  demande  pat  quels  endroits  ce  fang  petit 
fortir,  fi  c'eft  par  les  vaiiîeaux  du  fond  de  la  ma- 
trice ,  ou  par  ceux  de  fon  col  ;  l'opinion  la  plus 
commune  ,  eft  que  ce  fang  fort  par  les  vaiiTeaux 
qui  aboutiïTentau  col  de  la.matricej  c'eft  le  fen- 
timent  de  Mauriceau  ,  qui  pour  cet  effet  établit 
deux  conduits  pour  porter  ce  fang  des  vaiiTeaux 
du  fond  de  la  matrice  à  ceux  du  col.  Il  en  fait  la 
même  choie  pour  ce  fang,  qu'il  en  a  fait  pour  la 
femence  ,  à  qui  il  donne  deux  vaifTeaux  éjacula- 
toires  pour  le  conduire  des  tefticules  dans  le  col 
pendant  la  grotTeffe;  mais  nî  les  uns,  ni  les  autres 
de  ces  conduits  ne  fe  trouvent  point  ,  &  même 
il  ne  doit  point  y  en  avoir* 

J'ai  dëja  fait  voir  que  les  vaiiTeaux  éjaculatoi- 
res  étoient  de  l'invention  de  quelques  Auteurs 
que  Mauriceau  a  fuivis.parce  qu'ils  convenoienc 
à  fon  opinion  de  la  génération  ,  par  le  mélange 
des  deux  femences,  Ôc  que  fi  i'éjaculation,  félon 
lui ,  s'étoit  faite  dans  le  fond  de  la  matrice  pen* 
dant  la  grorTeile  3  elle  auroit  détruit  la  concep- 
tion commencée  :  il  falloir  donc  imaginer  des 
conduits  qui  portaient  la  femence  dans  le  fond 
de  la  matrice,afm  que  l'ouvrage  de  la  Nature  ne 
fut  point  troublé. 

C'eft  la  même  rai  fon  qui  a  fait  inventer  ces 
vaiiîeaux  pour  porter  dans  le  col  le  fang  que 
quelques  femmes  perdent  étant  grofTes  :  je  dis 
qu'il  n'y  a  point  d'autres  vaiiîeaux  qu'une  infi- 
nité de  branches  des  artères  &  des  veines  fper- 
matiques,  &  hypogaftriques:  qui  arro/ent  égale- 
ment le  fond  &  le  col  de  la  matrice  ;&  je  dis 
encore  qu'il  n'y  doit  point  y  en  avoir  d'autres  ; 
que  s'il  y  en  avait  de  particuliers  pour  évacuer 
Je  fang  pendant  la  gro(ïè(Te  ,  toutes  les  femmes 
grolîes  feroient  réglées  ,  &  le  fang;  trouvant  une 
îoute  ouverte  pour  l'y  conduire,  fortiroic  &  s'é- 


BES     ÀcCOUCHEMEtiS,  L'v.  If.    I^j 

fchaperoit  avec  facilite  i  mais  comme  ce  fang  de™ 
voie  être  retenu ,  il  rie  loi  falloit  point  de  chc« 
min  pour  for  tir. 

Suivant  le  fiflême  de  Mauriceau  ,  fi  ce  fang 
venoit  du  fond  de  la  matrice^  il  troubleroit  la  ge- 
îieration;mais  fuivanr  l'opinion  des  œufs  qui  efl 
îa  plus  vrai-femblable,  il  peut  fortir  de  la  cavité 
de  la  matrice  ,  fans  qu'elle  en  foit  troublée  ;  car 
l'arriére  faix  n'étant  attaché  qu'à  la  partie  fu- 
perieùre  de  la  cavité  de  la  matrice  ,  les  vailTcaux 
qui  aboutirent  ail  refte  de  cette  cavité  ,  qui  fonc 
les  mêmes  qui  lailîbient  écouler  les  ordinaires^ 
peuvent  en  laitîer  écliaper  quelque  partie  lorf- 
qu'il  y  en  a  plenitude^ui  coulant  entre  les  mem- 
branes de  l'œuf  CSC  la  matrice,peut  fortir  par  l'o- 
rifice interne  lans  nuire  à  l'embrion  qui  cft  çkU' 
fermé  dans  fa  membrane. 

On  voit  fouvent  des  femmes  grodès  vuider 
quantité  d'eau,  de  fleurs  blanches  ,  &  de  glaires^ 
dont  les  groflelfts  fi.ib(îitent,&  fe  terminent  Heu- 
reufement  :  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  impu« 
retez  fortent  les  conduits  du  col  de  la  matrice  J 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  ;  il  faut  donc  qu'elles 
viennent  du  fond  qui  a  une  infinité  de  vaifieaux 
pour  les  évacuer.  Et  pourquoi  ne  veut-on  pa$ 
que  le  fang  en  pui(Te  fortir  ,  lui  qui  ne  fait  que 
fuivre  fa  route  ,  &  qui  a  les  mêmes  vaiiTeaux  ex- 
cretoirs  pendant  la  groiïefie,  qui  y  étaient  avant 
qu'il  y  eut  un  enfant  i 

MaUriceâu  prétend  9  avec  cçut.  qui  fuivenë 
fon  opinion,  que  dans  la  grolïèile  l'orifice  inter- 
-ne  de  là  matrice  e(l  fi  exactement  clos  ,  que  Hé 
pointe  d'une  aiguille  n'y  pourroit  pas  entrer  ;  il 
ne  fe  fou  vient  donc  pas  que  parlant  de  la  fuper- 
fetation  ,  il  a  dit  qu'il  pouvoir  s'ouvrir  pouf  rc-t 
ce  voir  une  féconde  femence.  Or  s'il  elî  vrai 
^u'il  piiiOTe  fe  dilater  pour  recevoir  ,  il  le  p'cttf 
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encore  mieux  pour  laiffer  fortir  les  impuretëz 
que  quelques  femmes  vuident  dans  leurs  grofsef- 
fes  y  cet  orifice  n'eft  donc  pas  fi  exactement  fera 
mé  qu'ils  le  ditent  ? 

Lorfque  malheureiifement  par  quelque  coup, 
ou  par  quelque  chute,  une  partie  du  placenta  eft 
détachée  du  fond  de  la  matrice  ,  on  en  voit  for- 
tir  du  fangion  ne  peut  pas  dire  alors  qu'il  vienne 
des  vaifseaux  du  col  ;  il  faut  donc  convenir  que 
c'eft  le  fond  qui  le  fournit,&  que  l'orifice  inter- 
ne peut  s'ouvrir  ,  puifqu'effe&ivcment  il  le  fait 
pour  donner  itîuë  à  ce  fang. 

Je  ne  me  contente  pas  d'avoir  avancé  qUe  tout 
ce  qui  fe  vuidoit  par  la  matrice  ,  venoit  de  Ton 
fond  ;  je  foutiens  encore  qu'il  ne  peur  pas  venir 
d'ailleurs  ,  puifque  le  col  eft  revêtu  intérieure- 
ment d'une  membrane  épaifse  qu'on  compare  à 
celle  du  palais  d'un  bœuf,  dont  les  fibres  font 
tellement  ferrées ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  per- 
mettre à  aucun  vaifseau  de  laifser  rien  échaper* 
T'ai  ouvert  plufieurs  femmes  dans  des  tems  diffe- 
rens  ,  j  ai  toujours  trouve  quantité  de  vaiiseaux 
qui  fe  répandaient  par  tout  le  fond  de  la  matrice, 
ôc  je  n'en  ai  trouvé  à  fon  col  qu'autant  qu'il/  en 
falioit  pour  fa  nourriture. 

Je  fçai  que  le  col  de  la  matrice  eft  parfemé 
d'une  infinité  de  glandes,  qui  feparent  &  filtrent 
une  liqueur  capable  de  donner  du  plaifir  dans 
l'action  ;  que  cette  féparation  fe  fait  également 
dans  la  femme  grofse  ,  comme  chez  celle  qui  ne 
l'eft  pas  :  mais  cette  liqueur  qui  eft  en  petite 
quantité  ,  ne  doit  point  être  mife  au  rang  des 
-  évacuations  dont  j'ai  parlé  ;  c'eft  pourquoi  elle 
ne  détruit  point  l'opinion  que  j'avance  ,  dont  on 
conviendra  fi  on  l'examine  fans  prévention  en 
faveur  des  Anciens. 
Il  faut  encore  fe  défaire  d'une  erreur  ancienne,- 
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qui  portoit  qu'un  enfant  étoit  mal  fain  ,  &  ne 
pouvok  pas  vivre  quand  la  mère  étoit  réglée 
pendant  la  grorTefle.Hippocrate  en  parle  dans  un 
de  fes  Aphorifmes  ,  où  il  fuppofe  que  ce  fang 
perdu  étoit  autant  de  nourriture  qui  lui  étoic 
dérohée,mais  l'expérience  nous  fait  voir  que  des 
femmes  réglées  ont  accouché  de  gros  enfans ,  8C 
qui  ont  vécu. 

On  doit  néanmoins  faire  la  différence  d'une 
femme  gro(Te  d'avec  une  autre  femme  5  ficelle 
qui  a  Ces  ordinaires  les  premiers  mois  ,  ou  même 
pendant  toute  fa  grofleffe  a  eft  replète  &  fangui- 
ne,  fi  elle  mange  beaucoup ,  Se  de  bons  alimens  » 
&  Ci  elle  ne  fait  que  peu  ou  point  d'exercicesc'eft 
un  bien  pour  elle  &  pour  l'enfant  que  cette  évar 
euation  fe  falîe;  mais  fi  c'eft  une  femme  foiblc  8c 
délicate  qui  foit  dégoûtée  ,  &  qui  mange  peu  9 
c'eft  un  mal  pour  elle  Se  pour  l'enfant  pour  peu 
que  cette  évacuation  continue; &  c'eft  de  ces  der- 
nières qu'Hippocrate  a.  entendu  parler  dans  fon 
Aphorifme. 

Ces  deux  différentes  femmes  ne  doivent;  pas 
être  traitées  de  la  même  manière  -?  il  faut  fai- 
gner  piufieurs  fois  &  copieufement  celle  qui  eft 
replette  &  fànguine  s  la  faire  marcher  ,  &  lui 
retrancher  de  fa  nourriture  ,  parce  que  le  fang 
qu'elle  perd  ,  eft  une  preuve  qu'il  y  en  a  trop  ,• 
mais  celle  qui  eft  d'un  tempérament  foible  ôc 
délicat ,  ne  doit  être  que  très  peu  faignéc  9  il  la 
faut  tenir  en  repos  ,  de  la  nourrir  avec  des  ali- 
mens fucculens  capables  de  rafraîchir  &:  épaiflîr 
le  fang  ,  qui  fouvent  ne  s'é  chape  que  parce  qu'il 
eft  trop  échauffé  $c  trop  fer  eux  :  on  peut  mettre 
fur  les  reins  desçompreftes  trempées  dans  un  vin 
aftringent ,  Se  appliquer  des  ventoufes  feiches 
fous  les  mammelles,  mais  le  meilleur  de  tous  les 
œmedes,  c'eft  la  bonne  nourriture. 
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il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  ne  peuvent  pa$ 
fe  perfuadcr  qu'elles  font  groffes,  parce  qu'elles 
ont  vu  quelque  chofe  ;  fi  le  Chirurgien  eft  con- 
fulté  dans  une  pareille  occafion  ,  il  ne  faut  point, 
qu'il  décide  trop  affirmativement  -,  &  pour  peu 
qu'il  foupçonne  qu'elles  le  puificnt  être  ,  il  ne 
doit  point  leur  donner  aucun  remède,  afin  de 
ne  point  tomber  dans  l'inconvénient  de  celles 
qui  fuppofant  d'autres  maladies  3  ont  pris  des  re- 
mèdes qui  les  ont  fait  avorter. 


CHAPITRE    ÏIII. 

î)es  pertes  de  [ang  des  femm  es  g  rvjjhfi 

Uoique  dans  les  pertes  de  fang  &  dans  le. 
flux  menftruel,on  voye  également  fortir  du 
fang  de  la  matrice  3  ce  font  deiix  accidens  bici^ 
differens  l'un  de  l'autre  ,  qui  ne  demandent  ni  là 
même  conduite,  ni  les  mêmes  remèdes, car  ce  qui 
convient  à  l'un,çn:  d'une  dangereuse  coniequen- 
ce  pour  l'autre. 

Le  flux  rnenftrucî  eft  la  marque  de  la  (ânté  des 
femmes,  elles  fe  portent  toutes  bien  quand  elles 
font  réglées.  Je  n'en  excepte  point  les  femmes 
groiTes  ?  c'eft-s-dire  3  celles  qui  font  replettes  Se 
farguines ,  dont  le  fang  eft  obligé  de  prendre  ce 
fours  ,  parce  qu'il  y  en  a  une  trop  grande  abon- 
dance.' Les  femmes  qui  font  réglées  ,  quoique 
groffes,  fe  portent  mieux  que  fi  ciles  ne  l'e'toienc 
pas  ;  c'eft  peur  être  la  fiippreffion  de  leurs  ordi- 
naires qui  leur  caufe  la  plupart  de  ces  incommo- 
ditez  qu'elles  refientent  dans  leurs  gro(Te(îes  \  il 
n'en  eft  pas  c'e  même  de  la  perte  de  fang  ,  qui 
met  toutes  les  femmes  qui  en  font  fur  prîtes  en 
danger  de  perdre  la  vie.  Or  fi  elle  eft  fi  funefte. 
çn  général  a  toutes  les  fernmesjjeiie  le  devient  en* 
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core  davantage  à  celles  qui  font  grofles ,  &  à 
leurs  enfans,dont  la  vie  n'ell  entretenue  que  par 
la  circulation  de  la  mère  à  l'enfant ,  &  de  l'en- 
fant à  la  mère  ,  &  qui  par  une  perte  fe  trouvent 
tous  deux, faute  de  fang  dans  la  neceiîité  de  périr. 
Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  flux  men- 
ftruel  &  la  perte  du  fang,  quoique  l'un  de  l'autre 
ce  foit  du  fang  qui  s'échape  par  la  matrice  ;  a» 
flux  menftruel  i!  coule  peu  à  peu  Se  fans  douleur, 
ôc  paroît  tel  qu'il  e-ft  en  fortant  de  Tes  vairfeaux, 
fans  être  caillé  ni  altéré  \  il  vient  au  tems  ac- 
coutumé des  ordinaires,  Ôc  après  quelques  jours 
il  ce  (Te  entièrement  ;  mais  dans  la  pet  te  ,  le  fang 
débonde  tout  d'un  coup ,  ôc  en  grande  abon- 
dance ;  il  continue  à  couler  avec  douleur,  &  s'il 
cefle  pour  quelques  jours,c*eft  qu'il  tombe  dans 
le  col  de  la  matrice,  &  que  la  femme  étant  cou- 
chée il  s'y  arrête  ôc  s'y  caille  mais  ces  caillots  de 
fang  venans  à  fortir  ,  il  recommence  à  couler  à 
jflot,&  quelquefois  plus  abondamment  que  lorf- 
qu'il  a  commencé. 

Les  femmes  font  fujettes  à  des  pertes  de  tems 
en  deux  tems  djflferens ,  ou  quand  elles  ne  font 
point  grolfes  ,  ou  quar*i  elles  le  font  ;  les  unes 
ôc  les  autres  font  également  perilleufes  pour  el- 
les ,  parce  qu'elles  courent  le  rifque  de  perdre  la 
vie  en  perdant  le  fang  ,  fans  lequel  il  eft  impof- 
fible  de  vivre. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  pertes  de  /âng  des 
femmes  qui  ne  font  point  groffes  ,  celles^  là  de- 
mandent un  régime  de  vivre  particulier,  des 
remèdes  continuels  ,  ôC  route  l'attention  de  la 
Médecine  ;  je  me  renfermerai  dans  celles  qui  ar- 
rivent aux  femmes  groffes  qui  ont  befoin  d'être 
fecouruës  promptement. 

Ceft  toujours  quelque  malheureux  accidét  qui 
caufe  les  pertes  aux  femmes  groupes  :  il  y  en  a  qui 
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de  crainte  d'être  blâmées,  en  déguifant  la^âufé;, 
<&  qui  ne  veulent  pas  avouer  qu'elles  font  tom- 
bées, ou  qu'elles  ont  reçu  quelque  coup,oU  qu'- 
elles ont  eu  Un  emportement  de  colère  ;  mais  le. 
Chirurgien  doit  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir;  il  faut: 
qu'il  commence  par  la  faire  coucher  ,  par  la  faj- 
gner  le  plutôt  que  faire  fe  pourra,&  par  lui  faire 
garder  le  lit  pendant  neuf  jours. 

Les  pertes  qui  arrivent  dans  les  premiers  mois, 
Xit  lont  point  dangereufes  ;  elles  le  deviennent  à 
mefure  que  la  groiTefle  avance  ;  &  dans  les  deux 
êc  trois  derniers  mois  elles  font  mortelles  ;  ôè 
celles  qui  font  caufées  par  tin  détachement  d'une 
grande  partie  de  l'arriére  faix,  ne  peuvent  être 
guéries  que  par  l'accouchement. 

Ce  n'eft  pas  pour  cela  qu'il  faille  venir  d'a- 
bord à  l'accouchement; car  quand  il  n'y  a  qu'une 
petite  partie  de  l'arriére  faix  de  détachée  ,  la 
perte  du  fang  n'eft  que  médiocre  ,  &  n'eft  pro- 
prement qu'un  fuintement  qui  ne  peut  arToiblir 
Sii  ia  mere,ni  l'enfant  ;  &  pourvu  qu'elle  fe  con- 
ferve,&  qu'elle  demeure  en  repos  ,el  le  peut  aller 
jufqu'à  la  fin  de  fon  terme,&  accoucher  heureu- 
sement. 

Il  ne  faut  point  allarmer  la  femme  grolTe  ,  & 
tàe  lui  point  parler  de  l'accouchement,  que  lorf- 
qu'on  verra  qu'il  n'y  aura  que  ce  feul  moyen 
pour  lui  fauver  la  vie.  Il  faut  la  conduire  douce- 
înent ,  en  lui  donnant  de  bons  alimens  qui  ré- 
parent le  fsng  qu'elle  perd  ;  les  bouillons  font 
très  bons,parce  qu'ils  paflent  promptement  dan$ 
la  mafle  du  fang  ,  pour  en  entretenir  le  mouve- 
ment circulaire;  quand  la  perte  recommence ,  il 
faut  recommencer  lafaignée  pour  defemplir  les 
Vailïèaux  qui  fe  portent  a  la  matrice;,  mais  il  faut 
3a  faire  petite  ,  èc  en  faire  plutôt  plusieurs  C\  la 
tëècfcffité  te  rcquieit^même  û  l'on  a  dellein^'eii 


bis  âccoochemins.  Llv,  î  h  î  ^ 
tirer-  deux  poëlettes  ,  il  faut  après  la  première 
mettre  le  doigt  fur  l'ouverture  de  la  faignée 
pendant  un  demi  quart  d'heure  ,  &  enfuite  tirer 
la  féconde  ,  on  prétend  que  par  ce  moyen  la  re- 
vuiïïon  s'en  fait  mieux. 

On  a  vu  des  femmes  avec  des  écoulemens  de 
fang  pendant  toute  leur  groiTeiTe  ,  accoucher  à 
ternie  &  avoir  de  gros  enfans  ;  mais  il  faut  qu'el- 
les écoutent  raifon,&  qu'elles  ne  mangent  point 
de  ces  ragoûts  épicés  &  vinaigrés  qui  mettent  le 
fang  en  mouvement  §C  qui  l'échauffant  font  qu'il 
s'échappe  encore  davantage  :  il  ne  faut  point 
quelles  faiTent  les  difficiles  â  ne  voulant  point 
manger  ce  qu^on  leui  ordonne  3  &  s'exeufant 
fur  ce  qu'elles  font  dégoûtées  :  quand  il  y  va  de 
la  vie  oh  doit  s'efforcer  ,  ou  bien,  on  fe  met  dans 
le  hazard  d'en  payer  les  dépens. 

Mauriceau  trouvera  peu  de  perfonnes  de  fori 
fentiment,  quand  il  dit  que  l'enfant  dans  les 
rnouvemens  qu'il  fait  dans  le  ventre  de  la  mè- 
re ,  s'entortille  le  cordon  autour  du  col  ,  Se 
qu'alors  il  tire  le  placenta  ôc  le  fait  détacher 
du  fond  de  la  matrice.  On  lui  répond  que  cet 
entortillement  ne  peut  arriver  que  dans  le  der- 
nier mois  3  qui  cft  quand  l'enfant  fait  la  cul* 
bute  pour  préfenter  la  tête  au  palTage  9&que 
le  détachement  du  placenta  peut  arriver  &  ar- 
rive pendant  toute  la  groîfeile  ;  on  y  ajoute  que 
quand  même  le  cordon  feroit  entortillé  5  comme 
effectivement  on  le  trouve  quelquefois  tourné 
autour  du  coi  de  l'enfant  l  il  romproit  plutôt 
<}ue  de  faire  féparer  l'arriére  faix  de  la  matri- 
ce }  comme  on  le  voit  arriver  dans  des  accou- 
çhemens  où  la  fage- femme  tirant  le  cordon  avec 
force ,  il  fe  rompt  avant  que  le  placenta  fait  dé- 
îaché. 

Mais  de  quelque  caufé  que  vienne  la  perte, 
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fi  après  avoir  épuifé  toute  la  bonne  conduite 
que  la  Médecine  &  la  Chirurgie  peuvent  inf- 
pirer  ,  fi  la  perte  continue  toujours  ,  il  fauç 
avoir  recours  à  l'extrême  remède  qui  efl:  l'accou- 
chement ,  quoi  qu'il  y  ait  peu  de  dîfpofition  & 
point  de  douleurs  ;  il  eu  vrai  que  le  fang  &  les. 
caillots  qui  font  fortis  par  l'orifice  externe,  Pont 
humecté  &  difpofé  à  fe  pouvoir  dilater  ,  mais 
il  ne  faut  point  attendre  que  ce  (bit  la  nature 
qui  ie  fa(Te  ,  c'eft  la  main  de  l'accoucheur  qui 
doit  faire  tout  l'ouvrage  ,  &  c'elt  d'elle  dans. 
cette  occafion  d'où  dépend  la  vie  ou  la  mort  de 
la  mère  &  de  l'enfant. 

De  tous  les  accoucheroers ,  celui -là  efl:  le 
plus  hazardeux ,  il  ne  furUc  pas  d'avoir  dilaté 
l'orifice  interne  3  il  faut  ,  quelque  partie  que 
prefente  l'enfant ,  le  retouruer  &  l'avoir  par 
les  pieds  ,  Se  après  s'être  donné  tant  de  peines, 
il  n'eft  pas  fur  d'avoir  rc'uffi  ;  car  fi  la  femme 
vient  à  mourir  par  le  peu  de  fang  qui  rcfle  dans, 
fes  vairTeaux  ,  la  partie  qui  veut  toujours  s'en 
prendre  à  quelque  chofe  ,  s'en  prend  à  l'accou* 
cheur  ,  quoi  qu'il  ait  bien  fait  fon  devoir. 

L'hiftoire  de  la  fœur  de  Mauriceau  qu'il  rape., 
porte  tout  au  long  ,  nous  apprend  que  la  perte 
de  fang  qu'elle  eut ,  lui  fut  funefte  ,  mais  de  pa- 
reils exemples  ne  doivent  pas  intimider  un  Chi- 
rurgien qui  a  de  la  probité  &  de  la  capacité  x 
ils  doivent  au  contraire  l'encourager  à  les  fe- 
courir  pour  empêcher  qu'elles  ne  defeendent 
dans  le  tombeau  ;  c'efl:  en  les  accouchant  qu'on 
peut  leur  fauver  la  vie  ;  nous  en  dirons  les  mo- 
yens dans  le  chapitre  troifiéme  en  parlant  des 
accouchemens  laborieux,  de  chacun  en  particu- 
lier. 
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CHAPITRE    XlVv 

De  l9,avortement0 

Uoique  lsavortement  8c  la  Fauffè  couche 
parqiflTent  fîgnifier  la  même  chofe  ,  on  les 
doit  néanmoins  différencier  l'un  de  l'autre  j  car 
j'avorrement  eft  un  accouchement  prématuré, 
dans  lequel  on  voit  fortir  avant  Ton  terme  un 
enfant  avec  un  arrière  faix  3  8c  ià^aarle  couche 
eft  la  fortie  d'un  faux  germe  3  d'une  mole  ou  cje 
quclqu'autrc  corps  étranger  qui  seft  formé  dans 
|a  matrice  à  la  place  d'un  enfant. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'on  ne  doit  pas 
fe  fervir  du  mot  d'avortement  en  parlant  des 
femmes  qu?  font  accouchées  dans  les  premiers 
imois  de  leur  groîTerTe  ;  qu'il  ne  doit  être  en  ufa- 
ge  qu'en  parlant  des  bêtes  qui  ont  mis  bas  leur 
fruit  avant  fa  maturité  ,  &  qu'on  doit  plutôt 
employer  le  mot  de  faillie  couche  pour  diftin- 
guer  l'accouchement  d'une  femme  d'avec  celui 
d'une  bête.  Mais  comme  l'honneur  des  femmes 
n'en:  en  aucune  façon  interelTé  dans  cette  ma- 
nière de  parler  ,  8c  que  je  ne  cherche  qu'à  me 
faire  entendre  ■>  je  me  fcrvirsi  également  de  ces 
deux  mots  ,  fçavoir  de  celui  d'avortement ,  lorf- 
qiie  ce  fera  un  enfant ,  &  de  celui  de  fauflè  cou- 
che ,  quand  ce  ne  fera  qu'un  corps  étranger  qui 
fera  forti. 

Il  y  a  tant  de  caufes  de  l'avortement  qu'il 
eft  très  difficile  d'entrer  dans  le  particulier  de 
chacuneSj  non  feulement  la  difpofjtion  naturelle 
du  corps  8c  les  violentes  paillons  de  l'ame  y 
contribuent ,  niais  encore  tous  les  malheurs  qui 
furviennent  pendant  la  grofTefle  ;  Mauriceau  a 
lâché  de  nous  les  faire  connaître  toutes  ,  ôc 
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néanmoins  il  en  a  oublié  beaucoup  parce  que- ta 
nombre  en  eft  trop  grand  :  il   dit  que  l'action 
dû  mariage  trop   fréquent    peut  faire  avorter 
une  femme  ,  &  félon  lui  il  faudroit  que  le  mari 
fe  féparât  de  fa  femme  quand  il  la  croit  groflè  , 
ou  du  mo;ns  qu'il  n'en  approchât  que  rarement.. 
Il  eft  inutile  &  même  imprudent  d'alarmer 
une  femme  grofle  par  le  récit  de  quantité  de 
malheurs  qui  peuvent  futvenir  ,  &  aufli  qui 
peuvent  ne  pas  arriver  ,  la  crainte  ne  doit  point 
s'emparer  de  fon  efprit  &  le  Chirurgien  ne  doit 
lui  rien  dire  qui  la  ptiiffe  faire  naître  ;  il  la  doit 
entretenir  dans  l'efperance  que  fa  groflefte  fera 
heureufe  ,  pourveu  qu'elle  fe  contienne  9  &  il 
lui  doit  faire  voir  le  gros  intérêt  qu'elle  a  de  ne 
point  hazarder  de  fe  bjefler  ,  tant  pour  elle-mê- 
me >  que  pour  fon  enfant  y  &  pour  l'avenir. 

La  mère  eft  la  première  ïnteretfée  dans  la 
confervation  de  fa  grofletfe  :  fi  elle  fe  met  au  ha- 
zard  de  fe  bleuer  ,  elle  court  îe  rifque  d'en  avor- 
ter, ce  qui  eft  toujours  accompagné  de  pertes  de 
fang  qui  la  mettent  dans  le  danger  de  mourir3& 
quand  même  elle  en  échapperoit  ,  elle  tombe 
dans  une  foibletfe  &  une  pâleur  à  faire  peur  y 
dont  elle  a  beaucoup  de  peine  à  revenir  ,  &  elle 
eft  un  tems  confiderabîe  avant  que  de  reprendre 
fon  premier  embonpoint. 

Pour  peu  qu'une  mère  fa(Te  réflexion  qu'en  fe 
blerfant  elle  donne  une  mort  certaine  à  fon  en- 
fant ,  elle  en  évitera  les  occafions  ,  quels  repro- 
ches n'auroit*elle  point  à  fe  faire  9  fi  par  fa  faute 
elle  rendoit  ce  pauvre  innocent  la  victime  de  fon 
imprudence  ôc  de  fon  obftination  ,*  Se  fi  au  lieu 
de  travailler  à  lui  conferver  la  vie  ,  elle  l'avoit 
fait  périr  avant  qu'il  ait  reçu   le  jour. 

Si  la  femme  grofle  envifage  l'avenir  ,  elle 
fongeraà  fe  bien  conferver ,  parce  que  celles 
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^qui  fe  font  une  fois  bleffées  &  qui  en  ont  avor- 
té ,  font  en  danger  qu'il  leur  en  arrive  la  même 
chofe  dans  la  sroflefle  fuivarite  Se  même  dans 
plufieurs  autres  j  on  en  a  vu  tarie  d'exemples 
qu'on  ne  peut  pas  en  douter; 

Les  grofles  maladies  comme  les  fièvres  ai- 
guës  j  les  fluxions  de  poitrine  ,  les  pentes  véro- 
les font  avorter  prefque  toutes  les  femmes  qui 
en  font  furprifes  étant  gro{Tes,on  les  peut  comp- 
ter  pour  mortes  ,  car  elles  ont  pour  lors  la  ma- 
ladie Se  ravôrtement  à  combattre  ,  aufquels  il 
leur  eft  impofîîble  de  refifter  ,  quoique  la  Mé- 
decine leur  prête  tous  les  fceours  qu'elle  eft  ca- 
pable de  donner* 

Quand  l'avorterrient  vient  par  la  force  de  là 
maladie  ,  on  ne  peut  en  imputer  la  faute  à  per- 
fonne  ,  mais  quand  c'eft  par  les  remèdes  qu'on 
le  procure  ,  c'eft  une  pernitieufe  pratique  con- 
damnée par  tous  les  habiles  gens  ,  il  y  en  a  qui 
croyent  qu'en  faifant  accoucher  la  malade  ,  ils 
procureront  par  le  moyen  des  vuidanges  qui  fue- 
cederont  3  la  fortie  des  humeurs  qui  font  la  ma- 
ladie 3  Se  que  n'étant  plus  groflTe  ils  pourront  lui 
faire  des  remèdes  qu'ils  n'oferoïent  faire  fi  elle 
Tétoit  :  cette  pratique  fait  horreur  ,  Se  c'eft  met- 
tre un  poignard  dans  le  fein  d'une  femme  que 
de  la  mettre  en  ufage, 

On  ne  condamne  pas  moins  celles  qui  par  des 
potions  Se  des  remèdes  tâchent  de  fe  faire  avor- 
ter ,  c'eft  vouloir  alîaiîiner  un  enfant  de  de(Tein 
prémédité  ,  il  n'y  a  point  de  raifons  qui  puitîent 
exeufer  ce  procédé  ,  quand  même  ce  feroit  une 
fille  qui  fe  trouvant  grolfe  le  feroit  pour  confer- 
ver  fon  honneur  Se  celui  de  fa  famille  ,  c'eft  tou- 
jours un  meurtre  qui  mérite  punition,  Se  que  les 
ioix  condamnent  à  la  mort. 

Mais  ce  que  l'on  aura  de  la  peine  à  croire , 
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c'eft  qu'il  y  aie  des  gens  afîez  dénaturez  poùè 
donner  ôc  vendre  des  remèdes  capables  de  faire 
avorter  ;  une  fille  ou  Une  femme  veuve  tombée 
dans  le  malheur  ,  eft  en  quelque  manière  excri- 
fable  devant  les  hommes ,  quoique  criminelle 
devant  Dieu  ,  de  chercher  les  moyens  de  n'être 
pas  deshonnorée,  mais  ceux  qui  pour  de  l'argent 
procurent  ces  moyens  ,  méritent  une  punition 
exemplaire  :  j'ai  vu  faire  mourir  à  Paris  une  fa- 
gc- femme  qui  faifoit  ce  maudit  commerce. 

Si  une  fille .  étoit  capable  de  faire  réflexion 
fur  tous  les  malheurs  où  elle  s'expofe  lors  qu'elle 
forme  Ja  réfolution  de  fe  faire  avorter  ,  je  crois 
qu'elle  ne  pourroit  pas  s'y  refoudre,  elle  fe  rend 
doublement  criminelle  devant  Dieu  :  le  premier 
péché  eft  d'avoir  fait  l'enfant,  le  fécond  eft  de 
vouloir  le  défaire ,  qui  eft  infiniment  plus  grand 
que  le  premier  :  il  faut  qu'elle  cherche  queU 
qu'un  &  qu'elle  lui  confie  fon  fecret  fi  elle  veut 
qu'il  lui  donne  du  fecours  \  il  faut  qu'elle  s'a- 
bandonne à  fa  diferction  ,  &  qu'elle  le  paye 
bien.  Quoiqu'elle  avale  des  breuvages  dégou- 
tans  &  très  difficiles  à  prendre,  il  arrive  quel- 
quefois que  malgré  tous  ces  remèdes  la  grof- 
fefte  fubfifte  ,  &  que  l'enfant  vient  à  fou  terme  : 
&  les  remèdes  font  ce  qu'elle  fouhaite.dans  quels 
nouveaux  malheurs  ne  fe  jette  elle  pas  -,  elle  tue' 
un  enfant ,  &  elle  met  fa  vie  en  danger  :  com- 
bien en  a  t'on  vu  mourir,  &  tres-promptemenc 
par  la  violence  de  ces  remèdes  :  &  enfin  ,  fup- 
pofé  que  le  tout  fe  foit  pafte  comme  elle  le  iou- 
haitoit  ,  elle  en  refte  fou  vent  incommodée,  &  la 
matrice  a  de  la  peine  de  fe  remettre  de  l'im- 
prefîion  fâcheufe  que  ces  remèdes  extraordinai- 
res lui  ont  fait  ;  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que  la 
plus  grande  partie  de  celles  qui  fe  font  faites 
avortei:  étant  filles  ,  âpres  fritfé  ïtiàiiêêé  nr- 
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bas  pu  avoir  des  enfans  ,  quoi  quelles  en  foa- 
haîtalTent  pour  lors  avec  paillon  *  êc  qu'elles 
fiflent  roue  ce  qui  eft  neceiîaire  pour  devenir 
greffes,, 

CHAPITRE    XV. 

Du  faux  germe. 

TDute  conception  eft  appellée  germe  ,  Il  f 
en  a  de  deux  fortes  ,  le  véritable  &  le  faux  s 
le  véritable  germe  eft  celui  qui  produit  un  en- 
fant ;  le  faux  germe  c'eft  celui  qui  au  lieu  d'en- 
fant ne  donne  qu'un  morceau  de  chair  9  c'eft  de 
ce  dernier  dont  nous  allons  parler  dans  cet  ar- 
ticle. 

Une  femme  dans  le  commencement  de  fa 
grolfeiTe  ne  peut  point  connoître  fi  elle  eft  grolTc 
d'un  véritable  ou  d'un  faux  germe  ;  les  mêmes 
iîgnes  de  l'un  font  ceux  de  l'autre  ,  elle  vomit , 
elle  a  des  envies  &  des  dégoûts  ,  fon  fein  lui 
fait  de  la  douleur,  fes  ordinaires  fe  fupprimentt 
fon  ventre  commence  à  groffir  ,  Se  rien  ne  lui 
peut  faire  foupçonner  qu'elle  n'eft  pas  vérita- 
blement groffe  d'un  enfant. 

Tout  faux  germe  eft  une  conception  commen- 
cée &  mahquée  ,  parce  que  le  principe  du  germe 
qui  eft  dans  l'œuf  n'ayant  pas  pu  être  animé  fuf«» 
fifamment  >  il  s'eft  détruit  peu  de  tems  après  le 
moment  de  la  conception  ;  &  alors  des  membra- 
nes de  l'œuf  3  de  l'arriére- faix  ,  &  du  fang  de  la 
mère ,  il  s'eft  fait  un  corps  charnu  qui  féjourne 
&  croît  pendant  quelque  tems  dans  la  matrice, 
&  qui  entre  le  deuxième  &  le  troifiéme  mois  de 
la  grolîcfïe  ,  eft  jette  dehors,  &  c'eft  ce  que  nous 
appelions  une  faufte  couche. 

Ce  corps  charnu  a  la  même  folidité  ,  &  la  fi- 
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gure  d'un  gczier  de  poulet  d'Inde  :  en  l'ouvrant 
on  y  trouve  une  caviré  dans  laquelle  il  y  a  de  l'eau 
qui  eft  Ja  même  que  celle  contenue  dans  l'œuf  { 
on  voit  un  petit  point  attaché  à  la  membrane  qui 
tapiffe  cette  cavité7  interne  ,  qui  étoit  le  oerrhe 
de  l'enfant  qui  s'eft  flétrit  &  détruit ,  n'ayant 
pu  parvenir  à  fa  maturité. 

L'intention  de  la  Nature  eft  de  produire  tous 
les  jours  des  êtres  nouveaux  ,  &  pour  cet  effet 
elle  a  conduit  la  femence  de  l'homme  à  l'ovaire  J 
elle  en  a  fait  tomber  l'œuf  qui  en  a  été  fr.apéjelle 
lui  a  fait  jetter  des  racines  dans  la  matrice  pour 
en  recevoir  le  fang  pour  fa  nourriture  &  fon  ac- 
croifïement  :  e/les  a  donc  fait  jufques  là  tout  ce 
qui  dépendoit  d'elle;&  néanmoins  de  fon  ouvra- 
ge il  n'en  refulte  qu'une  faulfe  conception  ,  qui 
eft  fuivie  d'une  fauffe  couche; 

Â  qui  en  imputer  la  faute  ?  on  ne  la  peut  cher- 
cher qu'en  l'un  de  ces  deux  endroits,  ou  dans  les 
particules  renfermées  dans  l'œuf  >  qui  n'étoient 
.pas  difpofées  à  recevoir  une  véritable  concep- 
tion ,  ou  dans  la  femence  de  l'homme  trop  peu 
animée  pour  porter  une  fécondité  parfaite  dans 
l'œuf  -y  c'eft  fou  vent  l'une  de  ces  deux  caufes  Ç 
mais  je  là  donne  aux  plus  claire  voyans  s  cV  aux 
plus  grands  Physiciens  ,  à  décider  laquelle  des 
deux  a  fait  manquer  la  conception. 

Mauriceau  prétend  avoir  trouvé  la  raîforj 
pourquoi  il  y  a  tant  de  faux  germes  ,  &  tant  de 
moles  j  il  die  que  c'eft  parce  que  l'homme  ufè 
trop  fouvent  du  coït,  qu'il  ne  donne  pas  le  tems 
à  la  femence  de  fe  cuire,  de  s'échauffer,&  de  s'a- 
nimer pour  faire  une  parfaite  génération.  Il  fe 
confirme  dans  fon  opinion ,  en  difant  que  les 
bêtes  ne  font  ni  fautf  germes ,  ni  moles  ,  parce 
qu'elle  n'ufent  du  coit  que  dans  des  tems  où 
leur  femence  eft  en  abondance  9  &  en  état  d'en- 
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gendrer.  Puifqu'il  avoir  tant  de  connoiu'ançe  fo^ 
cet  article  ,  il  a  eu  tort  de  n  avoir  point  fait  dès 
enfans  à'  fa  femme  pendant  quarante  ans  qu'ils 
ont  été-  mariez  enfemb/e  \  mais  comme  en  beau- 
coup, d^endrolts  de  ion  Livre  il  dé ?  end  l'aclioa 
du  mariage  ,8c  en  d'autres  il  eonfeille  la  mode- 
dation  ,  ii  y  a  apparence  qu'il  partîquoic  ce  qu'il 
ordonnoit  aux  autres. 

;  Quand  au'  lieu  d'un  enfant  il  s'efî:  formé  un[ 
faux  germe  ,  il  faut  qu'il  fonedcla  matrice  ;  le 
tems  n'eneit  pas  fixe  ,  les  uns  plutôt ,  les  autres 
plus  rard.  S'il  le  prefente  à  fix  iemaines  ,  il  vienc 
ordinairement  par  morceaux  {  car  n'étant  pou£ 
lors  que  membraneux  l  il  fé  rompt  aifement  3 
s'il  va  jufqu'au  deuxième  mois,  fa  fobfîance  e({ 
plus  charnue  ,  &  il  fort  ibuvent  tout  entier  j  mais 
quand  il  va  ju(q'u?àu  troisième  mois  ,  il  eft  folicje 
Bc  dur  comme  un  geder  ,  ôç  la  nature  rie  paffo 
gueres  le  troïfiéme  mois  fans  faire  des  efforts 
;  pour  fe  délivrer  de  ce  corps  qui  lui  eft  étranger» 

Si  le   faux  germe  fort  de  lui  même  avec  une 

[légère  perte  de  fang  ,  &c  trcs  peu  de   douleurs^ 

ic'eft  un  bonheur  pour  la  femme  ,  qui  .n'a  enfuitê 

j  qu'à  garder  le  lit   pendant  quelques  jours;  mais 

\ elles  ne^  font  pas  toutes  £1  heureufes,  il  y   en  a 

jquienfont  à  la  mort  par  une  furieufe   perte  de 

jfang  qui  précède  prefque  toujours  la  fortîë  de 

ces  corps  ;  il  faut  alors  àppeîler  du  fecours   s  Se 

promptement ,  parce  que  le  péril  eft  prefent  ,  ÔÇ 

que  les  momens  (ont  chers.      , 

;  .  Quand  le  ChYrursieh  appelle  trouve  la  femme 

jdans  une  perte  dé  fang  ,   il  faut  qu  11  en  £xa« 

|mine  la  caufe.   Si   elle   refferit  des  douleurs  qui 

;  prennent  par   intervaîés  ;   Se  slî  fort  deç  çail- 

lots  ,c'efr  iigne  qu'l  y  a  un   faux  germe  ;  car  Ci 

Ic'étoit  les  ordinaires  qui  enflent  été  retenues,, 

fe  fane  côaléroîe  comme il  fort  des  vaHfoaux  f'u 
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s'informera  depuis  quel  tems  la  femme  croyok 
être  enceinte ,  pour  juger  de  la  grolfeur  du  faux 
germe  ,  6c  ù  elle  a  eu  des  enfans  ;  car  fi  c'eft  fa  1 
première  groiTerTè  5  elle    fouffrira    beaucoup  8c  \ 
long  tems  ,  parce  que  la  matrice  ne  s'étant  pas 
encore  ouverte  ,  elle  a  plus   de  peine  à  donner 
illlie  à  ce  corps  qu'elle  contient ,  &  qui  étant  ; 
moUfle  ,  n'eft  pas  capable  de  lui  faire  faire  une  : 
grande  diftention. 

Quoique  les  douleurs  &  les  caillots  de  fàng 
failent  connoître  au  Chirurgien  qu'il  y  a  un  faux 
germe  ,  il  en  cft  plus  a(luré  quand  il  l'a  touché  ;  I 
s'il  trouve  l'orifice  interne  de  la  matrice  un  peu 
ouvert ,  en  y  introduifant  le  doigt  indice  ,  il  fent 
le  corps  étranger  qu'il  doit  tirer  le  plutôt  qu'il 
peur.  Ayant  donc  gliflfé  un  doigt ,  il  le  tourne 
dans  cet  oriiiee  pour  le  dilater  plus  qu'il  ne  l'eft  5 
il  y  fait  entrer  un  fécond  doigt ,  enfuite  un  troi- 
fiéme  ,  s'il  le  peut  fans  violence  ,  avec  lefquels  il 
pince  le  faux  germe  pour  l'attirer  dehors  peu  à 
peu. 

S'il  ne  peut  pas  l'avoir  d'abord  après  avoir 
tourné  fon  doigt  autour  du  faux  germe  pour  le 
détacher  de  la  marrice  ,  il  doit  laiiîer  la  femme 
en  repos  pour  voir  fi  la  perte  continue,  parce  que 
fouvent  elle  celfe  quand  le  faux  germe  n'eft  plus 
attaché  par  aucun  vaifTeau  à  la  matricejpour  lors 
on  attend  qu'il  forte  de  lui  même,ou  par  le  moin- 
dre effort  que  fait  la  femme,  comme  lorfqu'elle  Çê 
prefente  au  badin. 

Mais  û  le  flux  de  fane  continue  avec  excès ,  la 
femme  pourroit  mourir  avant  que  le  faux  germe 
fut  foni  :  pour  la  délivrer  il  faut  introduire  le 
bout  d'un  petit  dilatatoire  dans  l'orifice  interne 
pour  le  dilater  doucement,  afin  de  procurer  l'iflTue 
du  faux  germe  ;  ce  que  l'on  fait  mieux  avec  un 
inftrument  fait  exprès ,  qu'avec  le  doigt.  Si-aprés 
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cette  dilatation  les  doigts  n'ont  point  encore  de 
prife  fur  le  faux  germe .,  on  prend  une  tenette 
faite  en  forme  de. bec  de  grue  ,  dont  on  glifle  le 
bouc  le  long  de  fon  doigt  jufques  fur  le  corps  que 
lJon  'pince  avec  rinftrument  pour  en  faire  l'ex- 
traction, prenant  bien  garde  de  ne  point  fetrom* 
per  en  pinçant  quelque  partie  de  la  matrice  au  lieu 

du  faux  germe.  ,  4-. -..- 

Les  breuvages  que  les  Sages*  femmes  donnent 
pour  exciter  la  fortie  de  ces  corps*étranges  v  font 
inutiles  quand  il  n'y  a  rien  qui  prefTè  3  &  pernif 
cieux  loi/qu'il  y  a  une  perte  de  fang  3  parce  qu'ils 
l'augmentent  5  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ces 
occafians,  ce  font  de  petits  bouillons  peu  nourrif» 
fans  ,  donnez  de  demie  en  demie  heure  ,  parce 
que  pafTans  promptement  dans  les  vaiîTeaux  >;  ils 
reparent  le  fang  perdu  $  &  entretenant  la  circula- 
tion 3  ils  empêchent  que  la  malade  ne  meure. 


CHAPITRE     XVI, 
*De  la  mole. 

CE  que  nous  entendons  par  mole  9  e(k  unû 
malte  de  chair  informé  ,  qui  s'engendre  ôc 
|  qui  croît  dans  la  matrice  à  la  place  d'un  enfanc 
aux  femmes  mariées  ;  car  il  ne  fe  peut  point  for- 
jmer  de  mole  chez  les  fîlleSjpuifque  la  generatioa 
|  d'une  mole  eft  une  conception  manquée  comme 
le  fauxgeri-ne.  ,  :  ...  .  ;  ,  j% 

.  On  voit  fortir  quelquefois  de  la  matrice  de 
|  petits  corps  étranges  qui  patoiffent  charnus  ,  Si 
iqui  ne  le  font  point  ,•  ils  font  fait  d'un ,  fang  coa- 
gulé &  deflTeché  ,  qui  étant  refté  à  la  fin  des  or? 
dinaires  ,  s'attache  aux  parois  de.  la  matrice  y  &  y 
demeure  pendant  tout  le  mois ,  &c  dont  il,  eft  dé- 
taché pr  le  fang  des  Ordinaires  du  mois  d'en» 
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fuite  ,  qui  entraîne  ces  petits  corps  avec  lui.   J'ai 
vu  une  perfonne  du  premier  rang  qui  en  vuidoit 
règlement  tous  les  mois  ,  les  plus  habiles  Accou- 
cheurs furent  confultez  fur  ce  fujet  î  ils  convin* 
rent  que  ce  n'étoient  pas  des  faux  germes  ,  com- 
me quelques  uns  l'avoknt  cru  d'abord,  &  que  ce  ; 
îVétoit  que  du  fang  coagulé  ;  &  on  en  fut  certain 
lorfqu'aprés  que  cette  PrincefTc  fe  fut  fepare'e  de 
fon  mari  pendant  quelques  mois  3  elle  en  vuidoit 
avec  fes  ordinaires  comme  quand  elle  étoit  avec 
lui  ;  de  manière  que  C\  on  en  voyoit  à  une  fille , 
il  ne  faudroit  pas  en  faire  un  mauvais  jugement , 
puifqu'ils  peuvent  fe  former  fans  la  participation 
des  hommes. 

On  ne  peut  pas  donner  une  figure  déterminée 
à  la  mole,  c'eft  une  efpece  de  chair  fongueufe  qui 
croît  ai  ement  3  &  qui  prend  ordinairement  la 
figure  de  la  cavité  ou  elle  eft  formée.  Il  y  en  a  qui 
veulent  que  cette  chair  ait  du  fentiment ,  d'au- 
tres lui  donnent  du  mouvement  ;  mais  elle  n'a  ni 
l'un  ni  l'autre  ,  Si  elle  eft  comme  une  maife  de 
chair  3  plus  ou  moins  grolTe  &  pe faute  ,  félon  le 
plus  ou  moins  de  tems  qu'elle  a  fejourné  dans  la 
matrice. 

La  mole  eft  donc  une  fubftance  charnue  beau- 
coup plus  dure  que  celle  de  l'arriére  faix  ,  elle 
remplit  le  fond  de  la  manice  ,  à  laquelle  elle  eft 
adhérente  par  plusieurs  petits  vaitleaux  qui  lui 
apportent  la  nourriture  ;  c'eft  pourquoi  elle  n'a 
ni  cordon  ,  ni  arrière- faix  duquel  elle  puifte  com- 
me l'enfant,  tirer  un  fuc  nourricier  ,  qui  doit  par 
confequent  lui  venir  immédiatement  des  vaifTeauX 
de  l'urerus. 

On  fait  en  gênerai  de  trois  fortes  de  moles, 
de  petites  ,  de  moyennes  ,  &  de  grandes  ,  les  pre- 
mières font  de  petitts  corps  que  quelques  femmes 
Vuident  après  leurs  ordinaires ,  ce  ne  font  pas  d» 
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véritables  moles  ,  mais  des  grumeaux  de  fang  qui 
pair  leur  fejour  fe  coagulent  8c   s'endurcuîent  , 
ÔC  qui  fe  forment  fans  avoir  connu  l'homme , 
comme  j'ai  déjà  dit.  Les  moyennes  font  d'une 
fubftance   plus  dure  &  plus  rouge  ,  étant  de  la 
grolTcur  d'un  petit  œuf,  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
faux  germe  ,  8c  dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle précèdent.  Les  grandes  moles  font  des  mo- 
les de  chairs  ou  des  ama§  de  veiïïcules  qui  fe  te- 
nans  toutes  les  unes  aux  autres  par  de  petites 
queues  comme   des  grains  de  raiiia  ,  occupent 
toute  la  capacité  de  la  matrice,  8c  la  tiennent  ten- 
due comme  iî  c'étoit  un  enfant ,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  mole  la  gonfle  plus  également ,  8ç 
qu'elle  eft  plus  en  pointe  quand  c'eft  un  enfant. 

La  femme  groffe  d'une  mole  n'a  point  de  laie 
au  fein  ,  elle  ne  fent  rien  remuer  ,  8c  quand  elle 
fe  couche  fur  le  côté  ,  la  mole  y  tombe  comme  11 
c'étoit  une  boule  fort  pefante  :  elle  en  eft  plus 
incommodée  que  d'un  enfant ,  par  des  laffitudes 
dans  les  cuiftes  ôc  dans  les  jambes  3  par  des  diifi- 
cultez  d'uriner  ,  8c  par  une  pefanteur  qu'elle  fent 
au  bas  du  ventre ,  çaufée  de  ce  que  la  mole  ,  par 
fon  propre  poids  ,  entraîne  la  matrice  en  embas. 
Ces  incommoditez  légères  dans  le  commence- 
ment ,  deviennent  infupportables  dans  la  fuite , 
ce  qui  oblige  d'avoir  recours  au  Chirurgien  pour 
en  être   délivrée  ;  il  en  procurera  la   (ortie  par 
deux  manières'  ;  fçavoir  en  tâchant  que  la  femme 
ia  pouffe  d'elle-même  au  dehors  ,  ou  bien  en  l'al- 
lant chercher  pour  l'extraire  par  l'opération  de 
la  main. 

Comme  on  doit  toujours  commencer  par  les 
moyens  les  plus  doux  ,  avant  que  d'en  venir  aux 
plus  forts.  Si  la  femme  n'a  ni  fièvre  ,  ni  perte  de 
fang  ,  on  lui  donnera  un  purgatif  un  peu  violent, 
■<jte  des  clifteres  actes  8c  piquans ,  qu'on  réitérera 
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à  plufieurs  reprifcs  ,  afin  d'exciter  des  cprintes 
qui  falfent  dilater  la  matrice  pour  donner  palTage 
à  la  mole.  On  peut  mettre  en  ufage  le  beure  dont 
on  frotera  'l'orifice  interne  pour  le  rendre  plus 
fouple  Se  plus  dilatable  -,  on  fe  fert  d'injections 
émollientes  ,  de  la  faignée  du  pied  ,  ou  du  demi- 
bain  ,  comme  on  le  jugera  à  propos.  Si  la  mole 
h'eft  que  d'une  gioiîeur  médiocre ,  elle  pourra 
fortir  par  le  recoins  de  tels  remèdes. 

Mais  G  la  mole  eft  d'un  volume  exce{ïîf5&:  for- 
tement attachée  ,  il  faut  la  main  du  Chirurgien  ; 
en  ce  cas  ,  après  avoir  rogné  ces  ongles  ,  ôc  froté 
fa  main  d'huile  ou  de  berne  5  il  l'introduira  dans 
la  matrice  de  la  femme  ,  qui  doit  être  fituée  à 
la  renverfe  fur  le  bord  du  lit ,  &  la  coulant  dou- 
cement entre  l'utérus  &  la  mole  pour  la  détacher, 
en  commençant  par  l'endroit  où  elle  en:  le  moins" 
adhérente  ,  il  pourfuivra  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  tout  à  fait  feparée  ,  fans  interefler  la  matrice, 
6c  y  procédera  de  la  même  manière  que  pour, 
l'extraction  de  l'arriére  faix  refté  dans  la  matrice 
«prés  la  rupture  du  cordon. 

Mais  fi  elle  eft  fi  greffe  qu'elle  ne  puilfe  pas' 
fortir  s  on  fe  fervira  pour  lors  d'un  crochet  avec 
leqùelon  la  tirera  »  Ç\  elle  eil:  a  (fez  foîide  pour 
qu'il  aie  prii'ç  fur  elle  3  ou  bien  avec  un  autre  cro- 
chet tr  nchantil  la  coupera  en  deux  ,  ou  en  plu» 
£eurs  parties  ,  afin  de  l'avoir  par  morceaux  ,  ne 
pouvant  pas  faire  autrement. 

Il  faut  remarquer  que  les  moles  fortenr  ordinai- 
rement avant  le  huitième  mois  de  la  groficife  ,  ôC 
qu'il  ert  rare  qu'elles  aillent  jufqu'à  deux  &  trois 
années  ou  davantage  s  comme  lJont  écrit  plufieurs 
Auteurs,  &  entr'autres  Ambroife  Paré  ,  qui  nous 
àk  que  la  femme  d'un  Potier  d'Etain  en  a  porté 
éne  pendant  dix  fept  ans/ 
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CHAPITRE     XVII. 

1 
J>e  la  fit  nation    de    l'enfant  ,   &    du  placenta 
dans  la  matrice, 

L'Oeuf  détaché  de  l'ovaire  eft  reçu  dans  la 
matrice  ,  il  eu  eft  embraîïe  de  toutes  parts  * 
§C  il  travaille  aulE-tôt  à   jetter  des  racines  9  qui 
s'infinuans.  dans  la  fubftance  de  la  matrice  5  s'a* 
bouchent  avec  les  vaiiîèaux  qu'elles  y  trouvent  , 
en  reçoivent  du  fang  >  Se  l'apportent  à  l'œuf  qui 
k  communique  à  l'embrion  qu'il  contient  ,  Se 
dont  il  doit  produire  un  enfant.  Cet  amas  de  ra- 
cines Se  de    vaifteaiJx  forme  une  partie   qu'on 
nomme  placenta ,  qui  eft  un  corps  mpycn  entre 
la  matrice  &  l'enfant ,  pour  recevoir   le  fang  de 
la  mère  &  L'envoyer  à  l'enfant  ,  Se  en  même 
tems  recevoir  celui  qui  revient  de  l'enfant  pour 
le  rendre  à  la  mère. 

Le  placenta  (î  neceftaire  pour  entretenir  la  cir- 
culation du  fang.  de  Ja  mère  à  l'enfant ,  eft  tou- 
jours placé  à  la  partie  fuperieure  de  la  cavité  de 
la  matrice  :  les  Anatomiftes  conviennent  de  fa 
fîtuation  ;  mais  je  n'en  ai  point  vu  qui  nous  ait 
donné  des  raifons  pourquoi  il  eft  placé  plutôt 
en  cet  endroit  qu'en  un  autre  ,  Se  néanmoins 
j'en  trouve  trois  eiîentielles  ,  que  je  vais  expli- 
quer. 

La  première  s  c'eft  que  la  fubftance  du  fond  de 
lacavité  eft  moins  ferrée  que  celle  qui  approche 
de  l'oririce  interne  qui  eft  plus  fo'ide  Se  plus,  com- 
pacte ;  &  par  confequent  ces  racines  ne  peuvent 
pas  y  entrer  -,  Se  de  plus  c'eft  qu'à  cette  partie  fu- 
perieure abouthîent  les  vaiiîèaux  qui  apportent, 
le  fang  à  la  matrice  -9  c'etoit  donc  là  où  l'œuf  de- 
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<voh  prendre  racine  pour  en  recevoir  la  nourri- 
ture qu'il  n'auroit  pas  trouvé  dans  ies  autres  en- 
droits de  la  matrice» 

i  a  féconde  3  c'eft  que  6  le  placenta  avoit  été 
placé  ou  en  devant  >  ou  en  arrière  ,  ou  a  l'un  des 
cotez  de  la  cavité  ,  il  auroit  été  continuellement, 
preffé  par  l'enfant  i  &  fes  vaifleaux  ainfi  compris 
mez  5  n'auroient  pas  pu  faîte  librement  la  diftri- 
bution  du  fang  ,  mais  étant  au  plus  haut  lieu  de 
îa  matrice  ,  l'enfant  par  fon  propre  poids  s'en 
éloigne  ,  &  ne  l'incommode  en  aucune  manière 
dans  fes  fonctions,. 

La  troinéme^c'eft  que  le  fang  qui  va  de  la  merç, 
à  l'enfant  j  eft  un  fang  vénal  porté  par  la  veine 
inubiîicale  dont  il  fallait  faciliter  le  cours ,  en 
mettant  le  refei voir  donr  il  part  au  deiîus  de 
l'endroit  où  il  doit  aller  -,  il  falloir  donc  que  le 
placenta  fut  placé  fuperieurement  à  l'urribilic  de- 
l'enfant  t,  afin  que  le  fang  pût  couler  aifement  par 
fon  propre  poid  le  long  du  cordon  3  Se  entrer  par 
le  nombril  de  l'enfant  3  pour  être  diftribué  en« 
fuite  à  toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  celui  qui  revient  de  l'enfant  à  la 
mère  ^  car  étant  un  fang  artériel ,  conduit  par  les 
artères  Iliaques  >  il  remonte  aifement  au  placenta 
par  l'impuiïion  continuelle  de  ces  artères. 

J'en  ajouterai  une  qnattiéme  fur  laquelle  on 
Sv'a  point  encore  fait  de  reflexion  ,  c'eft  que  le 
placenta  étant  une  fubltauce  moyenne  entre  la 
matrice  &  l'œuf  >  il  devroit  être  placé  à  la  partie 
Supérieure  de  la  cavité  de  la  matrice  pour  fufpen- 
fcirç  l'œuf  3  &  empêcher  qu'il  ne  tomba  fur  l'orifi- 
ce interne  ,  &  qu'il  ne  pût  s'écouler  avec  le  fang  , 
avec  les  fieuis  blanches,  &  les  autres  impuretés 
qui  fortent  de  la  matrice  ,  &  que  cet  orifice  in- 
terne laide  échaper  dans  le  cours  de  la  groffêffe  ; 
ce  qù\  prouve  qu'il  n eft  point  fi  exactement;  fer* 


ïrié  ,  que  le  vouloient  tous  les  Anciens  ,  &  que; 
"Mauriccau  le  prétend  * 

On  conviendra  donc  qu'on  n'avoir  point  fait 
afTez  d'attention  fur  cet  emplacement  du  placera* 
ta  ,  qui  3  comme  on  le  voit  ,  n'eft  pas  indiffè- 
rent ,&  dont  au  contraire  l'enfant  tire  quatre 
militez  confiderables  :  ainlî  plus  on  examine  la 
mécanique  du  corps  humain  ,  pins  on  la  trouve 
admirable  ,  &  plus  on  eft  convaincu  qu'il  n'y  a 
pas  la  moindre  circonftance  qui  n'ait  ion  àt%> 

ïkéi 

L'enfant  eft  toujours  placé  dans  le  milieu  de  la 
înatrice  ;  car  foit  que  la  femme  foie  plus  grofle 
d'un  coté  que  de  l'autre  ,  ou  foit  que  la  tumeuc 
qui  ferme  la  matrice  foit  plus  ou  moins  élevée  , 
il  n'a  point  d'autre  place  que  la  cavité  de  la  ma- 
trice qu'il  emplit  tout  entière* 

C'eft  un  abus  de  croire  que  les  mâles  occupent 
la  cavitédroïte  de  la  matrice  ,  &  les  femelles  la 
gauche  ,  puifque  celle  de  la  femme  n'a  qu'une 
feule  cavité  ;  &  que  cette  feparation  imaginée 
par  quelques-uns  .,  ne  fe  trouve  point.  Quand  il 
y  a  deux  enrans  ,  &  qu'ils  font  tous  deux  mâles; 
ou  femelles  ,  ils  font  placez  l'un  d'un  côté  ,  l'au- 
tre de  l'autre  dans  la  même  cavité  >  &  pour  lors 
il  y  a  un*  mâle  dans  le  côté  gauche  ,  comme  une 
femelle  dans  le  droit  ;  ce  qui  prouve  qu  ils  n'onç 
point  de  place  marquée  ôi,  diftinguée  l'une  de 
l'autre. 

Quant  à  la  foliation  particulière  de  l'enfanç 
dans  la  matrice  3  elle  eft  toujours  la  même  ,  c'eft 
à  dire  ,  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font 
ployées  de  manière  que  toutes  enfemble  elles 
forment  une  figure  ronde  comme  une  boule,  pour 
s'accommoder  à  la  cavité  de  la  matrice  ,  de  mê- 
me que  tous  les  membres  d'un  poulet  font  ploycs 
pour  s'affujettir  à  la  cavité  de  l'oeuf  qui  le  rçnt 
ferme . 
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Le  vifage  de  l'enfant  regarde  en  devant  ;  for\ 
dos  eft  appuyé  fur  les  vertèbres  des  lombes  de.  la 
rriere  ;  il  a  la  tête  panchée  fur  fa  poitrine;l'épine 
de  ion  dos  a  la  figure  d'un  demi  cercles  ;  (es  cuif- 
fes  font  ployées  fur  fon  ventre;  fcs  talons  tou- 
chent fes  fefles  ;  il  embralïe  fes  cuifïës  &  fes  jam- 
bes ;  &  fa  tête  touche  fes  genoux* fur  lefquels  elle 
eft  appuyée. 

Dans  cette  pofture  contrainte  l'enfant  demeu- 
re jufqu'au  neuvième  mois ,  ne  pouvant  faire 
que  quelques  légers  mouvemens  à  la  faveur  des 
eaux  dans  lefquelles  il  nage.  Dans  la  fin  du  hui- 
tième mois,  ou  an  commencemens  du  neuvième, 
il  fe  tourne ,  &  faiiant  la  culbute  en  devant ,  la 
tête  qui  étoit  en  haut  fe  trouve  en  bas ,  appuyée 
fur  l'orifice  interne,  qui  eft  la  porte  par  où  il  dois 
fonir;il  a.  pour  lors  Les  pieds  en  haut  ,  le  dos 
tourné  du  côté  du  ventre  de  la  mère  ,  Se  le  vi- 
fage regarde  l'inteftin  rectum. 

Lorfque  l'enfant  fait  cette  culbute ,  la  mère 
fent  un  mouvement  extraordinaire  qui  lui  fait 
croire  qu'elle  va  accoucher  ;  mais  ce  n'eft  orcli.» 
nairement  qu'une  faufte  allarme  qui  n'a  point  de 
fuite ,  Se  l'enfant  demeure  dans  cette  fituation 
jufqu'autetme  de  L'accouchement. 

Il  ne  falloir  pas  que  l'enfant  attendit  les  der- 
niers jours  pour  fe  mettre  dans  la  pofture  dans 
laquelle  il  doit  fortir  ;  il  auroit  été  pour  lors  trop 
gros  ,  6V  n'auroit  pas  pu  fe  tourner  avec  autant 
de  facilité  qo*il  le  fait  un  mois  ou  fix  femaines 
avant  l'accouchement. 

La  pofture  que  tient  l'en  faut  eft  la  plus  com- 
mode de  toutes  pour  lui  faciliter  fa  fortie.  Sa 
tête  qui  doit  paiïer  la  première  ,  eft  proche  de 
la  porte  ;  le  vifage  eft  en  deftbus  ,  afin  qu'il  ne 
foit  point  bleiîé  ri  meurtri  par  la  dureté  des  os 
pobis  i  &  Les  pieds  étant  enenhaut ,  en  les  allon- 
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longeant  dans  le  tems  de  l'accouchement  ,  il  les 
poulie  contre  le  fond  de  la  matrice  ,  8c  oblige  par 
ce  mouvement  la  tête  de  s'avancer  dans  le  pafîa^e, 
&  d'ouvrir  ainfi  le  chemin  pour  le  refte  du  corps* 
Dans  les  deux  ou  trois  derniers  jours   de  U 
gro(feirc  le  ventre  s'abat  y  on  voit  un  vuide  en* 
tre   la  grotTeuc  du  ventre  &  les  côtes ,  qui  n'y 
étoit  point  auparavant ,  ce  qui  marqué  que  l'en- 
fant eft  defe^ndu  .  &  qu'il  s'eft  approche  de  la 
porte  par  ou  il  doit  fortir  ;  ce  (igné  d'un  pro- 
chain accouchement  eft  certain  ?  §c   tellement 
connu  dés  femmes  qui  font  dans  la  pratique  de 
faire  des  enfans  3  qu'on  leur  entend  dire  qu'elles 
accoucheront  bi^n- tôt ,  parce  que  la  grofteur  de 
leur  ventre  eft  defeendue. 


CHAPITRE    XVIII. 
Comment  la  femme  à  terme  fe  doit  conduire  9 

TOus  ceux  qui  jufqu'à  prefent  ont  gouvernel 
les  femmes  groflTes  ,  leur  ont  confeillé  de 
faire  plus  d'exercice  dans  les  derniers  mois  de 
la  grofteife  qu'elles  ne  faifoient  dans  les  pre- 
miers,perfuadez  que  celles  qui  étoient  fedentaires 
avoient  plus  de  peine  à  accoucher  que  celles  qui 
avoient  fait  de  l'exercice,  Cette  pratique  dont 
on  s'eft  toujours  bien  trouvé  ,  eft  venue  jufqu'à 
nous  avec  une  approbation  univerfejle ,  8c  Jes 
bons  effets  que  l'exercice  produifoit  en  faifant 
accoucher  heureufement  a  fembloienr  leur  pro» 
mètre  qu'elle  devoit  païïer  à  nos  fuccefîemrs  9 
fans  que  qui  que  ce  foitdut  s'y  oppofer0 

Néanmoins  Mauriceau  entreprend  de  perfuâ- 
der  aux  femmes  gro{Tes  de  fui vre  une  conduite 
toute  oppofée.  Il  veut  que  les  derniers  mois  elles 
liftent  moins  d'exercice  que  dans  ks  autres  \  &  il 
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les  menace  de  quantité  de  malheurs  fi  elles  ne  fc 
rendent  pas  a  fou  fentiment.  Il    dit  que  c'eft  ie 
tems  que  l'enfant  fe  tourne  &  fait  la  culbute; 
que  l'exercice  peut  l'avancer  ,  &  lui  faire  pren- 
dre une  fituation  contre  nature  ,  ce  qui  peut  ren- 
dre l'accouchement  laborieux  ,  qu'il  peut  caufer 
des  pertes  de  fang  ;  qu'il  fait  defeendre  trop  toc 
l'en  fane  dans  l'hypugaftre ,  ÔC  qu'il  peur  procu- 
rer un  accouchement  avant  terme  ,  comme  un 
vent  qui  fait  tomber  le  fruit  avant  fa  maturité. 

Si  Mauriceau  fupofe  des  exercices  vioîens  ,  il 
a  raifon.  On  convient;  avec  lui  qu'il  peuvent  cau- 
fer ces  accidens  4  &  encore  de  plus  grands  ;  mais 
le  fentiment  commun  ,  eft  que  la  femme  pendant 
fa  groffeffe  ne  falfe  qu'un  exercice  modéré  ,  & 
qu'elle  l'augmente  un  peu  les  derniers  mois  de 
quelques  promenades  qui  lui  faciliteront  fon  ac- 
couchement. Toutes  les  femmes  conviennent  par 
leurs  propres  expériences  ,  que  le  travail  &  le 
marcher  rend  leurs  couches  plus  heureufes  ,  que 
l'indolence  &  la  parefTe. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  des  occafions  ou  la  femme 
grolTe  eft  obligée  de  garder  le  repos  ,  &  même 
le  lit  ,  comme  quand  il  y  a  difpofition  à  craindre 
une  perte  de  fang  ,  ou  quand  elle  porte  fon  enfant 
fi  bas  ,  qu'elle  ne  peut  marcher  ,  ni  fe  tenir  de- 
bout ,  alors  il  y  a  nece(îîcé  de  fe  repofer  ;  mais  ces 
cas  particuliers  ne  font  point  une  règle  pour  tou- 
tes les  autres  en  gênerai  ,  qui  doivent   faire  de 
l'exercice  fi  elles  veulent  s'épargner  la  durée  des 
douleurs  qui  font  toujours  plus  longues  à  celles 
qui  ont  été  fedentaires  ,  qu'à   celles   qui  fe   font 
donné  du  mouvement.  Ainfi  Mauriceau  n'a  point 
eu  raifon  de  leur  défendre  l'exercice  auilî  pofi- 
tivement  qu'il  a  fait. 

Il  prétend  fupprimer  les  purgatifs  ,  les  lave- 
rneas  &  la  {signée ,  lorque  la  femme  approcha 
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de  (on  terme  ;  diiant  que  l'émotion  de  l'agitation 
que  ces  remèdes  caufent  à  l'enfant  ,  qui  eft  déjà 
grand  ,  le  font  mouvoir  quelquefois  fi  fortement , 
que  la  matrice  peut  être  contrainte  de  s'ouvrir 
pour  le  laitTer  forcir  avant  qu'elle  y  fût  naturel- 
lement difpofée.  Pour  les  purgatifs  &  les  lave-* 
mens ,  on  convient  qu'ils  peuvent  faire  cet  effet  3 
mais  pour  la  faignc'e  ,  on  n'en  convient  pas  :on 
remarque  bien  qu'après  qu'elle  eft  faire  ,  l'enfanE 
fe  remue  avec  plus  de  liberté  ,  ce  qui  lui  procure 
un  bien  plutôt  qu'un  mal  ,*  car  n'étant  pas  Ci  gêné 
dans  fa  prifon  ,  il  ne  cherche  point  à  en  fortir  ± 
&  il  y  demeure  plus  long  tems  :  ainfî  la  faignée 
au  lieu  d'avancer  l'accouchement ,  eft  capable  en 
defempliiTant  &  laiiïant  la  liberté  à  l'enfant  de 
fe  mouvoir ,  de  l'empêcher  de  fortir  avant  fon 
terme, 

Dans  le  mêtae  Chapitre  où  Maûriceatt  défend 
l'exercice  &c  les  remèdes  ,  de  crainte  de  procurer 
l'accouchement  ,  il  conieille  les  fomentations 
e'mollientes  ,  &  les  onctions  d'huiles  &  de  graif» 
fès ,  pour  rendre  les  parties  qui  fe  doivent  dilater 
plus  Couples  ,  &  les  difpofer  à  une  plus  prompte 
êc  plus  facile  diftention.  je  vous  avoue  qu'il  y  a 
là  dedus  une  contradiction  qu'on  a  de  la  peine  à 
lui  paflTer  ;  car  s'il  avoit  dit  qu'il  ne  faut  abfo- 
lument  rien  faire  y  Se  qu'on  doit  attendre  que  la 
matrice  fe  difpofe  d'elle  même  à  livrer  pa(Tage  à 
l'enfant ,  on  ne  le  blâmeroit  pas  de  condamner 
l'exercice  &  les  remèdes  3  en  même  tems  qu'il 
approuve  les  fomentations  Se  les  onctions  qui 
vont  à  même  fin.  On  fçait  qu'on  fe  fert  d'huile 
Se  de  beure  ,  mais  c'eit  dans  le  tems  des  dou- 
leurs ,-&  lorfque  l'orifice  interne  commence  à  fe 
dilater  ,  mais  de  les  employer  huit  ou  dix  jours 
avant  l'accouchement ,  comme  il  l'ordonne  >  ceft 


190  Traite    général 

une  partie  qui  n'aura  point  d'Approbateurs^ 

Le  meilleur  confcil  qu'on  puifie  donner  à  une 
Femme  grolfe  qui  approche  de  fon  terme  ,  c'eli 
de  ne  rien  faire  ;  les  purgatifs  ,  les  lavemens ,  les 
bains  #  les  fomentations  ,  tes  onctions  >  font  tous 
remèdes  qui  peuvent  avancer  tes  couches  ,  c'eft 
pourquoi  il  ne  faut  point  les  mettre  en  ufage  ;  la 
faignée  même  qui  fe  pratique  dans  le  neuvième 
mois  ,  doit  être  différée  s'il  n'y  a  point  de  rai- 
fons  prenantes,  jufqu'à  ce  que  la  femme  s'apper- 
çoive  des  avant  coureurs  de  l'accouchement  ;  car 
pour  lors  elle  fert  à  deux  fins  ;  l'une  pour  vuideç 
la  plénitude  du  fang  ,  &  l'autre  pour  prévenir  la 
perte  qui  pourroit  arriver  dans  fe  douleurs  ;  elle 
doit  donc  feulement  fe  promener  ,  fk  faire  un 
exercice  modéré  ,  qui  eft  le  moyen  le  plus  inno- 
cent pour  lui  donner  la  facilité  d'accoucher  ;  & 
cela  eft  fi  vrai  que  nous  voyons  ,  Iorfque  le  tra- 
vail eft  tardif ,  que  les  Accoucheurs  font  marcher 
la  femme  dans  la  chambre  pour  avancer  fa  couche,' 
ce  qui  leur  réuflît  très  heureufement. 

Il  y  a  néanmoins  quelque  occafion  où  cela  ne  fe 
peut  pas  exécuter  ,  comme  nous  l'avons  vu  arri- 
ver à  feue*  Madame  la  Dauphine  dans  fa  première 
groflefle  ,  qui  ne  pouvoir  pas  marcher  3  ni  fe  te- 
nir debout .  fans  fentir  de  grandes  douleurs  ,  Se 
qui  fut  obligée  de  garder  le  lit  pendant  les  trois 
derniers  mois  ,  &  dont  la  couche  ne  laiila  pas 
d'être  heureufe.  Mais  cet  exemple  ne  change  en 
rien  la  icgle  generalle  5  &  il  ne  doit  point  autori- 
fer  les  autres  femmes  à  le  (uivre  s  quand  les  mê- 
mes rai  ions  ne  s'y  rencontrent  pas. 

Nous  voiià  enfin  parvenus  à  la  fin  de  ce  fé- 
cond Livre  ,  dans  lequel  j'ai  tâché  de  faire  con- 
naître tous  les  accidens  qui  peuvent  furvenir  dans 
le  cours  de  la  grofferîe ,  &  d'inftruire  des  moyens 
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donc  on  Te  doit  fcrvir  pour  en  foulager  les  ferri- 
hics  grortes  :  ainfi  pour  fuivre  l'ordre  que  je  me 
fuis  prefcrit ,  âpres  avoir  parlé  de  tout  ce  que 
l'Accoucheur  doit  obferver  avant  l'accouche- 
ment ,  voyons  ce  qu'il  doit  faire  durant  l'âc- 
coiichement ,  &  tâchons  de  n'en  pas  oublier  au- 
cunes circonftances  ;  c'eft  à  quoi  nous  allons  tra- 
vailler   dans  ce  troifiéme  Livre. 


fin  du  fécond  Livre* 
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LIVRE    TROISIEME. 

Ce  qu'il  faut  faire  durant  ls accouchement* 

É  s  deux  Livres  pre'cedens  regardent 
£  plutôt  la  théorie  que  la  pratique  des 
accouchemens.Le  premier  nous  inftruic 
de  la  génération  de  l'homme  y  de  le  fé- 
cond nous  apprend  comment  il  faut  fe  conduire 
pour  conferver  l'enfant  depuis  le  moment  de  fa 
conception  jufqu'au  terme  de  l'accouchement.    . 

Il  ne  fuffît  pas  de  l'avoir  préfervé  pendant  les 
neuf  mois  qu'il  a  fejourné  dans  le  ventre  de  fa' 
mère  ,  de  tous  les  périls  qui  y  a  couru  ,  il  faut  l'en 
tirer  ,  &  de  quelque  manière  qu'il  fe  pre férue 
pour  en  fortir  ,  il  faut  lui  aider  ;  ce  n'eft  point  par 
des  difeours  &  des  paroles  qu'on  peut  le  fecourk  > 
c'eft  la  main  du  Chirurgien  qu'il  demande  pour 
le  faire  fortir  d'une  prifon  où  il  ne  veut  plus  de- 
meurer. 

Nous  allons  dans  ce  troifiéme  Livre  qui  con- 
tient vingt-huit  Chapitres  ,  parler  de  tous  les  ac- 
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couchemens  tant  naturels  que  laborieux  ,  &  des 
moyens  les  plus  surs  pour  avoir  Peu  fane ,  cîe 
quelque  manière  qu'il  foit  tourné,  &  de  quelque 
nature  que  foit  l'accouchement.  C'elt  ici  où  le 
Chirurgien  doit  faire  voir  fan  adrefïe  en  tournant 
un  enfant  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  auiïi  faci- 
lement que  s'il  tournoit  un  étui  dans  fa  poche  i 
&  c'eft  dans  ces  accoucherons  laborieux  qu'il 
donne  des  marques  eirentielles  qu'il  cft  habité 
Accoucheur» 


CHAPITRE     PAEMIER, 
Qtteft-ce   qn  Accouchement^ 

Ous  entendons  par  Accouchement  la  fp£- 
tie  d'un  enfant  hors  la  matrice  d'une  fera? 
me  dans  fon  terme  ordinaire  \  je  dis  d'une  ferti- 
me  ,  parce  que  tous  les  animaux  ont  des  termes 
particuliers  qui  lignifient  la  fortie  de  leurs  pe- 
tits hors  la  matrice  :  on  dit ,  par  exemple  ,  d'une 
chienne  ,  qu'elle  a  chienne,  d'une  vache,qu'eHe 
a  vêlé,  8c  ain  i  des  autres  :  on  ne  dit  point  qu'el- 
les ont  accouché  »  le  mot  d'accouchement  étanf 
uniquement  refervé  pour  les  femmes. 

On  ne  doit  pas  appeller  accouchement  tôutçs 
les  fois  que  la  matrice  s'ouvre  pour  laiiTer  échap- 
per ce  qu'elle  eontenoit  \  quand  quelques  jours 
après  que  l'oeuf  eft  tombé  dans  la  matrice  ,  qife 
la  membrane  trop  délicate  ou  trop  pceffée  fe  dé- 
chire ,  &  que  la  liqueur  contenue  s'écoule  S£ 
fort  ,  on  appelle  cela  écoulement  ;  quand  par 
une  conception  trjan'quée  il  s3çfh  formé  un  faux 
germe  ou  une  mole  ,  8i  que  ces  corps  étranges 
fortent  dans  leurs  termes ,  on  donne  à  cela  l# 
nom  de  faUfîe  couche  :  quand  à  deux  ou  trois 
Ui'ois  ou  pliis-,  foit  mi  mx  perte  de  fané  ;  fptî 
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par  une  maladie ,  on  fent  que  la  mère  aie  été 
bleflce  ,  qu'un  petit  enfant  fort  de  la  matrice 
avec  Ton  arrière  faix  ,  on  appelle  cela  avorte-  m 
ment  :  quand  on  voit  fortir  dans  le  neuvième 
mois  un  gros  enfant  bien  conditionné  &  bien 
vivant ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  véritable  accou- 
chement i  qui  eft  d'autant  plus  heureux,  qu'il 
approche  de  la  fin  du  neuvième  mois. 

On  fait  de  deux  fortes  d'accouchemehs  ,  de 
naturels  &  de  contre  nature  ,  on  entend  par  ac- 
couchemens  naturels  ceux  qui  fe  partent  felori 
les  règles  preferites  par  la  nature  à  toutes  les 
femmes  ,  &  qui  finiflent  heureufement  ;  &  par 
accouchement  contre  nature  ,  ceux  qui  font  ac- 
compagnez d'accidens  fâcheux  ,  &  qui  finilïent 
fouvenr  malhetireufement  3  &  pour  la  mère  3& 
pour  l'enfant  :  il  n'y  en  a  que  trop  d'cfpeces  de 
Ces  derniers  ,  dont  nous  parlerons  de  chacun  en 
particulier  ,  chapitre  par  chapitre  ,  dans  la  fuite 
de  ce  livre. 

Quatre  conditions  font  nèceiîaires  à  l'accou- 
chement naturel ,  la  première  qu'il  foit  à  ter- 
me ,  la  féconde  i  que  l'enfant  foit  bien  tourné  , 
la  troisième  ,  qu'i)  foit  prompt  &  fans  accidens  , 
&  la  quatrième  ,  que  l'enfant  foit  vivant  :  exa- 
minons ces  quatre  conditions  les  unes  après  iesi 
autres. 

Tous  les  êtres  qui  font  dans  l'univers  ont 
leurs  tems  &  leurs  termes  pour  leur  production  , 
les  animaux  terreftres  qui  couvent  en  eux  mê- 
mes ,  ont  chacun  leur  tems  où  ils  entrent  en 
chaleur  j  de  où  ils  s'accouplent ,  &  chacun  leur 
terme  réglé  pour  mettre  au  jour  leurs  petits. 
.  les  oifeaux  qui  couvent  hors  d'eux  mêmes 
ont  leur  tems  pour  pondre  ,  &  leurs  œufs  leur 
terme  pour  éclorejles  poiflbns  vuident  leurs  œufs 
dans  de  certains  tems ,  dont  il  en  fort  de  petits 
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jpoilTons  à  leurs  termes  ,*  les  infçdfces  avant  que 
4e  périr  lai{Tent  des  œufs  qui  dans  leurs  termes 
en  produifent  d'autres  :;lès  plantes  mêmes  donc 
les  graines  font  des  œufs,,om  chacunes  leurs 
faifons  pour  grainer-v  pour  en  produire  d*au^ 
£re&:  c'eft  un  ordre  établi  qui,  ne  s'en;  poiiu  4e- 
menti  dépuis  la  création  du  monde.  f  >  :  ._,;,. 
-;  La  femme  n'eft  pas  exempte  .de  cette  reglç 
générale  $  avec  cette  ^différence  que;  prefque  tou$ 
les  animaux  n'ont  qu'un  tems  de  rangée  ou  ils 
font-  capables  de  concevoir  v&  qu'elle. le  peufr 
douze  ;fois  chaque-  année  ;>  fçavolr ,  k  la  fin  4$ 
fes  ordinaires- ,  auquel  tems  la  matrice  eft  dif? 
pofée  à  faire  un  bon  ufage  de  la  femenec  qu*Qiî 
lui  donne. ,    ;     -,.  ,-.;  ••   >;,   ;•-,,,  '■,.-.  n? 

j;  Tous  les  animaux  onr  leur  terme  fixé  potir 
porter  leurs  petits ,  les  uns  plus  long  ;  les  au-?' 
très  plus  court;  mais  celui  de  la  femme  eft  re* 
glé  à  neuf  mois;  accomplis  ;  ce  terme  eft  une  \qf 
Ç\  pofîtive  qu'il  n*y  a  pas  une  femnie  qui  en  foif 
«jifpenfée  *  celles  qui  nous  difenç  qu'elles  on| 
porté  leursenfans  plus  ou  moins  ;de,tems  , bnç 
fquvent  leurs  raifons  ;  il  ne  faut  pas  que  le  Chi* 
rurgien  fpit  a(ïes  crédule  pour  les  en  çrc&'re  fitij 
leur  parqle  ,  mais  Jl  lie  faut    pas  aufji   qu'il 
entreprenne,  dç  leur  prouver  que  cela  ne  peuÇ 
§tre  v car  quelquefois  leur  honneur  eft  intereiTé 
à  fqutenir  ce  qu'elles  nous  difenç.     ,  ■.'    \>.   }  ■<  >\. 
p  II  y  a  une  infinité  de  femmes  qui  fe  trôrn* 
pent  de  bonite  foy.fur  le  jugement  qu'elles  font 
de  leur  groiTeflç.  par.  exemple,  celles  qui  aurpnç. 
vu  quelquechofe  les  deux  premiers  mois  ,  nous^ 
aiTùrent   être   accouchées  à.  fept  rnoiV,  parcç 
qu'elles  s'imaginent,  n%re  devenues;  grottes  q$*r 
prés  que  cela  leur  a  manqué  ,  â&akie&i  foût|en.|- 
nçnt  être,  accouchées  dans  le  onzième  mois  fui 
dés  Carences  trompeufes  qui'  leur  faifojent  croira 
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qu'elles  étoicnt  grolles  deux  mois  avant  qu'elles 
le  foicnt  devenues  ,  mais  les  unes  &  les  autres 
fe  trompent ,  car  elles  accouchent  toutes  à  la  fin 
du  neuvième  mois. 

Il  eft  des  occafions  où  on  ne  doit  pas  affir- 
mativement foùcenit  cepiincipe  ;  une  jeune  fem- 
me qui  au  bout  de  iept  mois  accouchera  d'un 
enfant  anfîl  forme  que  s'il  etoit  venu  à  neuf:une 
veuve  qui  dix  ou  onze  mois  après  la  mort  de 
ion  mari  lui  donnera  un  fuccefieur  3  une  femme 
qui  accouchera  quelquefois  onze  mois  ou  un  an 
après  le  départ  de  fon  mari  ,  ira  t-on  dire  que 
l'un  &  l'autre  fait  eft  impoffible  ?  il  y  va  de 
l'honneur  de  ces  perfonnes ,  il  faut  pour  lors  que 
le  Chirurgien  paroiiîe  perfuadé  que  cela  eft  pof. 
fible  ,  qu'il  leur  cite  quelques  autheurs  qui  rap- 
portent de  pareilles  hiiroires  ,  &  qu'il  fe  deffen- 
de  honnêtement  d'çn  dire  fon  fentiment ,  pour 
éviter  le  defordre  &  le  deshonneur  qu'un  aveu 
trop  imeere  caufèroit  à  toute  une  famille. 

Les  Arrêts  des  Cours  fouveraines  &  les  dé- 
cidons des  Jurîsconfultes  ne  changent  point  la 
loy  impofée  par  la  nature  à  tout  ce  qui  peuple 
l'univers  ;  ils  les  ont  prononcez  fur  d^s  rapports 
mandiez  ou  deguifez  qu'on  leur  a  donnez  ,   ou 
bien  fouvent  des  raifons  d'Etat  ,  de  famille  ou 
de  bienfeance  les  y   ont  déterminez  ;  mais  un 
Chirurgien  e'cîairé  qui  connoît  les  ouvrages  de 
la  nature  3  qui  fçait  qu'elle  eft  toujours  une  dans 
tout  ce  qu'elle  fait  3  doit  croire  que  tous  les  ac- 
conchemens  fe  font  au  bout  de  neuf  mois  >  qui 
eft  le  terme  preferit  par  la  nature  à  toutes  îes 
femmes. 

Remarquons  ici  que  prefque  tous  îes  mâles 
des  animaux  n'ont  qu'un  tems  où  Vs  cherchent 
à  s'accoupler  ,  que  pendant  le  refte  de  l'année 
cette  adtion  leur  eft  indifférente  5  que  l'homme 
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«u  contraire  depuis  iJâge  de  quinze  ans  jufques 
à  la  fin  de  fa  vie  ,  eft  en  état  de  travailler  a  la 
génération,  Se  que  dans  toutes  les  faifons  &  tous 
les  jours  il  peur  produire  Ton  femblable  :  que  la 
pfupart  des  femelles  des  animaux  Centrent  en 
chaleur  que  dans  un  certain  tems  de  l'année  ,  & 
que  c'eft  dans  ce  feul  temps  qu'elles   font  capa- 
bles d'engendrer  ,  mais  que  les  femmes   le   peu- 
vent douze  fois  Tannée  ,  cVmême  qu'il  n'eft  pas 
impoîîible  qu'elles  ne  pui'lent  tous  hs  jours  de- 
venir grofles  :  cttte  remarque  nous  fournit  une 
réflexion  qui   eft  que  puifque  l'Àutheur  de  la 
nature  a  accordé  ce  privilège  à  l'homme  par 
préférence  aiix  autres  animaux,  c'eft  qu'il  a  jugé 
qu'il  étoit  Le    plus  nece&àire  pour  peupler  ie 
monde. 

Cette  reflexion  en  fait  naître  une  autre  qui 
eft  qu'en  même  tems  qu'il  a  donné  à  l'homme 
ee  pouvoir  de  produite  en  tout  tems  ,  il  lui  a 
donné  laraifon  qu'il  a  refufée  à  tous  les  animaux 
dans  le  delfein  qu'il  en  ufera  avec  modération  , 
&  qu'il  ne  fe  laifïèra  pas  comme  eux  emporter 
brutalement  par  un  inftindfc  dont  ils  ne  font  pas 
les  maîtres  ;  mais  que  lui  fe  conduifant  par  la 
raifon  qui  doit  être  un  frain  à  fes  pafîïons  ,  il 
ne  s'y  abandonneroît  qu'autant  qu'il  le  doit  pour 
avoir  des  enfans  qui  foient  fes  iucce-Teurs  ,  qui 
peuplent  le  monde  &  qui  foient  utiles  à  l'Etat. 
lï  ne  fuffit  pas  à  un  accouchement  nature/ , 
qu'il  foitàneuf  mois,quieft  (on  termejl  faut  en- 
core que  Tenfant  foit  bien  tourné  .  c  'eft-à-dire 
qu'il  prefente  la  tête  la  première  ,  on  le  voit  fe 
prefenter  en  tant  de  différentes  manières,  qu'il  y 
a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  foit  mal  tourné  ,  juf- 
ques  à  ce  que  l'accoucheur  ait  touché  &  recon- 
nu la  partie  qui  fe  prefente  la  première. 

Pour  peu  que  l'orifice  interne  foit  dilaté  3  fi 
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feft  y  introduifant  le  doigt  r>xcoucfoeur  fent  de" 
là  refîftancc  a  ia  partie  qu'il  touche  3  c'eft  figne 
qu'il  éft  bien  tourné  ,  patce  que  c'eft  la  dureté 
du  crâne  qui  fait  cette  refiftance  ;  alors  il  peut* 
alîûrer  la  merc  qu'elle  accouchera  naturelle- 
ment,  &  qu'il  n'y  a  qu'a  attendre  que  parles 
douleurs  cet  'orifice  fe  dilate  peu  à  peu  pour  li- 
vrer partage  à  l'enfant.    '  '-- 

La  troUïéme  condition  d  c'eft  que  l'accouche- 
ment foit  prompt ,  on  entend  une  promptitude 
raiionnable',  car  s'il  fe  fàifbit  tout  d'un  coup  * 
Il  faudroir  que  l'enfant  forçât  l'orijïcc  interne 
de  fe  dilater  en  trop  peu  de  tems ,  ce  qui  fati- 
gueroît  la  matrice  par  des  douleurs  trop  fréquent 
m%  od  trop  violerites  ,  &  de  plus  ,  c'eft  qu'on 
fce  feroit  pas  un  jugement  favorable  d'une  fem-- 
me  qui  accoucheroit  fi  prômptement ,  parce  que 
îe  pisblic  droit  que  cette  facilité  vient  de  la  ài£ 
poiition  de  la  partie  >&  que  les  femmes  fe  font 
honneur  quand  elles  ont  été  lo'rigtems  en  travail; 
il  ne  faut  pas  auffi  que  l'accouchement  foit  trop, 
lent ,  là  durée  des  douleurs  qui  ne  portent  point 
en  embas  ,  arToiblit  la  mère  5  ôc  n'avance  poinc 
l'enfanrnl  ne  faut  point  encore  qu'il  foit  accom- 
pagné d'accideils,  c'eft  à  dire  >  de  ces  gros  acci* 
dens  qui  peuvent  être  préjudiciables  à  la  mère 
ou  à  l'enfant  ;  car  il  en  eft  de  légers  infeparables 
de  l'accouchement ,  attfquéls  il  faut  s'attendre  J 
Comme  la  douleur  qu'on  ne  peut  pas  éviter. 

La  quatrième  condition -pour  rendre  l'accou- 
chement naturel  &  heureux ,  eft  que  l'enfant 
vienne  vivant.  Quel  trîfte  fpe&acle  pour  une 
mère  qui  après  avoir  été  grorfe  pendant  neuf 
ttiois ,  &  qui  après  avoir  fouffert  les  douleurs  de 
Çaccouchement,ne  voit  qu'un  cadavre  pour  fruit 
ce  /es  peines  î  quel  defolation  pour  un  père  ,  ôC: 
four  les  affiftans  cjuî  ne  5  attendent  pas  à  un 
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pareil  malheur  »  on  voie  pour  lors  la  trifteiîc 
s'emparer  de  tous  les  cœurs  ,  &  prendre  la  place 
de  la  joie  ,  que  î'efperance  d'avoir  un  enfant  vi- 
vant y  avoit  fait  naître. 

Ceux  qui  ne  connoilfent  pas  la  ftruéiurc  de 
la  matrice ,  ne  peuvent  pas  comprendre  com- 
ment elle  peut  fe  dilater  aflTez  pour  livrer 
à  l'enfant  un  pafîage  fuffifant  pour  fa  fortie  :  ils 
voyent  néanmoins  forcir  un  gros  enfant  ,  com- 
ment cela  s'eft  il  pu  faire  ?  c'eft  ce  qui  fait  leur 
etonnement  y  mais  ceux  qui  ont  examiné  la  dik. 
pofition  naturelle  de  la.  matrice  3  n'en  font  au- 
cunement furpris^  ils  fçavent  qu'elle  eft  com- 
pofée  de  fibres  capables  de  s'éten  Jre  allez  pour 
lailFer  fordr  un  enfant  quelque  gros  qu'il  puûlè 
être. 

La  matrice  fe  divifcen  quatre  parties,  i.°.  en 
Ion  fond  ;  2".  en  fon  orifice  interne  5  $°.  en 
Ton  col  ;  40.  en  fon  orifice  externe.  Tout  le 
monde  voie  &  fçait  que  le  fond  de  la  matrice 
s'étend  peu  à  peu  ,  à  mefure  que  l'enfant  grof- 
fit ,  &  qu'il  eft  capable  même  d'en  contenir  plu- 
fîeurs.  Quand  l'enfant  eft  à  terme  ,  l'orifice  in- 
terne 3  qui  eft  compofé  d'un  peloton  de  fibres  , 
commence  à  s'ouvrir ,  &  fes  fibres  fe  developenc 
&  s'étendent  allez  pour  fon  paftàge  3  étant  for- 
cez de  le  faire  par  la  tête  de  l'enfant  qui  pou£» 
j&nt  à  chaque  douleur  les  oblige  à  fe  dilater.* 
La  tête  de  l'en&nt  ayant  pafte  la.  barrière*  que 
formoit  i'onfîce  interne  ,  elle  entre  dans  le  col 
de  la  matrice  ,  qui  étant  compofée  de  membra- 
nes pliiïees  &  épailîesqui  peuvent  s'étendre  ÔC 
s'aîonger  ,  ne  fajt.  aucune  refiftance  au  paftage 
de  l'enfant ,  qui  en  très,  peu  de  tems  le  prefente 
à,  l'orifice  externe  ,  &  où  il  s'arrête  quelque 
moment ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  forcé  de  s'ouvrir 
4ififamnient  pour  fa  fortiç.  A  cet  orifice  font 
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les  caroncules  ,  les  nymphes,  les  lèvres  externes^ 
toutes  pairies  (pongieufes  5c  membrane ufes  qui 
ne  peuvent  pas  relilter  aux  efforts  de  l'enfant , 
ik  qui  aidées  de  la  main  de  l'Accoucheur, ne  s'op- 
poient  que  légèrement  a  fa  lortie  -,  de  iorte  qu'il 
Faut  convenir  que  toutes  ces  opérations  (ont  pa- 
yement naturelles,  &  qu'elles  fe  font  fans  mi- 
racle* 

Beaucoup  d'Auteurs  anciens  ,  peu  inftruits  de 
la  mécanique  des  parties  qui  environnent  la  ma- 
trice ,  ont  cru  que  les  os  des  iles  &  ceux  du 
Jpubis  >  fe  fepai  oient  dans  le  tems  de  l'accou- 
chement j  ils  ont  trouvé  des  Sectateurs  qui  ont 
fuivi  leur  opinion  ,  &  qui  ont  écrit  avoir :  trouvé 
ces  os  fenarez  de  la  largeur  d'unrraveis  de  doige 
quinze  jouis  après  l'accouchement.  Je  puis  alTu* 
t€ï  que  ces  Auteurs  fe  font  trompez  :  que  j'ai 
examiné  ce  fait  autant  qu'un  autre  s  &  je  puis 
dire  au  contraire,  par  le  grand  nombre  d'Ànato- 
ïnics  que  j'ai  fait ,  que  j'ai  toujours  trouvé  ces 
os  unis  par  des  cartilages  que  le  pius  fort  icalpel 
avoit  de  h  peine  à  couper. 

Ce  qui  les  a  jettez  dans  cette  crreur}c'eit  qu'ils 
ne  croyoient  pas  i'efpaceque  ces  os  forment  à  la 
partie  inférieure  de  !'hypogaftre3aiTez  grand  pour 
ilaiiTer  pailèr  un  enfant,  lis  n'avoient  peut  être 
examiné  que  des  fquelets  d'hommes,  dont  le  Jpaf* 
lin  fermé  par  ces  os,n'e(t  pas  aflez  fpacieux  pour 
donner  palTage  à  un  enfant  5  mais  s'ils  avoient 
confronté  le  iquelet  d'une  femme  avec  celui  dJun 
homme,  ils  auroient  vu  que  la  femme  a  les  os 
des  iles  plus  écartez  ,  &  l'os  facrum  pins  porté 
fcn  dehors  que  ceux  des  hommesjque  c'e/t  la  rai- 
ion  pourquoi  elles  ont  plus  d'hanches  &  plus  de 
cul  que  les  hommes  ,  &  qu'ainfi  leur  bafïïn  éranc 
J>Ius  large,un  enfant  y  peut  palier  fans  y  trouver 
ût,  k difficulté  $  de  manière  qu'il  n'étoit  point 
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ibefoin  que  ces  os  fe  fepara(ïent  dans  l'accouchç- 
menc  ,  comme  tant  d'Auteurs  l'ont  publié  fans; 
aucun  fondement. 


L 


CHAPITRE     IL 

Des  fignes  qui  précèdent  V accouchement* 

Orfque  la  femme  grorTeeft:  fur  fon  terme  , 
elle  efl  attentive  fur  tout  ce  qui  lui  arrive  : 
elle  a  raifon  parce  qu'elle  eft  la  partie  interelîee, 
Ôc  que  c'en:  elle  qui  doit  jouer  le  premier  rôlle  de 
l'accouchement  :  aux  premières  mouches  qui  la 
picquent5elle  appelle  du  fecours  ;  que  ce  foit  un 
Accoucheur  ou  une  Sage  femme,ils  doivent  exôj- 
fniner  la  nature  des  douleurs  avant  que  de  fe  dé- 
terminer à  la  mettre  en  travail  ;  car  de  ces  dou- 
leurs il  y  en  a  4e  deux  fortes  3  de  faufles  &  de 
bonnes. 

On  appelle  faufifes  douleurs  celles  qui  ne  pro- 
viennent point  de  la  matrice  ,  &.  qui  ne  portent 
point  en  bas  j  ce  font  celles  qui  font  eau  fées  par 
des  vents  ou  de  la  bile  répandue  dans  les  boyaux, 
qu'on  connoît  par  des  broui(fernen~  ,  par  des 
e'preintes  ,  &  des  envies  d'aller  à  la  feli£  Une 
trop  grande  agitation,  un  mouvement  de  colère, 
un  friiïbn  fuivi  d'un  accès  de  riévre,peuvent  exci- 
ter des  douleurs  qui  ne  font  point  accoucher  \ 
c'eft  pourquoi  on  les  appelle  fauiïes  douleurs. 

Les  véritables  douleurs  commencent  dans  la 
région  des  reins  Se  des  lombes  ,  &:  fe  font  fcnti.r 
dans  celles  de  la  matricejeiles  rendent  le  poulx 
plus  plein  3  plus  fréquent ,  &  plus  élevé  ;  «lies 
enflamment  le  vifage  qui  en  e(t  plus  rouge,parce 
que  le  fang  en  étant  plus  agité  ôc  plus  échauffé, 
il  s'y  porte  plus  promptement  j  elles  reprennent 
&  ceflenr  par  intervalles  j  çlles  vont  toujours  en 
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augmentant ,  &  enfin  e!!es  finiilent  par  l'accou- 
chement. 

Les  eu  nés  femmes  dans  leur  première  grof- 
fçffe  h  trompent  fouvent  fur  la  nature  de  ce$ 
douleurs  ;  mais  celles  qui  ont  eu  des  enfans  en 
(çavent  faire  la  différence. Celle  qui  accouche  de 
jfon  premier  enlant  eft  excufabie  quand f-  lie  fe 
trompe  >  &c  qu'elle  prend  ces  douleurs  pour  des 
coliques  ,  comme  fit  une  Princetle  qui  à  chaque, 
douleur  qu'elle  croyoitêtrc  unecoiique  fe  fai- 
foit  chauffer  des  ferviettes  qu'elle  mettoit  iur  Ton, 
ventre  x  la  douleur  finiffoit  à  la  vérité  .  mais  ce 
n'étoit  pas  l'effet  de  ces  ferviettes  chaudes  ;  car 
il  lui  en  prit  piuiieurs  par  intervalles  qui  la  firent 
accoucher. 

Les  figues  qui  précèdent  &  qui  arrivent,  peux 
de  jours  avant  l'accouchement  »  font  quelques 
douleurs  dans,  les  reins  qui  n'étoient  pas  ordi- 
naires à  la  femme,  &  qu'elle  commence  à  fentir 
que  la  groflêur  de  fon  ventre  qui  étoit  vers  le 
haut ,  eft  tout  à-  fait  abbaiffé  vers  le  bas  ,  qu'elle 
ne  peut  pas  marcher  auffi  fac^ment  qu'elle,  avoir 
accoutumé  ;  qu'elle  a  des  envies  d'uriner  tres- 
frequentes ,  &  qu'il  s'écoule  de  la  matrice  des 
humiditezglaireufesdeftinéespour  humecter  lç. 
paflàge  ,  &  le  rendre  plus  gliflant, 

A  ces  fignes  généraux ,  à  mefure  qae  l'accou,- 
chement  s*avance  ,  il  s'y  en  joint  d'autres,  corn» 
me  un  tremblement  gênerai  de  tout  le  corps ,  & 
particulièrement  des  cuiffes  &  des  jambes ,  qui 
reffemble  au  friffon  ,  mais  qui  ne  vient  pas  de 
froid  comme  celui  qui  précède  la  fièvre  ;  le  vor 
rniffement  furvient  quelquefois ,  qui  étonne  les 
affiftans,  qui  ne  fçavent  pas  qu'il  eft  utile  dans, 
cette  occafion,  &  que  c'en:  un  figne  que  l'enfant 
bien  tourné  pouffe  fes  pieds  contre  le  fond  de 
l'eftomac,  &  qu'il  fait  des  efforts  pour  forûr  : 
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quand  les  glaires  qui  viennent  de  la  matrice  pa- 
rbiffent  teintes  de  fang ,  c'eft  une  marque  que 
^'accouchement  eft  déclaré  >  &  qu  il  n'y  a  que  ié 
plus  ©u  lé  moins  de  tems  à  attendre.     ; 

L'Accoucheur  qui  avant  ce  tents  rie  doit  poinç 
fatiguer  la  femme  par  des  attouchémens  inutiles, 
Comme  font  la  plupart  des  Sages  femmes  -,  doit 
alors  la  toucher  pour  voir  en  quel  état  eft  l'o- 
rifice interne  >  &  pour  pouvoir  juger  &  faire 
fbn  prognoftic  fur  le  tems  de  l'accouchement  ; 
s'il  trouve  cet  orifice  dilate  ,  &  s'il  fent  la  mem- 
brane poufler  dans  cet  onficcjcommc  un  boudin 
plein  d'eau  ,  c'efi  /îgne  que  les  eaux  fe  forment, 
&  qu'elles  font  poulTées  par  la  tête  de  Tenranr, 
qui  doit  les  fuivre  j  &  enfin  quand  dans  une 
grande  douleur  caufée  par  les  efforts  de  l'enfant, 
cette  membrane  fe  crëve,&  que  les  eaux  s'écou- 
îent,  on  dit  pour  lors  que  les  eaux  font  percées  ; 
ëç  on  peut  affurer  que  l'accouchement  ne  tarder* 
pas  long- tems,  '    *  *v 

CHAPITRE    IlÇ 

Ce  qu'il  faut  faire  au  commencement   dt$ 
traiail. 

L'accoucheur  étant  certain  par  les  fignes  pré* 
cedens  que  le  travail  eft  déclaré,il  doit  faire 
préparer  &  apprêter  toutes  chofes  pour  parvenir 
à  l'accouchement.  Ce  font  de  ces  difpolitions 
préparatoires  dont  nous  allons  parler  dans  le 
prefent  Chapitre  ;  car  pour  les  fecours  qu'il  doit 
donner  dans  ié  moment  de  l'accouchement ,  ils 
feront  le  fujet  du  Chapitre  fuivant* 
;  Un  Accoucheur  rie  peut  pas  répondre  que  la 
conduite  qu'il  a  preferite  aune  femme  greffe  3 
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foit  utile  aune  autre  ;  autant  de  groflclïè  ,  au- 
tant de  différentes  en  confiances  >  c'eft  pourquoi 
il  ne  doit  point  les  réduire  toutes  fous  une  règle 
générale  ,  qui  convien droit  à  quelques-unes.»  && 
qui  feroit  pernicieufe  à  d'autres  ;  il  faut  qu'il  fe 
diftingue  des  matrones  qui  fou  vent  n'ont  qu'une 
routine  qu'elles  fuivent  ,  &  qu'elles  pratiquent 
fans  diftînetion  ,  &  fans  connoiflance  des  fuites 
qui  en  peuvent  arriver. 

La  première  chofe  que  doit  faire  1'  vccoucheur, 
c'eft:  d'interroger  la  femme  grôfle  fur  tons  les 
articles  qui  doivent  lui  faire  connoître  l'état  où 
elle  eit  j  il  faut  qu'il  foit  attentif  à  ce  qu'elle  lui 
répond,  &  qu'il  ne  paroiiTe  point  étonné,  quand 
même  elle  lui  diroit  quelque  circonstance  qui  lui 
fèroit  appréhender  un  mauvais  accouchement  ; 
s'il  mgeoit  par  la  groGfeur  du  ventre  qu'il  pût 
y  avoir  deux  enfans  ,  ou  qu'il  fut  maî  tourné,  il 
ne  dou>-poînt  le  dire  5  il  fera  tems  d'en  avertir 
lorfque  l'un  des  deux  fera  forti.  Il  ne  faut  donc 
point  qu'il  paroiiTe  aucune  crainte  fur  le  vifage 
de  l'Accoucheur  qui  doit  au  contraire  s'efforcer 
de  faire  efperer  à  la  femme  &  aux  affiitans  que 
la  fin  en  fera  heureufe. 

Il  ne  faut  point  qu'il  décide  affirmativement 
de  l'accouchement.  J'ai  vu  des  femmes  à  qui  on 
avoit  dit  qu'elles  accoucheroiét  à  une  telle  heure, 
s'impanenter  furieufement  après  l'heure  paffée. 
Les  quarts  d'heures  à  celles  qui  fouffrenr ,  pa- 
roiffent  des  journées  ,  &  particulièrement  à  cel- 
les à  qui  on  avoit  fait  efperer  la  fin  de  leurs  dou- 
leurs à  une  heure  marquée.  ,ïl  e(l  plus  à  propos 
de  leur  impofer  Un  terme  plus  long;car  il  arrive 
de  deux  cho'es  l'une  ,  ou  elle  va  jufqu'à  ce  ter- 
me ,  ou  elle  accouche  avant  qu'il  foit  venu  ;  (ï 
elle  n'accouche  point  avant  l'heure  qu'il  lui  a 
prédite  ,  elle  n'a  point  d'occafion  de  s*impatieû- 
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ter  ,  &  elle  attend  cette  heure  avec  plus  de  pa- 
tience. Si  elle  accouche  avant  l'heure  marquée  s 
elle  peut  croire  que  les  (ecours  de  l'Accoucheur 
lui  ont  épargné  quelques  heures  de  douleurs  ; 
ainfi  l'Accoucheur  doit  plutôt  allonger  Ton  prd- 
gnoftic  que  de  l'avancer. 

-Mauriceau  ordonne  un  lavement ,  la  faignée3 
&  la  nourriture  facile  à  diçcrer  comme  lescon- 
(ommez  ,  les  œufs  frais  ,  8c  la  rôtie  au  vin  &  an 
fucre.  Et  il  défend  en  même  tems  les  vins  de  li- 
queurs, le  ratafiat  &  tout  ce  qui  peut  échauffer; 
mais  comme  il  eft  des  occafions  où  l'on  doit  évi- 
ter ce  qu'il  ordonne  ,  &  d'adti  es  où  l'on  doit 
faire  ce  qu'il  défend  ,  examinons  les  cas  où  nous 
devons  Cuivre  fon  fentimenr. 

H  allègue  deux  raifons  pourquoi  il  fait  pren- 
dre un  lavement,  rune,c'e(t  pour  vuider  les  gros 
excremens  endurcis  dans  le  rectum  ,  qui  pour- 
roient  par  leur  dureté  empêcher  la  fortie  de 
l'enfant  :  l'autre  ,  c'efl  qu'en  s'efforçant  de  ren- 
dre le  lavement  ,  cela  caufe  des  épreintes  qui 
peuvent  avancer  l'accouchement.  Il  en  oublie 
une  troifiéme  ,  qui  eft  qu'il  faut  vuider  le  gros 
boyau  de  fes  excremens,  afin  qu'ils  ne  foient  pas 
obligez  de  forrir  en  accouchant ,  étant  pouffez 
par  la  tête  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  fouvent 
que  les  femmes  ne  peuvent  point  pour  lors  les 
retenir  ;  ce  qui  n'eu:  pas  d'une  petite  incommo- 
dité. 

Ces  raifons  s'évanouident  en  un  moment 
fi  la  femme  a  été  à  la  felle  dans  la  journée  ,  car 
les  excremens  étant  fortis  ,  ils  ne  peuvent  point 
nuire  à  l'enfant,  ni  s'échaper  en  accouchant ,  ni 
caufer  des  épreintes  ,  en  forte  que  le  lavement 
devient  inutile  quand  il  n'y  a  plus  d  excremens 
dans  le  gros  boyau.  On  peut  ajoute*  que  dans 
bluiîeuis  endroits  Mauriceau  défend  de  meure 
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les  femmes  trop  rot  en  travail  j  or  le  lavement 
peut  l'avancer  ;  il  ne  faut  donc,  en  donner,  que 
dans  les  neceflkez, prenantes  qui  ne^fe  renconr 
rrent  point  dans  l'accouchement  naturel,  qui  eft 
celui  dont  nous  parlons  à  prefent.   .   ..  .,  ■ 

La  faignéeeft  quelquefois  d'un  grand  fecours 
dans  le  travail  ,  mais  il  faut  qu'il  y  aie  quelque 
raifon  qui  indique  de  la  faire,  mais  dans  l'accou- 
chement naturel  il  n'y  a  point  de  raifon  qui  la  de? 
mande  abfol ument.  Mauriceau  veut  néanmoins 
qu'on  la  faflfe  ,  difant  qu'on,  peut  en  furcjté  de-, 
fèmplir  les  veines  de  la  femme  qui  eft  prête  d'ac- 
coucher ^  parce  que  n'ayant  plus  d'enfant  à  nour- 
rir, elle  n'a  plus  besoin  d'avoir  tant  de  fang. 
Cette  raifon  paroît  trop  générale  pour  devoir 
être  fuivie  à  la  lettre.  Si  la  femme  eft  fanguine 
&  replette  ,  &  qu'il  y  ait  long  tems  Qu'elle  n'ait 
été  faignée  ,  il  a  raifon;  mais  fi  elle  eft  foible.  & 
délicate ,  &  qu'elle  ait  très- peu  mangé  durant  fa 
groffefTe ,  il  lui  faut  conferver  fes  forces  St  fan 
fang.  Il  ne  faut  point  craindre  qu'elle  ait  dq 
ces  grandes  pertes  de  fang  qui  font  mourir  en 
peu  de  tems  ,  ni  des  vuidanges  en  abondance ,- 
comme  celles  qui  font  fortes  &  robuftjqs  ,  &  qui 
ont  mangé  beaucoup,  &  quand  même  a  celles 
à  qui  on  a  jugé  d'épargner  la  Çaignée  ,  il  refte- 
roit  dans  leurs  veines  quelques  poe'llettes  de  fang 
de  trop ,  la  Nature  fçauroir  s'en  débarafler  par 
les  vuidanges. 

,  Si  une  femme  commence  à  fentir  des  douleurs 
peu  de  tems  après  avoir  dîné  ou  foupé  ,  il.  ne 
faut  point  fonger  à  lui  donner  de  la  nourriture  9 
au  contraire  il  feroït  à  fouhaiter  qu'elle  n'eût, 
rieri  dans  l'eftomac  ,  parce  qu'elle  feroit  moins 
excitée  à  vomir.  Il  y  a  des  femmes  qui  ont  touT 
jours  peur  de  mourir  de  faim  ,  &  qui  croiroient 
être  mortes  fi  elles  avoient  été  quatre  heures 


DES    ÂCCOÙCHEMSKS,  LiV  Zft     7-6? 

Uns  prendre  de  la  nourriture  ;  à  celles-là  ori  ne 
J?euc  pas  fe  difpehfer  de  leur  en  donner  ,  noti 
pas  pour  leur  donner  des  forces,  comme  elles  fc 
l'imaginent ,  niais  pour  contenter  leur  gôurman- 
dife  t  il  n'en  feroit  que  mieux  fi  une  femme  ad* 
couchoit  fans  prendre  de  la  nourriture  ,  j'entens 
tin  âccouchetlaent  naturel  qui  ne  patte  pas  (êp£ 
bu  huit  heures ,  Car  s'il  alloit  plus  loing ,  il  faa- 
droit  par  de  la  gelée  ou  des  confômmez  ,  entre- 
tenir les  forces  de  PÂccouchée.        , 

Leè  vins  ,  les  liqueurs  &  toutes  les  compo- 
rtions chaudes    font  deffendues  par  Mauriceau: 
j'avouerai  avec  lui  qtfe  la  femme  en  travail,  qui 
aie  poulx  élevé  &  le  vifage  enflammé  par  les 
douleurs  qu'elle  reilcnt,&  là  gorge  échauffée  par 
les  cris  qu'elle  fait  £  n'a  point  Ifefoin  de  toutes 
ces  liqueurs  qui  l' échauffent  encore  davantage  % 
que  la  ptifane  ou  l'eau  (impie  lui  conviennent 
mieux  pour  la  rafraîchir  &  humecter  fa  gorgei 
Mais  afin  que  les  vins  d'Efpagne  ou  de  Canarie 
dont  on  a  fait  provifion  ,:  ne  (oient  pas  perdus  » 
il  faut  les  faire  boire  par  les  affiltans  fatiguez  par 
quelque  partie  de  la  nuit  qu'ils  auront  paflee 
fans  dormir,  &  a  qui  ils  feront  plus  de  bien  qu'à 
l'Accouchée. 

La  plupart  des  femmes  &  même  des  Dames 
de  la  première  qualité  font  dans  l'ufage  de  pren- 
dre quelque  chofe  ,  fans  quoi  elles  croiroient  ne 
pouvoir  pas  accoucher  :  les  Princeffes  ont  beau- 
Coup  de  foy  pour  l'eau  de  tête  de  cerf ,  Ce  folie 
des  andouilles  de  la  tête  de  cerf,  encore  ten- 
dres ,  que  l'on  fait  diftiller  ,  &  dont  on  prend 
dans  le  travail  ;  d'autres  ont  un  roffolis  compo* 
fédont  elles  prennent;  d'autres  ,  des  eaux  divi- 
nes qu'elles  font  faire  exprès  ;  d'aurres  moins 
délicates  fe  contentent  de  faire  bouillir  dans  du 
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vin  ,  de  la  canelle  &  du  fticre  ;  &  enfin  les  moîng 
aifées  prennent  du  vin  :  l'Accoucheur  feroit  de 
vains  efforts  s'il  entreprenrioit  de  pertuader  à 
celles  qui  font  dans  quelqu'un  de  cesufages, 
de  le  retrancher  ;  tout  ce  qu'il  doit  faire  ,  c'eft 
de  tâcher  d'en  modérer  la  quantité. 

S'il  ne  doit  point  s'oppofer  aux  liqueurs  que 
les  femmes  en  travail  veulent  prendre;  il  le  doit 
encore  moins  aux  Reliques  &:  aux  Reliquaires 
qu'on  leur  apporte  dans  ce  tems  là  ;  s'il  pârôjf- 
foit  n'y  avoir  point  de  foy  ,  il  paiïetoit  pour  un. 
Hérétique  Se  pour  un  Athée  ;  c'eft  pourquoy  H 
faut  les  laiiïer  faire  fur  cet  article  ,  il  faut  qu'il 
entende  tout  Se  qu'il  ne  dife  mot  :  les  unes  pro- 
mettent de  délivrer  un  prifonnier  ,  d'autres  de 
faire  dire  une  neuvaine  ,  d'autres  envoyent  dire 
des  me/Tes  ;  d'autres  fc  font  apporter  la  Ceintu- 
re de  Sainte  Marguerite  ,  Se  d'autres  vouent 
leurs  enfans  au  Blanc  ou  au  Gris  ;  ce  font  tputes 
bonnes  actions  qui  ne  gâtent  rien. 

Sa  complaifance  doit  encore  paroître  fur  tou- 
tes les  fuites  de  l'accouchement  ;  les  unes  font 
dans  l'habitude  d'accoucher  debout ,  les  coudes 
acoftez  fur  une  table  9  les  autres  dans  une  chaî- 
fe  ,  d'autres  à  genoux  ,  d'autres  fur  un  matelas 
auprès  du  feu  , .&  d'autres  dans  leur  lit  ;  il  l'Ac- 
coucheur voulait  entreprendre  de  leur  faire  chan- 
ger leur  manière  ,  il  auroit  de  la  peine  à  y  réuf- 
fïr:il  n'a  pour  lors  que  la  voye  de  la  remontran- 
ce,encore  faut  il  qu'il  ne  l'appuyé  pas  trop  fort , 
s'il  ne  veut  pas  s'expofer  au  refus. 

Les  Angloifes  font  dans  l'ufage  d'accoucher 
dans  un  fauteuil  de  boîs  fait  exprès  ,  dont  le 
fonds  eft  échancré  par  devant ,  pour  laiiîer  la 
liberté  à  l'enfant  de  fora*  commodementyon  ne 
peut  pas  condamner  cette  situation  qui  a  (es  uti- 
lités 
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lirez  pour  faciliter  i'accouchement ,  mais  comme 
tce  n'eil  point-  la  coutume  en  France  ,  on  aurok 
de  la  peine  à  Ty  introduire.  , 

La  manière  la  plusuuxée  en  France,  c-e(l  d'aç- 
coucher  fur  un  petit  lit. qu'on,  appelle  }it  de  tra* 
vail  ,  que  l'on  drefïe  exprès  dans  la  plus  grande 
ruelle  du  lit  de  la  femme  grotTe  :  .l' accoucheur 
ne  doit  pas  fe  contenter  d'avoir  ordonné,  de  diC- 
pofer  ce  lit ,  il  faut  qu'il  le,  fafîe  faire  de  telle 
forte  qu'il  convienne  à  l'accQuchement  ï  M  doit 
être  compofç  de  deux  matelas  fans  lit.de  plume-, 
placez  fur  un  lit  de  repos  qui  n'ait  pas  plus  dç 
trois  pieds  de  large,  il  faut  même  mettre  entre  lei 
deux  matelas  une  planche  ^  afin  que  les  ferles  de 
la  femme  ne.fojcnt  pas  dans  un  creux;  on  y  met 
deux  draps  6^  une  couverture  des  plus  .minces  jj 
\\  y  faut  double  traversin  pour  lever  la  tête  &. 
Jes  épaules  de  1^,  femme  ;  on  y  met  deux  che- 
villes d'un  pied  de  long»  l'une  à  ,  droite  ôc  i'au* 
tre  à  gauche, ,  que  la  femme  empoigne  dans  le 
tems ,  des  Couleurs ,  Ôc  il  y  a  une  barre  air  pied 
du  lit ,  qui  fert  d'appui  aux  pieds  de  la  femme 
en  travail.  .  -,   y    ..,,•';,,    -..,,'  fff  ,^'iu 

,  Quoique  ces  fortes  de  lits  foient  très  eommq-; 
des  j  que  toutes  les  femmes  qui  s'en  fer venc  s'en 
trouvent  bien  ,  Ôc  que  les  Reines  ôc  des  Prin* 
cèdes  ,  pour  lefquelles  on  a  cherché  ôç  inventé 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ,  accouchent  fur  ces  lits, 
dont  il  y  en  a  un  dans. le  Garde- meubles  du  Roy, 
qu'on  a  fait  exprès  s  fur  lequel  les  Reines  ôc  Ma- 
dame la  Dauphine  ont  .accouché  ;  néanmoins 
Mauriceau  veut  que  les  femmes  accouchent  dans 
leur  lit  ordinaire  j  il  allègue.,  pour  toute  taifon  J« 
qu'après  leur  accouchement  elles  n'ont  ,pas  la 

peine  d'être  tranfportées  d'un  lit  dans  un  autre,  , 
•  'H  me  paroît  que  cette  légère  incommodité  ne 

çfoir  pas  prévaloir  fur  vingt  commoditez  que  i$ 
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femme  reçoit  en  accouchant  fur  un  lit  de  tra- 
vail ;  je  l'appelle  légère  »  pai  ce  qu'effectivement 
elle  l'efl:  ,  car  api; es  l'accouchement  ,  en  appro» 
chant  le  petit  lit  du  grand  ',  deux  perfonnes  la 
prennent  aifement  &  la  mettent  dans  fon  grand 
lit  fans  qu'elle  en  fou  aucunement  incommodée* 

Les  avantages  qu'une  femme  tire  d'accoucher 
dans  un  autre  lit  que  le  iien  ,  font  que  le  lit  de 
travail  étant  plus  étroit  ■>  elle  eft  mieux  fecoti- 
ruc  ,  qu'elle  a  les  mains  &  les  pieds  appuyez  , 
qu'on  peut  lui  paflTer  une  alaize  fous  les  reins  que 
deux  perfonnes  ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gau- 
che ,  foutiennent  dans  le  tems  des  douleurs  >  ce 
qui  la  foulage  extrêmement  ;  que  l'Accoucheur 
e(t  plus  a  portée  de  la  feceurir  ;  que  les  immon- 
dices qui  foitent  en  accouchant,  ne  gâtent  point 
'fon  lit  5  qu'elle  peut  demeurer  après  l'accouche- 
ment quelques  heures  ,  pendant  iefquelles  la  ma- 
trice fe  dégorge  de  plufieurs  impuretezjque  pen- 
dant ce  tems  on  la  change  de  linge  ,  on  lui  met 
une  chemife  de  couche  ,  une  camifolle  ,  on  lui 
garnit  fon  fein  ,  cV  qu'enfuite  la  remettant  dans 
ion  grand  lit ,  elle  ie  trouve  propre  ôc  bien  fait ,  , 
&  où  on  la  'aille  en  repos* 

Toutes  ces  raifons  femble*  t  autorifer  la  pra- 
tique d'accoucher  fur  un  lit  de  travail  ,  mais  il 
y  en  a  qui  prétendent  Je  dilHnguer  par  des  fen- 
timens  differens  ;  Mainiceau  eft  du  nombre  de 
ces  derniers  ,  car  il  paroît  être  oppoié  ,  non 
feulement  fur  cet  article  ,  mais  encore  lur  beau- 
coup d'autres  aux  fentimens  des  autres  ,f\ccou- 
cheors  ;  je  ne  prétens  pas  le  condamner  ,  je  me 
contente  de  rapporter  les  raifons  pour  &  con- 
tre &  je  laifle  la  liberté  au  public  d'en  déci- 
der. 

Pendant  qu'on  prépare  le  lit  de  travail ,  Y   c*  \ 
coucheur  doit  envoyer  chez  l'Apoticaire  cher- 
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cher  les  drogues  donc  il  peut  avoir  befoin  ,  fça- 
voir ,  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  de  l'huilé 
de  noix  &  du  fyrop  de  capillaire  ;  il  faut  avoïc 
des  croupes  ,  cinq  ou  iïx  œufs  Se  quelques  oran- 
ges ;  il  ne  faut  pas  oublier  une  Bouteille  de  viri 
qui  fervira  pour  decratîer  l'en  fane  ,  en  cas  qu'on 
n'en    ait  pas  befoin  dans  l'accouchement. 

Si  ^Accoucheur  eft  dans  l'ufage  de  fe  fervîç 
d'huile  ,  il  faut  qu'il  enfaiîê  préparer  i  ceux  qui 
fe  fervent  de  beurre  frais  ,  doivent  en  envoyer 
chercher;  mais  fur  tout  il  doit  tenir  prêt  du  fil 
&  des  cifeaux  ,  fçavoir  ,  du  gros  fil  en  trois  oii 
quatre  doubles  ,  de  la  longueur  d'urt  pied  ,  pour 
nouer  le  cordon  ,  &  des  cifeaux  pour  couper 
le  cordon  auiîî  tôt  qu'il  cft  noué* 

Une  circonstance  qui  n'eft  pas  à  négliger, c^cft 
de  faire  garnir  la  tête  de  la  femme  avant  qu'el- 
le accouche  ;  elle  peut  fe  peigner  ,  mettre  de  \à 
poudre  qui  n'ait  point  d'odeur  ,  avoir  de  bons; 
bonnets  &  de  grodes  cornettes  &  s'âceomma- 
der  la  tête  ,  de  manière  quelle  n'y  fente  poine 
de  froid  >  &  qu'elle  .puiiïe  demeurer  douée  91$ 
Quinze  jours  fans  y  toucher 

Tous  ces  préparatifs  faits  3  on  attend  que  les 
douleurs  augmentent  ;  pendant  les  -  intervalles 
qu'elles  donnent,on  s'entretient  de  chofes  agréa- 
bles ,  on  évite  de  parler  d'aucun  accouchement 
funefte  ,  &  on  donne  une  interprétation  favora- 
ble à  tout  ce  qui  fur  vient ,  en  i'aflurant  que  ci 
font  tons  fignes  qui  annoncent  un  heureiix  ac- 
couchement 
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CHAPITRE    IV. 

Des  fecours  qn'îî  f<uà    'donner  dans  l'accouche- 
ment naturel, 

QUand  les  douleurs  font  augmentées  à  tel 
point  que  la  femme  ne  peut  plus  marcher  , 
&  qu'elle  a  même  de  la  peine  à  fe  tenir  alTife  j 
il  faut  \sl  faire  mettre  dans  le  petit  lit  préparé  j 
après  l'avoir  fait  bafliner  >  de  crainte  qu'il  ne  lui 
caufât  un  frifion  ,  s'il  étoït  froid. 

Mauriceau  veut  qu'on  ne  couche  la  femme 
qu'après  que  fes  eaux  font  percées  ;  je  crois  que 
c'eft  attendre  trop  tard  5  il  eft  vrai  qu'il  y  en  à 
Jîluiieurs  qui  ont  encore  beaucoup  de  douleurs 
avant  que  d'accoucher  ,  mais  il  y  en  a  auiîi  quel- 
ques unes  qui  accouchent  dans  la  même  douleur 
que  les  eaux  percent .  ainfi  s'eft  trop  rifquer  de 
différer  fi  long  rems ,  parce  que  les  eaux  venant 
à  percer  ,  la  femme  étant  debout ,  &  l'enfant 
fuivant  ces  eaux  ,  il  pourrait  tomber  fur  le  plan- 
cher comrreon  l'a  vu  arriver. 

Il  ne  faut  pas  aulTï  tomber  dans  un  autre  in- 
convénient qui  eft  de  mettre  trop  tôt  la  femme 
dans  fon  lit  de  travail ,  les  heures  lui  paroiflent 
pour  lors  plus  longues  que  fi  elle  étoit  debout  j 
car  quand  l'Accoucheur  lui  propofe  defecou- 
cher,e!le  compte  d'accoucher  peu  de  terris  après, 
&lorfqué  cela  diffère  j  elle  sjmpatiente,fe  plaint 
&  croit  erre  en  danger  -,  c'eft  pourquoy  il  eft  de 
la  prudence  de  1'  ccouchtur  de  bien  prendre 
fon  rems  afin  d'éviter  l'Une  &  l'autre  de  ces 
deux  extremitez. 

La  femme  étant  dans  le  lit ,  elle  doit  avoir 
\a.  ttte  &  la  poitrine  élevée  afin  de  refpirer  plus 
librement ,  &  d'avoir  plus  de  force  pour  pouf- 
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fer  en  bas  dans  le  tems  des  douleurs  ,  on  peut 
lui  mettre  un  petit  oreiller  fous  les  feffes ,  qui 
empêche  qu'elles  ne  foient  dans  un  creux  ,*  fes 
çu lires  doivent  être  écartées  l'une  de  l'autre  ,  8ç 
fes  jambes  plo.yées  :  il  faut  placer  deux  femmes 
à  fes  cotez  pour  lui  tenir  ïps  mains  ou  pour  lui 
donner  ce  qu'elle  demanderait,  l'Accoucheur  fe 
met  au  coté  droit  de  la  femme  ,  comme  la  placç 
la  plus  commode  pour  la  îeçourir. 

Dans  cette  difpofuion  on  attend  les  douleurs 
qui  fe  fui  vent  l'une  à.  l'autre  ,  &  qui  vont  tou- 
jours en  augmentant  ;  ç'eit  pour  lors  que  LJA.c«» 
coucheur  ,  après  avoir  touche  la  femme  dans  une 
douleur  ,  peut  tirer  fon  prognoftique  ,  Se  juger 
du  tems&  de  l'heure  qu'elle  pourra  accoucher  . 
qu'il  ne  doit  f>as  pourtant  dire  trop  affirmati- 
vement ,  car  fouvent  les  douleurs  fe  relâchent 
&  paroi flènt  endormies  pour  quelque  tems ,  ce 
qui  retarde  l'accouchement. 

Quand  l'Accoucheur  a  une  fois  touché  la 
femme  ,  6^  qu'il,  n'a  trouvé  l'orifice  interne  que 
médiocrement  dilaté  ,  mais  alîèz  pour  fentir  la 
tête  de  l'enfant,  à  travers  des  eaux  qui  le  pré* 
parent ,  &  qu'il  eft  fur  qu'il  eft  bien  tourné ,  il 
ne  faut  point  qu'il  fatigue  la  femme  par  des 
attouchemens  continuels  :  il  ne  doit  imiter  ces 
fages  femmes ,  qui  pour  faire  les.neceiTaires  ,  y, 
portent  la  main  à  chaque  douleurûLdpit  en  lai  (Ter 
paffer  plufîeurs  qui  ne  laiflfent  pas  que  d'avan- 
cer le  travail  autant  que  s'il  y,  touchoit  coati* 
nuellement, 

Il  y  a  des  femmes  qur  ne-  croiroient  pas  être 
bien  fecourues  G  l'Accoucheur  n'y  avoit  tou- 
jours la  main  >  il  ne  peut- pas  fe  dépendre  de 
toucher  celles  qui  font  dans  cette  opinion.,  8c,  il 
faut  qu'il  le  fa(Te  plutôt  pour  guérir  leur  imagi* 
çatioacjue  pour  leur  être  d'aucun  fecoursl 
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11  en  eft  d'autres  qui  dès  le  commencement 
crient  aufli  fort  que  iî  elles  étoient  dans  les  der- 
rières douleurs  y  il  faut  à  celles  là  leur  reprrl en- 
ter qu'elles  fe  fcrit  plus  de  mal  que  de  bien  3 
qu'il  faut  qu'elles  ménagent  leurs  cris  ,  qu'il  ne 
fane  pas  qu'elles  les  employent  inutilement ,  & 
que  quand  il  feratems  on  leur  permettra  de  crier 
autant  qu'elles  voudront, 

A  chaque  fois  que  l'Accoucheur  croira  qu'il 
y  a  neceflîté  de  toucher  ,  il  faut  qu'il  porte  un 
petit  morceau  de  beurre  dont  il  oindra  l'orifice 
interne  pour  loi  donner  moyen  de  fe  dilater  plus 
promptement  &  plus  facilement ,  car  du  plus  ou 
du  moins  de  tems  que  cet  orifice  eft  à  s'ouvrir  , 
dépend  l'accouchement  prompt  ou  lent. 

Il  eft  vrai  que  les  huiles  &  le  beurre  peuvent 
faciliter  la  dilatation  de  l'orifice  interne  y  mais 
ce  ne  font  pas  ces  onctions  qui  y  contribuent 
Je  plus ,  c'eft  la  tête  de  l'enfant  qui  à  chaque 
douleur  pouffe  contre  lui  >  &  à  la  fin  le  force 
de.iui  livrer  paftage  ,  &  plus  l'enfant  eft  fort , 
plus  il  fait  d'efforts  pour  fortir  ;  c'eft  ce  qui  fait 
que  les  accouchemens  des  garçons  fe  font  pref- 
que  toujours  plus  promptement  que  ceux  des, 
filles. 

Les  femmes  qui  fe  font  trouvées  à  plufieurs 
accouchemens  ,  font  tellement  perfuadées  de  ce 
fait  j  que  Iprs  quelles  voyent  qu'il  tire  en  lon- 
gueur ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  que  ce  ne 
fera  qu'une  fille  ;  eu  effet ,  c'eft  quaïi  une  règle 
générale  que  les  garçons  paroiitent  au  jour  en 
moins  de  tems  que  les  filles. 

J'ai  dit  quafi  une  règle  générale  ,  Se  j'ai  raî- 
fon  ,  car  il  Ce  trouve  des  accouchemens  de  gar- 
çons qui  durent  plus  que  ceux  des  filles   :  cel% 
arrive  quand  c'eft  un  enfant  puiflatit  3  qui  a  une 
grouè  te  te  &  les  épaules  larges  â  mais  ce  n'çtë 
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pas  fa  faute  ,  c'eft  celle  de  cet  orifice  qui  n'eft 
pas  alfez  dilaté  ,  il  faut  qu'il  attende  jufques  à 
ce  que  par  des  efforts  redoublez,  il  foit  contrains 
de  s'ouvrir  Ôc  de  lui  donner  paffage. 

A  chaque  effort  que  fait  l'enfant  pour  fprtîr  » 
il  caufe  de  la  douleur  à  fa  mère  ;  quand  l'effort 
eft  léger  ,  la  douleur  eft  petite  ,  lorfqu'il  eft  vio- 
lent,  la  douleur  eft  très  grande ,  mais  les  péri- 
mes douleurs- n'avancent  point  le  travail ,  c'eft  ce 
qui  fait  qu'on  en  fouhaite  de  grandes  qu'on  ap- 
pelle bonnes  douleurs  dans  cette  occafîon  ,  par- 
ce qu'elles  çonduifent  à  l'accouchement. 

Il  y  a  des  femmes  qui  à  chaque  douleur  s'ef- 
forcent de  pouffer  en  bas  dans  l'intention  d'ê- 
tre plutôt  délivrées ,  ce  qui  -ne  fait  que  les  fa. 
liguer  &  diminuer  leurs  forces  fans  utilité  j  mais 
l'Accoucheur  doit  les  en  empêcher  &  leur  con- 
feiller  de  garder  ces  grands  efforts  pour  les  der- 
nières douleurs  ,  &  leur  dire  qu'il  les  avertira 
quand  il  fera  tems  de  les  employer  utilement. 

Comme  c'eft  l'orifice  interne  qui  retarde  l'ac- 
couchement ,  la  principale  attention  de  l'Accou- 
cheur eft  de  lui  aider  à  fc  dilater  en  y  portant 
de  tems  en  tems  un  peu  de  beurre  ,  &  tournant, 
un  de  fes  doigts  dans  toute  fa  circonférence  > 
prenant  garde  de  ne  le  violenter  eu  aucune  ma- 
nière. 

Par  i'efpace  que  l'orifice  interne  laifïe  en  fe 
dilatant ,  il  fort  une  membrane  pleine  d'eau  qui 
forme  un  gros  boudin  ,  c'eft  la  même  membra- 
ne qui  renferme  l'enfant,&  ce  font  les  eaux  dans 
lefquelles  nage  l'enfant ,  qu'il  poulie  avec  fa  tê- 
te dans  cette  membrane  ;  il  ne  faut  point ..  a  l'e- 
xemple de  plu  (ieurs  fages- femmes  ,  rompre  avec 
-les  ongles  cette  membrane  pour  en  faire  écou- 
ler les  eaux  ;  c'eft  une  mauvaife  pratique  ,  par- 
ce que  ces  eaux  font  dçftiflées  pour  humecter 
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ces  parties  &  les  rendre  plus  gUifântës ,  &  quand, 
elles  font  fouies  quelque  tems  avant  l'enfant  ', 
l'accouche «neut  en  devient  plus  difficile  ,  parce 
qu'il  ell  obligé  de  venir  à  fec  ;  il  faut  donc  at- 
tendre qu'elles  percent  d'elles  mêmes  par  !es  ef- 
forts de  l'enfant  qui  fouvent  né  tarde  pas  à  les 
fuivre.  '.  < y 

Quand  les  eaux  font  percées  ,  l'Acco"cheur 
fent  la  tête  de  l'enfant  s'avancer  &  s'appuyer; 
diredement  fur  cet  orifice  qui  la  ceint  comme1 
une  couronne  J  c'eft  pour  lors  qu'on  dit  que  l'en- 
fant eft  au  couronnement  ;  elle  y  refte  quelque 
fois  pendant  quelque  tems  par  la  refiftance  que 
fait  cette  couronne  de  s'ouvrir  fuffifammerit  pour 
Ùl  fortie  a  &  fouvent  la  tête  de  l'enfant  dont  les1 
futures  ne  font  pas  encore  formées  3  s'aîonge  eri 
pointe  dans  le  vuice  de  la  couronne  ,  &  enfin 
par  les  efforts  réitérez  de  l'enfant  ,  qui  font  plus 
yiolens  parce  qu'il  a  la  liberté  de  s'étendre  da- 
vantage ,  cite  force  cette  barrière  Centre  dans 
le  col  de  la  matrice  ,  &  c'eft  alors  qu'on  dit  que 
l'enfant  eft  au  partage.    '     '  ■  **' 

1  Quoique  le  plus  fort  foit  fait ,  l'enfant  n'efl; 
pas  encore  hors  d'affaires  ,  il  trouve  fouvent  de 
la  refiftance  à  l'orifice  externe  dont  les  Caron- 
cules, les  nimphes  &  les  lèvres  ont  dé  la  peine 
à  peter  &  a  s'ouvrir  allez  pour  lui  laifler  là 
liberté  de  fortir  ,  la  tête  de  l'enfant  (c  prefen- 
te  ,  on  la  voit ,  &  elle  ne  peut  point  fè  debar- 
raffer  fans  le  fecours  de  l'Accoucheur  qui  avec 
fes  deux  mains  qu'il  coule  entre  la  tête  &  les 
lèvres ,  les  oblige  de  s'ouvrir  poiirla  laîiTer  avan- 
cer ;  alors  coulant  fes  doigts  jufques  fous  les  mâ- 
choires de  l'enfant  ,  il  la  tire  dehors. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  tête  foit  fortie  ,  il  faut 
que  les  épaules  fuivent  ,  qui  font  quelquefois 
de  la  peine  à  avoir  ;  il  ne  faut  pas  <jue  l'Aé- 
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coucheur  tire  la  tête  avec  trop  de  violence  ,  U 
potirroit  l'arracher  ,  &  la  feparer  ducorps,il  doit 
ît  tiret  à  droite  pour  dégager  une  épaule  ,  Ôc  en- 
fuite  a  gauche  pour  faire  venir  l'autre  >*&  s'il  ne 
pouvôit/pas  réuffir  par  ce  moyen  ,  il  faut  qu'il 
coule  deux  de  fes  doigts  le  long  du  col  de  l'enfant 
jufqu'à  pne  de  fes  aiflelles  ,  pour  débarafler  une 
des  épaules,  &  qu'il  en  fafle  autant  à  l'autre  ;  de 
cette  manière  les  épaules  paflées,le  refte  du  corps 
fuit  fans  peine. 

Il  ne  faut  pas  que  l'Accoucheur  tire  l'enfant 
avec  trop  de  vîtefle ,  ni  qu'il  le  fafle  fortir  tout- 
à  fait  j  qu'il  n'ait  obfervé  s'il  n'a  point  le  cordon 
tourné  autour  du  col ,  oU  de  quelqu'autre  partie 
de  fon  corps  ,  de  peur' de  rompre  ce  cordon  ,  od 
de  tirer  i'arriere.fàix  qui  peut  n'être  pas  encore 
d  étaché  ,  parce  qu'il  amenèroit  avec  lui  le  fond 
de  la  matrice  ,  s'y  trouvant  encore  adhèrent. 

Que  s'il  n'y  a  point  eu  d'obftacles  qui  ayent  em- 
pêché la  fortie  de  l'enfant  ,  qui  doit  être  venu  la 
£acc  en  defïbus ,  comme  il  arrive  dans  tous  les 
accouchemens,  il  faut  que  l'Accoucheur  le  mette 
fur  le  coté  ,  afin  qu'il  refpireplùs  librement,  8ç 
pour  ne  lui  pas  'laitier  le  vifage  dans  les  eaux  &  le 
îàng5&  autres  impUretez  qui  font  forties  pendant 
l'accouchement. 

Il  n'eft  pas  befoin  auffi  d'avertir  que  l'enfant 
eft  forti ,  &  qu'il  eft  vivant,  par  les  cris  qu'il  fait 
auffi  tôt  qu'il  eft  né  »  il  le  donne  allez  à  cônnoî- 
ttc ,  la  plupart  de  ces  femmes  qui  pré/tdènt  aux 
couches  3  prétendent  décider  par  lés  cris  fi  c'eft 
un  garçon  bu  une  fille  ,  mais  elles  fe  trompent 
fbuvent,  car  il  eftdes  filles  qui  ne  crient  pas 
moins  fort  que  des  garçons. 

La  meré  a  fouvent  de  l'impatience  de  fçavoir 
fi  c'eft  d'un  garçon  ou  d'une  fille  dont  elle  eft 
accouchée  *  mais  l'Accoucheur  ne  le  doit  point 
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dire  qu'elle  ne  Toit  délivrée  >  parce  que  la  joy& 
d'avoir  un  fils  ,  ou  le  crugriu  de  n'avoir  qu'une 
fille  ,  peuvent  faiie  fur  elle  une  telle  impreffion, 
qu'elle  peut  retarder  la  fo.»  tiède  l'arriére  faix  :- 
il  ne  faut  ckmc  lui  cauftr  aucune  de  ces  pallions, 
qu'elle  ne  foit  entièrement  délivrée, 

L'empreiTement  de  fçavoir  il  ç'eft  un  garçon  , 
eft  pardonnable  aux  Rois  &  aux  Prir;ces,qui  one 
befoin  de  Succeffeurs.Dans  le  premier  accouche- 
ment de  Madame  la  Dauphine    ,   le  Roy  qui 
vouloit  être  averti  le  premier  û  ce  feroit  un  Prin«* 
ce  ou  une  Princefle  ,  convint  avec  l' Accoucheur: 
de  la  réponfe  fur  la  demande  qu'il  lui  en  feroit 
immédiatement  après  la  naiiîance  -,  on  entendit 
Je  Roy  demander  à  Clément  ce  que  ç'étoit  ,  il 
devoit  lui  repondre  ,  je  ne  fçai  point ,  Sire  ,  fi 
c'étoit  une  fille  ;  &  je  ne  fçai  point  encore,' Sire, 
fi  c'étoit  un  Prince  ;  ainfi  le  mot  à'sncore  dévoie 
être  le  fignal  qui  avertit  le  Roy  de  la  naiflance 
d'un  Prince  tant  fouhaitë  :  aufîï-tôt  que  ce  mot 
eût  été  prononcé  on  s'apperçut  de  la  joye  que  le- 
Roy  en  relTentit. 

Apres  la  naifïànce  de  l'en  fane  il  y  a  deux  chofes. 
à  faire  ,  l'une  de  nouer  le  cordon  de  l'enfant , 
Se  l'autre  ,  de  délivrer  la  femme  de  fon  arriere- 
faix.  I]  y  a  des  Accoucheurs  qui  veulent  qu'on 
commence  par  la  ligature  du  cordon  ,  les  autres 
prétendent  qu'on  doit  commencer  par  délivrer 
la  femme  le  plutôt' que  faire  fe  peut.  Ils  ont  l'un 
ôc  l'autre  des  raifons  pour  autoriler  leur  procédé» 
nous  les  rapporterons  dans  la  fuite. 

Mais  avant  que  de  faire  l'une  ou  l'autre,  l'Ac- 
coucheur doit  examiner  s'il  n'y  a  point  deux  en- 
fans  ,  car  s'il  y  en  avoir  un  fécond  ,  il  faudroit 
travailler  à  l'avoir  avant  que  d'entreprendre  d'a- 
voir le  délivre.  On  connoît  qu'il*  y  en  a  deux 
quand  après  la  fortie  du  premier  on.  voit  que  la 
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centre  eft  encore  gros  ,  que  la  femme  a  des  dou- 
leur s, cV  qu'en  la  touchant,  on  fcnt  une  membrane 
pleine  d'eau  fe  prefenter  au  paffage  ;  mais  n'y 
ayant  point  d'apparence  qu'il  y  ait  plus  d'un  en- 
fant ,  on  doit  fonger  à  tirer  le  délivre  le  plutôt 
que  faire  fe  peut.Nous  en  allons  dire  les  moyens 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     V. 

Le  moyen  d'avoir  V  arrière- faix  % 

On  fçait  que  l'arriére  faix  eft  une  ma(Te  c£e 
chair  ronde  Se  plate  qui  doit  fortir  peu  de 
tems  après  l'enfant ,  à  qui  on  a  donné  ce  »om  s 
parce  qu'il  eft  un  fécond  fardeau  qui  charge  ôc 
embaraflè  la  femme  jufqu'à  ce  qu'il  foit  forti  : 
on  l'appelle  auffî  îe  délivre3parce  que  l'accouche- 
ment n'eft  pas  fini  qu'elle  n'en  foit  entièrement 
délivrée. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  Accoucheurs  qui 
veulent  que  l'on  délivre  la  femme  aufli-tôt  que 
l'enfant  eft  forti  :  c'eft  le  fentiment  &  la  prati- 
que de  Mauriceau,  Il  prétend  que  pendant  le 
tems  qu'on  employé  à  faire  la  ligature  du  cordon, 
l'orifice  interne  de  la  matrice  fe  refterre,  &  qu'a- 
lors on  a  plus  de  peine  à  tirer  îe  délivre ,  que  Ci 
on  le  faifoit  fortir  immédiatement  après  l'enfant; 
qu'ainfi  on  ne  donne  point  le  tems  à  la  matrice 
de  fe  fermer ,  &  que  la  femme  en  eft  bien  plutôt 
délivrée. 

Ceux  qui  commencent  par  la  ligature  du  cor- 
don ,  dont  Clément  eft  du  nombre  ,  &  plufîeurs 
autres,  prétendent  que  le  plutôt  qu'on  peut  ôter 
t'enfant  d'entre  les  cuifles  de  la  mère  *  &  l'en  dé- 
barafter ,  eft  le  meilleur,  pour  le  mettre  entre  les 
s^ains  de  celles  qui  ont  foin  de  l'accommoder* 
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Ils  ajoutent  que  plus  on  diffère  à  lier  le  cordon,, 
êc  plus  l'enfant  perd  de  fang  pat  les  artères  un> 
bilîcales  qui  le  verfent  dans  le  placenta,  &  que. 
par  la  ligature  du  cordon  ,  le  cours  de  ce  fançr. 
çtt  arrêté  ,  &ç  demeure  chez  l'enfant  ;  &  que  laif- 
fanc  l'enfant  crier  entre  les  cuifles  de  la  mère , 
cela  lui  fait  de  la  peine  ,  &  lui  peut  donner  du 
chagrin,  qui  par  la  tendreiTe  maternelle^  peut  re- 
tarder la  fortie  du  délivre. 

Les  célèbres  Accoucheurs  ne  manquent  pas  de, 
raifons  pour  autorifer  leur  procédé  i  &  fans  les 
condamnerai  faut  prendre  un  milieu  qui  accorde 
leurs  fentimens,  qui  eft  qu'auiîi-tôt  l'enfant  forti 
&  tourné  fur  le  côté  ,  l'Accoucheur  conduife  fa 
main  le  long  du  cordon  ,  &  que  s'il  ne  trouve 
point  l'arriére  faix  adhèrent ,  qu'il  tâche  de  l'a- 
voir avant  que  de  faire  la  ligature  du  cordon  ; 
mais  que  s'il  trouvoit  de  la  difficulté  par  fa  trop 
grande  adhérence  à  le  pouvoir  tirer  prompte*- 
ment ,  qu'il  lie  le  cordon,qu'il  le  coupe  enfuite, 
&  qu'il  donne  l'enfant  aux  aflîftans  ,  après  cela* 
il  travaillera  à  délivrer  la  femme  5  félon  les  cir- 
confiances  qui  s'y  trouveront ,  &  félon  les  règles 
que  fon  art  lui  ordonne. 

Suppofé  que  l'enfant  n'y  foit  plus  9  le  cordon^ 
qui  fort  par  le  vagin  ,  &  qui  pend  en  dehors  , 
e,ft  d'un  grand  fecours  à  l'Accoucheur  pour  déli* 
vrer  la  femme  naturellement |;  il  faut  qu'il  entor- 
tille deux  ou  trois  doigts  de  fa  main  gauche  de 
ce  cordon  ,  &  qu'il  avance  fa  main  droite  juf* 
ques  dans  le  vagina,pour  avec  le'pouce  &  l'index 
tenir  ce  cordon  le*plus  prés  de  l'arriere-faix  qu'il 
pourrajs'il  y  fent  en  tirant  doucement  ce  cordon, 
que  l'arriére  faix  s'avance  peu  à  peu  ,  il  a  efpe- 
rance  qu'il  l'aura  bien-tôt  ;  mais  s'il  s'apperçoit 
qu'il  ne  fait  aucun  chemin  ,  c'eft  fîgne  qu'il  e£t 
cacoie  trop  adhèrent  ;  il  faut  pour  lors  l'ébian- 
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Jci%  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  ,  afin  de  l'o- 
bliger de  fe  détacher  peu  à  peu,  &  cela  fans  faire 
iaucune  violence. 

Quoique  l'Accoucheur  fa(Te  de  fori  mieux  ,  il 
faut  qu'il  fe  fafïe  aider  par  la  Garde^cn  lui  faifant 
mettre  une  de  Tes  mains  fur  la  région  dé  la  ma- 
trice ,  qui  là  preiïera  légèrement  eh  la  coulant 
plufieurs  fois  depuis  le  nombril  jtifquës  fur  l'os 
pubis  ;  &  par  la  mère ,  en  lui  confeillant  de  fou- 
fler  dans  une  de  fes  mains  fermée,  comme  fi  elle 
fonfloit  dans  une  bouteille  ,  u\e  retenir  fon  haiei-^ 
ne  ,  afin  que  la  poitrine  pleine  d'air  ,  poulie  le 
diaphragme  en  embas,  &  par  confequent  le  fond 
de  la  matrice  ,  de  faire  les  mêmes  efforts  comme 
fi  elle  étoit  fur  le  baiîin  pour  faire  une  [elle ,  & 
de  fe  mettre  un  doigt  dans  la  bouche  pour  s'ex- 
citer à  vomir.  Tous  ces  petits  fécours  réuflîilent 
alfez  fouvent  >  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  les 
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Si  malgré  tout  cela  l'arriére  faix  ne  fort  pas  , 
il  ne  faut  pas  perdre  patiencejil  fe  pafTe  quelque- 
fois des  demie  hëufe/&  des  heures  entieres,avant 
qu'il  vienne.  Cerics  qui  ont  un  fang  grofîîer  6c 
épais  ,  qui  ont  mangé  beaucoup  ,  &  qui  ont  fait 
peu  d'exercice  ,  font  les  plus  difficiles  à  délivrer, 
parce  que  leur  arriere-faix  eft  plus  adhèrent. 

Si  par  impatience  on  tiroit  trop  fort  le  cordon, 
il  pourroit  en  arriver  trois  accidens  très  -  fâ- 
cheux y  le  premier  ,  c'eft  qu'il  fe  pourroit  rom- 
pre ,  ce  qui  rendroit  l'extradfcion  de  l'arriére- faix 
très- difficile  :  le  fécond  ,  c'eft  qu'obligeant  l'ar- 
riére- faix  de  fe  feparer  de  la  matrice  avec  trop 
de  précipitation,  il  pourroit  en  arriver  une  perte 
de  fang  par  le  dégorgement  des  vahTeaux  de  la 
matrice  :  &  le  troiiîéme ,  c'eft  que  l'arriére  faix 
adhèrent  à  la  matrice ,  étant  tiré  trop  fortement, 
il  amené  avec  lui  le  fond  de  la  matrice ,  donc 
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il  fe  fait  un  renverfement  qui  caufc  fouvenc  là 

mort, 

Un  habile  Accoucheur  évite  tous  ces  écueils  ^ 
avec  de  l'adreffe  8c  de  la  patience  il  en  vient  a 
bout.  LorfqUe  la  femme  eft  délivrée  ,  il  faut 
qu'il  falTe  mettre  l'arriére  faix  dans  un  plat  pour 
le  lai  (Ter  voir  ;  &  examiner  par  un  chacun  ,  c'eft 
une  circonftance  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  oublie  ; 
car  fi  par  malheur  dans  la  faite  de  la  couche  il 
furvenoit  quelque  accident  ,  les  Commères  ne 
manqueraient  pas  de  l'attribuer  à  quelque  mor- 
ceau de  l'arriére -faix  refté  ,  s'il  ne  l'avoit  pas  ex- 
pofé  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Auiîi-tôt  que  la  femme  eft  délivre'e,6n  couvre  . 
la  partie  avec  un  chauffois  médiocrement  chaud  , 
8c  ployé  en  plufieurs  doubles  ;  on  lui  fait  appro- 
cher les  cuilTes  l'une  de  l'autre  ,  8c  allonger  les 
jambes  :  on  ajoute  à  fon  lit  une  couverture  ,  afin 
qu'elle  ne  fente  point  de  froid  ;  8c  on  la  IailTe  eri 
repos  pendant  quelque  tems  qu'elle  goûte  alorâ 
avec  piaifir. 

Si  l'Accoucheur  craint  que  la  partie  n'ait  été 
mal  traitée  par  le  pafiage  d'un  gros  enfant  ,  & 
particulièrement  quand  c'efl  une  première  cou- 
che ,  il  faut  qu'il  y  mette  defius  une  efpecc  de  ca- 
taplafme  fait  avec  des  oeufs  8c  de  l'huile  de  noix 
brouillez  &  cuits  enfemble ,  8c  étendus  fur  de 
l'étoupe  ,  8c  par  delTus  un  grand  chaufFois  pour 
tenir  le  tout  fur  cette  partie. 

Beaucoup  de  femmes  font  dans  l'ufage  de  pren- 
dre du  fyrop  de  capillaires  de  l'huile  d'amandes 
douces ,  8c  un  jus  d'orange  dont  elles  font  un! 
breuvage  qu'elles  avalent  peu  de  temps1  après 
être  accouchées  :  elles  croyent  par  Ce  moyen  ap- 
paiferles  tranchées  ;  8c  faciliter  l'écoulement  des 
vuidanges  ;  d'autres  prennent  un  confommé  fait 
avec  une  tranche  de  bœuf,  un  morceau  dé  g-îgot 
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de  mouton  ,  une  perdrix  &  des  poireaux.  Je  pré- 
krerois  le  confommé  à  l'antre  breuvage  ,  parce 
que  l'Accouchée  a  plus  befoin  d'être  fortifiée  * 
que  d'être  dégoûtée  par  un  remède  qu'elle  ne 
peut  pas  prendre  fans  répugnance. 

Pendant  les  deux  ou  trois  heures  qu'elle  refte 
dans  Ton  lit  de  travail  pour  lailTer  dégorger  la 
matrice  de  Tes  impuretez  ,  on  prépare  ion  lit  or- 
dinaire ,  on  le  garnit ,  &  on  le  difpofe  de  ma- 
nière qu'elle  puiiTe  y  être  commodément  ;  en- 
fuite  on  met  à  l'Accouchée  le  linge  qui  lui  con- 
vient ;  &  après  avoir  bien  garni  fon  fein ,  on 
approche  le  lit  de  travail  de  celui  où  on  la  doit 
coucher  ;  &  l'ayant  envelopée  d'une  alaife ,  deux 
perfonhes  l'a  mettent  dans  fon  lit ,  où  on  la  laitïê 
en  repos  pendant  toute  la  couche. 

Il  y  en  a  qui  ne  veulent  pas  qu'on  lai  (le  fî-tôî 
dormir  les  femmes  accouchées,  à  caufedes  gran- 
des évacuations  qu'elles  ont  faites  :  c'étok  un 
tifage  qui  Ce  pratiquait  chez  la  Reine,  &  dansfes 
dernières  couches,  j'ai  eu  l'honneur  de  l'entrete- 
nir ,  afin  qu'elle  ne  s'endormit  pas  ,  que  les  pre- 
mières quatre  heures  ne  fulTent  patfees.  Je  crot 
que  cette  opinion  n'eft  pas  mieux  fondée,que  cel- 
le de  ne  pas  dormir  après  la  faignée. 


CHAPITRE     VI. 

Le  moyen  de  délivrer   une  femme  ,  le  cordon 
étant  rompu. 

CE  n'eft.  pas  fou  vent  la  faute  de  l'Accoucheur, 
ni  celle  de  la  Sage- femme  ,  fi  le  cordon  fe 
rompt  avant  que  l'arriere-faix  foie  fora  :  il  eft 
tant  d'occaiions  où  ce  malheur  arrive  fans  que 
ceux  qui  font  commis  pour  fecourir  la  femme 
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gro(Te  y  ayent  contribué  ,  qu'on  ne  doit  pas  teqr 
en  imputer  la  faute  ,  avant  que  d'avoir  examiné 
ce  qui  peut  en  être  la  caufe. 

Dans  tous  les  termes  de  la  gréflefle  un  enfant 
peut  fortir,  le  corâon  fe  rompre ,  &  l'arriére- 
faix  demeurer  dans  la  matrice ,  quand  il,  n'y  i 
perfonne  auprès  ^d'elle  pour  la  fecoprir.  On  en 
voit  tous  les  jours  qui  accouchent  avant  que  d'a- 
voir appelle  du  fecours. ,   ,  .         • 

Dans  les  premiers  mois  de  la  grolîeiTe  ,  chez 
une  femme  qui  eft  fanguine ,  il  fe  porte  à  la  ma- 
trice plus  de  fang  qu'il  n'en  faut  pour  nourrir 
l'enfant  encore  petit  :  cette   abondance  de  fang 
forti  des  vaiflfeaux  3  forme  des  caillots  qui   ver 
nans  à  fortir  entraînent  avec  eux  l'enfant  ;    <Sç 
comme  l'arriére  faix  n'eft  pas  fî-tôt  détaché  ,  le 
cordon  qui  eft,  pour  lors  tres^délicat  fe  rompt, 
&  il  reite  dans  la  matrice  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en- 
tièrement feparé  ,  &  qu'il  puiiTe  fortir  avec  le, 
fang  ,  qui  ne  cède  point  de  couler  jufqu'à  ce  que 
la  matrice  foit  délivrée  de  ce  corps  étranger. 

Dans  tousses  mois  de  la  groftèfle  une  femme 
peut  tomber  ,  fe  blefler  ,,  &  en  accoucher  feule,, 
parce  que  fçachant  qu'elle  n'eft  pas  à  terme  ,  elle 
ne  croit  pas  que  les  douleurs  qu'elle  relfent  doi- 
vent fe  terminer  par  un  accouchement  :  l'enfant 
étant  forti ,  Ôc  n'y  ayant  perfonne  pour  la  dé-, 
livrer  promptement ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
le  cordon  ,  qui  n'eft  pas  aufîï  folide  qu'il  feroic. 
à  neuf  mois  ,  fe  rompe ,  &  que  l'arriére  faix  ne 
lait  pas  fuivi. 

Si  dans  le  cours  de  la  grotTeiTe  un  enfant  meure 
dans  la  matrice  ,<  foit  naturel iement ,  foit  par  ac- 
cident ,  il  n'en  fort  pas  auiïi.tôt  qu'il  eft  mort  ; 
pendant  le  fejour  qu'il  y  fait ,  il  fe  corrompt , 
&  par  confequent  le  cordon  aulli  \  Se  lorfque 
la  mère  vient  à  accouchée  dace  cadavre  ,  le  cor*" 

do  a 
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don  à  demi  pourri ,  qui  n'a  pas  allez  de  refiftan- 
çe  pour  amener  avec  lui  l'arriére  faix,  fe  rompt, 
&  laide  cette  maile  de  chair  dans  la  matrice, 
qu'il  faut  aller  chercher. 

Dans  les  accouchemens  naturels  Se  à  terme  k 
l'enfant  peut  avoir  le  cordon  tourné  autour  de 
fon  col,  ou  de  quelqu'autie  partie  de  fon  corps  , 
qui  venant  a  fortir,  le  tiraiile,&  le  peur;  rompre, 
ou  du  moins  par  le  tiraillement  qu'il  lui  a  fait,ie 
difpofe  à  fe  rompre  lorfque  l'Accoucheur  J'en  fat 
étant  fortifie  veut  tirer  pour  avoir  l'arriére  faix. 
Par  toutes  ces  difpoiitions  on  doit  convenir; 
que  le  cordon  peut  fouvent  fe  rompre  fans  qu'on 
en  puiiTe.  aceufer  l'Accoucheur  ;Ù  n'y  a  qu'une 
feule  occafion  où  il  y  peut  avoir  de  fa  faute ,  qui 
eft  quand  avec  trop  de  précipitation  il  le  tire 
avec  violence  avant  que  l'arriére- faix  fe  foit  dé- 
taché de  la  matrice.  . 

On  demande  dans  quel  tems  l'arriére  faix  fe 
détache  ,  lî  c'eft  dans  le  commencement  du  tra- 
vail, ou  vers  la  fin,  ou  après  la  fortie  de  l'enfant* 
les  Experts  en  Accouchemens  ne  nous  ont  point 
in(lrui\$,de  ce  fait  ;  mais  nous  pouvons  dire  & 
afturer  que  quand  l'accouchement  eft  accomoag- 
né  d'une  perte  de  fang  c'eft  (îgne  qu'il  eft  feparé 
de  la  matrice,  ou  dans  fa.  totalité  ,  ou  en  partie  ; 
quand  il  n'y  a  qu'une  petite  quantité  de  fang  qui 
fuit  l'enfant ,  c'eft  figae  qu'il  n'y  a  pas  long  tems 
qu'il  eft  détaché  ;  mais  quand  il  fort  à  flot , 
<k  en  quantité  ,  c'eft  une  marque  qu'il  s'eft  pafte 
,  quelque  tems  depuis  fa  féparation;&  enfin  quand 
il  n'y  a  point  paru  de  fang  avec  l'enfant,  on  peut 
tirer  une  canfequençe  infaillible  que  c'eft  que 
l'arriére  faix  eft  encore  adhèrent. 

Mais  qu'il  foit  détaché  de  la  matrice,  ou  qu'il 
y  foit  encore  attaché  ,  foit  que  la  femme  ait 
ayorté  à  deux  ou  trois  mois ,  ou  qu'elle  foit  plus 
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plus  avancée  dans  fa  grbffefïe  ,  ou  enfin  qu'elle 
foit  accouchée  à  terme,il  faut  l'en  délivrer,  6c  le 
plûrôt  c'eft  lé  meilleur  ;  &  c'eft  dans  de  pareilles 
occaiions  où  l'Accoucheur  doit  donner  des  mar- 
ques de  fa  prudence  ,  &  de  fon  ad  relie. 
£  Après  un  avortement  de  deux  ou  trois  mois 
qui  ne  fe  pane  point 'fans  perte  &  fans  caillots 
de  fang  ,  quoique  l'arriére  faix  ne  foit  pas  forti  s 
il  ne  faut  pas  s'en  allairmer  ;  il  eft  pour  lors  d'ut* 
trop  petit  volume  pour  caufer  des  accidens  mor-' 
tels  :  ce  qu'il  y  à  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  l'inquié- 
tude de  la  femme  qui  voudrpit  être  délivrée  ,  Ô€ 
qui  ne  fe  contente  point  des  raifons  que  fon  Ac- 
coucheur lui.  rapporte  pour  Iuy  prouver  qu'il  n'y 
a  aucun  danger  pour  fa  vie. 

Il  eft  vrai  qu'elle  fouffre  ,  &  qu'elle  relient  de 
petites  douleurs  par  intervalles  ,  catîfées  par  ces 
arrière- faix ,  qui  chagrinent  &  fatiguent  la  ma- 
?rice  ,  êc  qui  l'obligent 'à  travailler  à  s'en  dé- 
faire. Quand  ces  douleurs  cèdent,  c'eft  fîgne 
qu'il  eft  entièrement  détaché,  &  qu'il  foitirâ 
de  lui-même  dans  le  tems  qu'on  y  penfera  le 
moins  ;  car  en  fe  prefen tarit  au  pot  de  chambre  , 
on  au  baiîin  ,  elle  le  fent  fortîr  fans  peine  :  à  in  fi 
quand  l'arriére*  faix  eft  au  deffous  de  trois  mois/ 
î  J  ne  demande  point  l'opération  de  la  main,  il  eft 
l'ouvrage  de  la  Nature  ,  qui  eft  la  première  à 
chercher  les  moyens  de  s'en  débaraftèr. 

Quand  l'accouchement  eft  plus  avancé,&  qu'il 
eft  à  cinq  ou  iix  mois  ,  iî  après  que  l'enfant  eft 
fbrti  le  cordon  s'eft  rompu  ,'&  que  l'arriére- 
faix  foit  refte  ,  de  quelque  caufe  que  ce  foit  que 
le  cordon  ait  été  rompu  ,  foit  qu'on  ait  tiré  trop 
fort ,  foit  que  le  placenta  ait  été  trop  fortement 
attache  3  foit  qu'étant  gros  &  fchirreux  il  n'ait 
pas  pu  fuivre  le  cordon  ,  ou  que  l'enfant  étant 
iTiOrr ,  &  le  cordon  pourri,  il  fe  foie  rompu  aife« 
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ment,  il  le  faut  tirer  le  plus  promptement  qu'il 
eft  podibje  ,  parce  que  le  féjour  de  ce  corps 
étrange  dans  la  matrice,  peut  caufer  des  accidens 
terribles. 

Pour  y  parvenir  ,  l'Accoucheur  ayant  rogne 
fes  ongles  de  fort  près  ,  ôc  frotté  fa  main  droite 
d'huile  ou  de  beurre  ,  il  l'introduira  dans  le  va- 
gin ,  puis  fourrant  deux  ou  trois  doigts  dans 
l'orifice  interne,  il  le  dilatera  doucement:,  ôc  ou- 
vrira ainfi  le  partage  au  refte  de  la  main ,  afin 
qu'elle  puiiTe  aller  jufqu.es  dans  le  fond  de  la 
matrice  ;  il  y  trouvera  l'arriere-faix  qu'il  distin- 
guera aisément  d'avec  la  matrice,  pour  peu  qu'il 
foit  verfé  dans  les  accouchemens ,  ôc  qu'il  ait  lu 
les  Anatomiftes  fur  ces  parties.  Si  le  placenta  eft 
tout  à* fait  détaché,  il  l'empoignera ,  ôc  l'amè- 
nera dehors  fans  peine;  mais  s'il  eft  encore  adhè- 
rent ,  on  le  feparera  adroitement  en  glilîant  le 
côté  de  la  main  entre  l'arriére  faix  ôc  la  furface 
interne  de  la  matrice  ,  à  quoi  on  réulîi  quelque- 
fois fans  beaucoup  de  peine  ,  ôc  de  la  même  ma- 
nière qu'on  fépare  les  parties  d'un  gâteau  feuil- 
leté :  s'il  tenoit  néanmoins  fortement ,  il  ne  fau- 
droit  pas  fe  rebuter  ,  ni  travailler  avec  trop  de 
précipitation,  on  en  fera  la  féparation  avec 
douceur  ,  Se  lentement ,  prenant  bien  garde  de 
ne  point  offenfer  la  matrice. 

Mauriceau  confeille  ici  de  laifler  plutôt  quel- 
que petite  portion  du  placenta  attachée  ,  qui  par 
la  fuite  foniroit  avec  les  vuidanges  ,  que  de  trop 
tirailler  ôc  tourmenter  la  matrice  ,  dont  il  pour- 
ront s'enfuivre  une  inflammation  perilleufe.  Et 
dans  un  autre  endroit  il  rapporte  les  malheurs 
arrivez  par  le  féjour  de  ces  corps  étranges  dâs  la 
matrice.  Il  en  rapporte  quelques  hiftoires,8c  en- 
tr' autres  celle  de  la  femme  du  Concierge  de  Saint 
Corme  qui  n'auroit  pas  été  encore  deux  heures 
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en  vie  ,  s'il  ne  lJen  avoi't  pas  délivrée.  Il  faut  ta* 
cher  néanmoins  de  l'avoir  tout  entier  pour  La 
Montrer  aux  afliftans  ,  &  empêcher  par  là  tous 
les  contes  des  Coir:meres,qui  dans  ces  occafions 
fe  croyent  en  droit  de  dire  ce  qu'elles  veulent  ,' 
&  de  décider  fur  des  faits  qui  paiTent  leurs  con«v 
noilfances.Que  ne  diroient-eïlcs  point  ii  quelques 
jours  apics  elles  voyoient  fertir  quelque  mor* 
çeau  de  Tanière  faix  ?  quelle  confequence  n'en 
tiieroient- elles  pas  ?  &  à  quels  diicours  la  ré*' 
putation  de  TAccoucheur  feroit-elle  expofée  ?  il 
doit  donc  fe  fervir  de  toute  fon  adrcfTe  ,  <k  de  fa. 
patience  pour  ne  rien  laiiler  dans  la  matrice  ^ 
pour  éviter  les  mauvais  difeours  qu'on  en  fe* 
rôit. 

|  Quand  c'efl;  un  accouchement  à  neuf  mois ,  & 
que  par  quelque  hazard  le  cordon  eft  rompu  * 
l'ouvrage  n'en  eft  pas  fi  difficile  ;  car  la  main  de 
l'Accoucheur  peut  aifément  entrer  dans  un  en- 
droit d'où  un  gros  enfant  vient  de  fortir  :  il  faut 
donc  que  fans  perdre  de  tems  il  y  porte  la  main  , 
qu'il  prenne  Tarriere  faix  ,  &  qu'il  je  con  iuirç 
deho:s  ;  la  femme  en  eft  auiïi  tôr  délivrée ,  St 
n'en  fouffre  pas  davantage  que  s'il  avoit  été 
fcehq  par  le  cordon 

Pour  délivrer  une.  femme  auiïi  promptement  que 
je  viens  de  dire,  il  faudrait  que  TAccoucheur  fut 
prêtent  à  la  fonie  de  l'enfant  :  quand  c'elt  une 
Sage-femme  oui  a  fait  l'accouchement ,  elle  ne 
demande  jamais  du  fecours  aufîi-tôt  qu'elle  s'ap- 
perçoit  du  malheur,elle  efpere  que  Tarriere- hvi 
fortira  de  lui-même  ;  elle  a  de  la  confiance  à  im 
.lavement,  ou  en  quclqiTautre  drogue  ,-  enfin  elle 
diffère  tout  autant  qu'elle  peut ,  afin  qu'il  ne 
Toit  pas  dit  qu'on  ait  été  obligé  d'appeller  une 
Autre  perfonne  pour  achever  fon  ouvrage  ;  pen- 
dant tout  ce  tems  perdu  la  matrice  fe  leïîTerre,  8& 
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l'Accoucheur  y  trouve  des  difEcultez  qui  n'y  au-f 
roient  pas  été  s'il  avoir  été  mandé  plutôt. , 

Si  l'arriére»  faix  a  iéjourné  quelque  tems  dans 
la  matrice  ,  &  qu'il. ait  commencé  à  s'y  corrom-» 
pre,  ce  qui  arrive  quand  il  y  a  du  tems  que  l'en* 
fant  eft  mort,  il  faut  après  l'avoir  tiré  ,  faire  des 
injections  préparées  avec  l'orge  ;,  l'aigremoiae 
&  le  miel  rofat ,  qui  entraînent  Se  neitoycnt  ce 
qui  par  ion  féjour  peut  incommoder  la  matrice  ; 
çn  Ce  fert  pour  cet  effet  d'une  feringue  qui efl 
particulière  pour  les  femmes  3  ayant  fon. canon, 
courbé  3  &  percé  par  le  bout  comme  un  aura* 
foir.  i 


CHAPITRE    VII,      , 

Les  Jignes  qui  font  connaître  fe  l'enfant  eft 
vivant  oit  mort, 

L'Accoucheur  efl:  fouvent  cmbarafTé  fur  la  de? 
cifion  qu'il  doit  faire  , fur  la  vie  ou  la  morn 
d'un  enfant ,  c'e'.t  un  fait  qui  efl:  d'une  telle  con? 
fequence  pour  la  mère ,  tk  encore  plus  gr  nde. 
pour  l'enfant,  qui  y  eft  le  plus  intereffé,  qu'il  ne 
doit  pas  en  porter  un  jugement  certain  avanç 
que  d'en  avoir  exactement  examiné  toutes  les  cir- 
çon(lances;5c  encore  après  cet  examen,  ilme  doi& 
pas  parler  trop  affirmativement  .  puifqu'il  eft 
fondé  en  partie  fur  le  récit  de  la  mère  ,  qui  elle- 
même  fe  peut  tromper  dans  le  rapport  qu'elle  ea 
fait.  .,,  t    ,         ;■..,.,..,..;••     \\     j.    I  ;r 

Une  femme  après  être  tombée  ,  ou  avoir  fait 
quelque  effort,  qui  croit ,être  b.leffée,  parce  qu- 
elle s'imagine  que  depuis  fa  chute,  ou.  cet;effor|- 
il  y  a  du  changement  dans  fa  grofTe.fïe  ,cqnfult% 
PAccoucheur  pour  fçavpu*  fi  fon  enfant  eft  rpor,^ 
ou  vivant.  Pour  une  femme  qui  fera  malade^  on 
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lui  demandera  Ton  avis  fur  l'état  de  l'enfant  * 
parce  que  les  N4edecins  trouveront  à  propos  de 
lui  faire  des  remèdes  qu'ils  ne  voudront  pas  lui 
donner  avant  que  d'être  sûrs  fi  l'enfant  eft  en  vie 
ou  s'il  eft  mort  :  dans  un  accouchement  qui  ti- 
rera en  longueur  ,  dont  les  douleurs  font  lentes, 
&  ou  il  s'agira  de  fe  fervir  d'inftrumens  pour 
avoir  l'enfant ,  parce  que  les  forces  de  la  mère 
diminuent  9  il  faut  avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité  ,  être  certain  que  l'enfant  eft  mort  ; 
dans  toutes  ces  occafions  la  timidité  eft  préfé- 
rable à  la  témérité,  il  faut  que  l'Accoucheur  dif- 
fère pour  quelque  tems  de  prononcer,&  fouvent 
en  différant ,  il  n'a  pas  fujet  de  s'en  repentir. 

Le  figue  le  plus  certain  que  l'enfant  eft  vivant 
dans  la  matrice  ,  c'eft  lorfque  la  mère  le  fent  re* 
muer;  ce  n'eft  pas  pour  cela  une  confequence 
qu'il  foit  mort ,  lorfqu'iî  a  été  quelque  tems  fans 
remuerron  a  vu  des  femmes  afîurer  n'avoir  point 
fenti  mouvoir  leurs  en  fans  pendant  pluheurs 
jours,  &  desfemaines  entieres3&  qui  néanmoins 
étoient  vivans.  La  plenirude  8c  le  trop  de  fang 
les  empêchent  quelquefois  de  remuer  ,  8c  après 
une  faignée  ils  reprennent  leurs  mouvemens  or- 
dinaires ,  &  fe  font  fenth  comme  auparavant. 

Dan1  un  travail  où  les  eaux  fe  font  percées 
promptement,  il  arrive  quelquefois  que  l'enfant 
ceOe  de  remuer,  parce  que  les  eaux  dans  lefquel- 
les  il  nageoit  lui  dônnoient  la  liberté  de  s'éten- 
dre^ qu'étant  écoulées, les  parties  de  la  matrice 
$*a$faîuent  &  compriment  l'enfant  qui  n'a  plus  là 
liberté  pour  /ors  de  fe  mouvoir  comme  il  faifoit; 
la  mère  s'en  allarroe  ,  &  croit  qu'il  eft  mort ,  ce 
qui  peur  retarder  fon  accouchement. 

Le  Chirurgien  doit  la  ra (Jurer  en  lui  en  expli- 
quant  la  caufe  ;  Ôc  pour  en  être  plus  sûr  ,  il  doit 
éâcher  de  couler  doucement  fa  main  dans  la  ma- 
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trice^pour  pouvoir  toucher  le  cordon  ;  s'il  feaç 
battre,  les. artères  umbiiîcales  ,  il  .eft  certain  que, 
l'enfant  eft  vivant  -.  qu  bien  s'il  trouvait  la  mairi 
de  l'enfant,  en  lui  touchant  le  poulx  ,  il  connoîr 
rroit  s'il  efl:  encore  en  vie  :  &  en  cas  que  fa  main 
palla  par  deiîus  le  vifage  de  l'enfant ,  en  lui  mec* 
,tant  le  doigt  dans  fa  bouche ,  s'il  le  fenoit,  il  fe~ 
roit  certain  qu'il  n'eft  pas  mort*  .  ,  ..   ;*  ..... 

;  Les  fignes  au  contraire  qui  marquent  que  l'en- 
fant eft  mort,  font  qu'il. ne  fait  plus  aucun  mou- 
vement ,  qu'il  ne  fe  fouticnrt  point  ,  qu'il  tombe 
comme  une  made  pefante  au  bas  de  l'hypogaftre* 
$c  que  comme  une  boulle  la  grodeur  du  ventre 
panche  du  côté  que  la  femme,  fe  couche.  Qu'en, 
couchant  la  tête  de  l'enfant  on  la  fent  molialfc  £< 
que  les  futures  en  font  tout  à  fait  feparees  ,  que 
la  femme  a, des  foibleiîes  Se  des  finçopes ■■&  qu'il 
fort  de  la  matrice  des  hurniditez  cadavereufes  ô€ 
puantes.  ,_    .  ■■'■ 

r  A  tous  ces  lignes  qui  hgnirîen  t  la  mort  de  l'en:» 
fane,,  on  en  fera  plus  certain,  (i  la  mère  a  le  vifage 
plombé  yhs  yeux  enfoncez  ,  ô&lc  regard  abbatq. 
ôc  languiiîànt  ;  li  fon  fein  fe  flétrit  ,  il  fon  ventre, 
diminue  au  lieu  d'augmenter  ,  fi  elle  a  l'hâlei- 
ne  puante, &  fi  fes  eaux  étant  percées  l'accouche* 
ment  ne  s'avance  pas».  ?-    v  .,     r       \  ?w 

;  Tous  ces  lignes  nous  perfuadent  que  vrai  fera* 
blableraent  l'enfant  efi  mort  ;  mais  ils  ne  nous; 
l'aflurent  pas  véritablement ,  il  y. en  a  pîufieurs, 
qui  font  éc,uivoqUes,&.  fur  lefquels  il  ne  faut  pas 
abfolument  ct>nter.:  par  exemple  ,  celui  qui  de- 
vront être  le  plus  sûr  ,  c'eft  l'écoulement  des  hu« 
naiditez  fectides  ,&  cadavereufes  ,  &;  néanmoins 
il  peut  nous  tromper,,  On  a  vu  fortir  par  la,  mi- 
trice  ^pendant,  la;  .grolTeiTe  de  quelques  femmes^ 
«jesk  fleurs  blanches  yde;  glaires,  des,  :ferohtcj 
vertes  &  noirâtres  qui  fentoient  très -mauvais,  Si 
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qui  ont  accouché  d'en  fans  vivans  ,  &  en  Iferinë 

famé.  # 

Il  arrive  quelquefois  que  l'en  faut  vtiide  une  hu- 
meur noire  qui  s'amatle  dans  fes  inteftins  ,  pen- 
dant le  féjour  qu'il  fait  dans  la  matrice,  que  l'on 
appelle  mecomnm  ;  cette  humeur  mélangée  avec 
fes  eaux  ,  les  rend  noires  &  puantes  ,  ce  qui  peut 
faire  croire  à  ceux  qui  ne  s'y  connoiiTentpas,que 
l'enfant  cft  mort  ;  mais  un  habile  Accoucheur  en 
fçait  faire  la  différence  ;  car  il  fçair  que  cette  ac- 
cident arrive  lorique  l'enfant  ,  au  lieu  de  prefen- 
ter  la  tête  au  paftage,  prefente  le  cul,  &  que  fai- 
fant  des  efforts  pour  fortir  dans  cette  fituation  , 
le  meconium  eft  obligé  de  couler  par  l'anus  ,  ÔC 
de  tromper  ainfi  les  ignorans. 

Il  peue  an  i  ver  encore  que  de  deux  en  fans  for- 
mez en  même  tems,  l'un  peut  mourir  dans  la  ma- 

A- 

trice  ,  &  l'autre  être  vivant  ;  ce  qui  fait  deux  in- 
dications différentes;  car  il  fort  des  humiditez  de 
celui  qui  eft  mort ,  pendant  que  l'autre  ,  par  les 
mouvemms  qu'il  fait,  donne  des  marques  qu'il 
cft  vivant.  On  a  vu  des  exemples  d'enfans  morts 
dans  la  matrice,  y  demeurer  plu{ieursmois5&  ne 
forti  qu'au  terme  de  l'accouchement  de  celui  qui 
étoit  vivant. 

Par  l'obfervation  de  tous  les  fîgnes  qtîe  nous 
venons  de  remarquer, fi  l'Accoucheur  a  de  la  cer- 
titude que  l'enfant  foit  mort ,  il  doit  travailler 
à  le  faire  fortir  d'un  lieu  où  il  ne  fait  qu'incom- 
moder, on  fçait  qu'il  faut  l'en  accoucher  au  plu* 
tôt  ;  mais  cela  n'eft  pas  facile  à  exécuter.  Dans 
les  accouchemens  où  l'enfant  eft  vivant ,  c'eft  lui 
qui  fait  le  plus  fort  de  l'ouvrage  ,  mais  dans  ce- 
lui ci  tout  dépend  des  efforts  de  la  mere,&  de  l'a- 
dreiïe  de  l'Accoucheur.  Nous  allons  parler  dans; 
le  Chapitre  fuivant  des  moyens  de  la  fecourir. 
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CHAPITRE    VIII. 


De  V extraction  à'nn  enfant  mort, 

QUand  par  les  fignes  que  nous  avons  décla- 
rez dans  le  Chapitre  précèdent ,  on  eft  cer* 
tain  que  l'enfant  eft  mort  dans  la  matrice,  le  meil- 
leur parti  que  1J Accoucheur  ait  à  prendre  ,  eft  dé 
l'accoucher  prGmptement5&  de  Te  déterminer  fut 
les  moyens  dont  il  fe  doit  fervir  pour  y  par- 
venir. 

Dans  une  pareille  occafion  l'Accoucheur  n'a 
pas  lieu  d'attendre  aucun  fecours  de  la  part  de, 
l'enfant ,  qui  comme  une  maflfe  de  plomb  ,  ne 
peut  faire  aucun  effort  pour  fortir  que  par  fa 
propre  pefanteur  ,  ce  qui  rend  l'accouchement 
très-long  &  très  pénible. 

On  ne  doit  pas  non  plus  en  efperer  beaucoup 
de  la  mère  dont  les  douleurs  font  fi  foibles  6c  îï 
lentes  dans  cette  occafion  3  qu'elles  ne  fuffifent 
pas  pour  poulfer  l'enfant  dehors  ;  il  arrive  même 
quelquefois  qu'elles  n'en  ont  aucunes  ,•  &  cela 
met  l'Accoucheur  dans  la  neceffite'  de  les  fecou- 
nr,  fans  quoi  elles  ne  pourroient  accoucher. 

Si  l'enfant  eft  dans  une  bonne  fituation  ,  il 
faut  tâcher  de  réveiller  les  douleurs  qui  font 
comme  endormies  :  ce  qu'on  fera  par  des  lave- 
inens  forts  &  acres ,  qui  picotans  les  boyaux  ex- 
citent des  épreintes  qui  peuvent  faciliter  la  fortie 
de  l'enfant.  On  ne  doit  point  faire  prendre  des 
potions  3  parce  que  fi  elles  (ont  compofées  de 
medicamens  doux,  elles  n'ont  aucune  vertu  ,  ce 
fonr  des  remèdes  de  bonnes  femmes  ,  Ci  au  con- 
traire elles  fout  faites  de  drogues  fortes  &  vio- 
lentes ,  elles  feront  danger  eu  fes,&:  pourront  eau- 
fer  desaccidens  cruels3  ôc  fouvent  la  mort. 
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Si    les  lavemens  n'ont  pas  eu  l'effet  que  l'on 
atrendoit  ,  il  faut  que  l'Accoucheur  travaille  ,  Ôç 
qu'il  tâche  par  l'opération  de  la  main  de  retirer 
le  plutôt  qu'il  pourra  cet  enfant  mort  ;  6c  pour 
y  parvenir  ,  il  fera  lîtuer  la  femme  fur' le  bord  de 
fon  lit  ,  &  de  la  manière  que  Ton  fait  dans  les 
accouchemens  laborieux.  ,  S'il  y  a  long  -.rems 
qu'elle  nJaîr  uriné,il  introduira  une  fonde. creufe 
ointe   d'huile  dans  la  vefflé ,  potir  en  évacuer 
l'urine,  qui  remplilîant  cet  organe,  incommode- 
roit  dans  l'accouchement  ;  puis  coulant  la  main 
droite  dans  la  matrice  ,  s'il  ne  trouve  pas  que  la 
tête  de  l'enfant  foit  trop  engagée  dans  le  paf- 
fage  ,  il  la  repoulTera,  &  glilîant  cette  main  par- 
delTous   le  ventre  de  l'enfant    il  ira  chercher  les 
pieds  pour  le  retourner  3  &  le  faire  fortir.  Ainfi 
en  obfervant  les  circonftances  marquées  dans  le 
Chapitre  où  l'on  parle  des  enfans  qui  viennent 
par  le*  pieds  ,  de  prenant  garde  fur  tout  de  ne 
point  tirer  trop   fort  fi  la  tête  demeuroit  accro- 
chée ,  de  peur  de  décapiter  cet  enfant  ,  ce  qui 
arriveroit  à  rai  fon  de  .  fa  pourriture  3  fi  on  le  ti- 
roit  avec  trop  de  précipitation. 

Quelques  précautions  que  prennent  les  plus, 
habiles  Accoucheurs ,  il  peut  leur  arriver  que 
l'enfant  fe  décole  ,  parce  qu'il  fera  tout  corrom- 
pu. En  ce  cas  il  ne  faudra  pas  lailferfé jour ner 
la  tête  dans  la  matrice  où  elle  fera  reliée  feule. 
Pour  en  faire  l'extraction  ,  on  fe  fervira  d'un 
crochet  mou  (Te  ,  avec  lequel  on  embtalTera  la. 
tête  d'un  côté  ,  pendant  que  le  Chirurgien  de 
fon  autre  main  l'appuiera  contre  ce  même  cro- 
chet pour  la  conduire  dehors. 

Mais  fi  la  tête  de  l'enfant  s'étant  prefentée  la. 
première  ,  étoit  tellement  avancée  Se  engagée. 
dans  le  paffage  ,  qu'elle  ne  pût  erre  repoufiéè 
lans  faire  trop  de  violence  à  la  femme,il  faudrou 
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tâcher  d'en  procurer  la  (ortie  en  cet  état  \  8c 
Comme  la  tête  eft  ronde  &  gliiTante  à  caufe  des 
humiditcz  dont  elle  eft  abreuvée  ,  le  Chirurgien 
n'a  fur  elle  aucune  prife  avec  les  mains  ,  il  faut 
ïqu'il  ait  recours  à  un  crochet  pointu,  qu'il  pouC- 
fera  le  plus  avant  qu  il  pourra  entre  la  matrice 
&  la  tête  de  l'enfant ,  conduifarit  cet  infiniment 
au  dedans   d'une  de  fes  mains  }  le  pointu  en 
étant  tourné  du  côté  de  la  tête  où  il  doit  s'ac- 
crocher dans  un  endroit  folide  ,  de  telle  forte 
que  le  crochet  ne  puifïè  glifîer  5  étant  ainlî  affer- 
mie j  on  amènera  la  tête  dehors  en  appliquant  la 
main  gauche  au  côté  oppofé  au  crochet ,  pour 
aider  à  la  dégager ,  &  à  la  conduire  plus  directe- 
ment hors  du  paftage. 

Si  la  main  ne  fufKfoit  pas  ,  on  prendfoit  un 
fécond  crochet  pointu  ,  que  l'on  introduiroit  de 
la  même  manière  que  le  précèdent  3  ôc  que  l'on 
attacheroit  à  la  tête,du  côté  où  on  avoit  la  main: 
avec  ces  deux  crochets  on  tirera  l'enfant  égale- 
ment quelque  gros  qu'il  Toit.  Si  la  tête  étant  for» 
tïe  l'enfant  étoit  arrêté  par  les  épaules  ,  on  les 
dégagera  en  coulant  un  ou  deux  doigts  de  cha- 
que main  jufques  fous  les  aiftelles,  pour  achever, 
de  tirer  l'enfant  tout  à- fait  dehors. 

Quand  pour  avoir  un  enfant  mort  on  eft  con- 
traint de  le  couper  par  morceaux  ,  foit  que  le 
palfage  ne  pût  afTez  fe  dilater  ,  foit  que  les  par- 
ties de  l'enfant  foient  exceffivement  grofTes  ,  on 
fe  fervira  d'un  crochet  fait  comme  un  couteau 
courbe  ,  qui  a  la  figure  d'une  ferpette  dont  les 
Jardiniers  taillent  les  arbres. 

Voilà  la  méthode  dont  on  s'eft  toujours  fervï; 
mais  Mauriceau  a  inventé  un  inftrument  qu'il  ap- 
pelle tire  tête  ,  8c  qu'il  croit  incomparablement 
meilleur  que  le  crochet  pour  tirer  une  tête  de 
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de  la  matrice  lorfqu'elle  y  e(t  reftée  après  que  \è 
coips  en  a  été  feparé  ,  il  lui  a  donné  ce  nom  a 
caufe  de  Ton  ufage  qui  eft.  de  l'attacher  à  la  tête 
de  l'enfant  à  l'endroit  de  la  future  façittale,  lorf- 
qu'elle  eft  fortement  engagée  entre  les  os  qui 
forment  le  paflTage.  Cet  inftrument  eft  gravé 
dans  fes  Ouvrages  ,  avec  le  biftouri  pointu  qui 
fert  à  faire  i'inciiion  à  la  tête  pour  y  placer  le 
tire  tête  ,  ë'èft  pourquoi  j'y  renvoyé  le  Lecteur, 
qui  y  apprendra  les  moyens  de  s'en  fervîr,  ,  donc 
je  ne  pourrois  pas  i'inftruhe  ne  l'ayant  jamais 
vu  mettre  en  ufage. 

Mais  foit  des  crochets  ou  du  tire  tête  dont  on 
doive  Te  fervir  y  il  faut  être  très  certain  que  l'en- 
fant foit  mort  avant  que  de  les  employer.  Quel 
fpedfcacle  affreux  feroit  ce  que  de  trouver  l'en- 
fant encore  vivant  3  8c  prefque  expirant  après 
l'avoir  ainiî  tiré  !  il  faut  donc  éviter  de  tomber 
dans  ce  terrible  inconvénient ,  en  ne  mettant  en 
ufage  les  initrumens  qu'âpres  des  preuves  in- 
conteftables  de  la  mort  de  l'enfant.Il  feroit  beau- 
coup mieux  de  fe  fervir  de  fes  mains, (î  elles  pou- 
voient  fuppléer  à  tout  .  &  de  n'employer  les  fer- 
remens  qu'à  l'a  dernière  extrémité. 


CHAPITRE     IX. 
Des  accouchemens  lavorleux, 

TOus  les  accouchemens  fe  reduifent  fous 
trois  efpeces,i°.fous  ceux  qui  font  naturels/ 
2°.  fous  ceux  qui  font  laborieux  ;  30.  fous  ceux 
qui  lont  contre  nature.  Des  naturels  nous  en 
avons  parlé  dans  le  quatrième  Chapitre  de  ce  Li- 
vre :  des  laborieux  nous  en  allons  parler  dans  le 
prefent  Chapitre,^:  ceux  qui  font  contre  nature,1 
feront  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 
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Tout  accouchement  où  il  fe  trouve  des  diffi- 
cultez  qui  n'ont  pas  accoutumé  d'accompagner 
Je  naturel  ,  eft  appelle  laborieux  ,  ce  mot  eft  dé- 
rivé àciabor^  qui  (îgnifte  travail  ,  parce  que  par 
les  difficultez  qui  s'y  rencontrent  3  h  merc  eft 
obligée  de  beaucoup  travailler  pour  être  déli* 
vrée,i'enfant  de  redoubler  Tes  efforts  pour  (ortir, 
&  l'Accoucheur  de  leur  aider  à  Pun  &  à  l'autre* 
On  entend  donc  par  accouchement  laborieux 
celui  qui  augmente  le  travail  de  la  mère,  de  l'en- 
fant ,  i<  de  l'Accoucheur. 

L'accouchement  laborieux  tient  le  milieu  entre 
Je  naturel  &  celui  qui  eft  contre  nature  ,  &  fou- 
vent  il  participe  de  l'un  &  de  l'autre  ;  car  il  arri- 
ve que  les  commencemens  paroilîenr  fî  heureux  , 
qu'ils  femblent  faire  efpercr  un  accouchement 
naturel  3  parce  que  l'enfant  fera  bien  tourné  ,  la. 
tête  en  embas  î  la  face  en  deiïbus ,  le  dos  du 
côté  du  ventre  de  la  mère  ,  les  eaux  fe  bien  pré- 
parer, l'orifice  interne  vouloir  fe  dilater  ,  &  les 
douleurs  fe  fuivre  les  unes  les  autres,&  auemen- 
ter  peu  à  peu  ,  éV:  néanmoins  dans  la  fuue  ii  fe 
rencontre  des  difficultez  qui  de  naturel  qu'il  pa- 
roiiToit ,  le  rendent  laborieux. 
'  Ces  difficultez  peuvent  venir  de  trois  caufes 
différentes  ,  i°.  de  la  part  de  la  mère  ;  °.  de  la 
part  de  l'enfant  ;  30.  de  la  part  de  celui  ou  de 
celle  qui  aura  été  appelle  pour  fecourir. 

De  la  part  de  la  mère  il  y  a  suffi  trois  caufes 
qui  font  naître  des  difficultez  qui  retardent  ou 
empêchent  les  accouchemens,  1  °.  celles  qui  vien- 
nent par  la  mauvaife  constitution  du  coros  $  z\ 
cel  les  qui  font  caufées  par  les  paffions  de  i'ame  ; 
3'\  celles  qui  proviennent  des  accidens  aufquels 
en  ne  s'attendoit  pas. 

La  mauvaife  couftitution  du  corps  fe  diftingue 
en  deux  9  1*.  en  celle  qui  regarde  l'habitude  du 
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corps;  2°.  en  celle  qui  ne  confifte  que  dans  la, 

jftructute  particulière  de  la  matrice. 

Les  difficultez  qui  viennent  de  l'habitude  du 
corps  en  gênerai,  font  en  grand  nombre  ;  quand 
la  femme  eft  trop  jeune  ,  6c  qu'elle  accouche  à 
quinze  ou  feize  ans ,  alors  toutes  les  parties  de 
fon  corps  n'ayant  pas  encore  acquifes  leur  par- 
faîte  croî (lance  ,  elles  ne  peuvent  pas  donner  un 
paflage  aufïi  libre  à  l'enfant,  que  ii  elle  étoit  plus 
avancée  en  âge.  Or  quand  elle  ei\  trop  âgée ,  ôc 
qu'elle  accouche  de  fon  premier  enfant  après  qua- 
rante ans  ,  les  parties  ne  peuvent  pas  prêter  &  fe 
dilater  avec  la  même  facilité  que  fi  elle  n'avoit 
que  vingt  ou  vingt-cinq  ans.  Si  Ton  prend  deux 
peaux  de  brebis  >  fçavoir  d'une  jeune  &  d'une 
vieille ,  &  que  l'on  en  fa(ïe  des  gants ,  ceux  qui 
feront  faits  de  la  peau  de  la  jeune  brebis  fe  gan- 
teront aifément ,  &  s'accommoderont  à  la  grof- 
feur  de  la  main  :  mais  ceux  oui  feront  faits  de  la 
peau  de  la  vieille,  auront  de  la  peine  à  fe  ganter  , 
parce  que  les  fibres  étant  plus  dures  &  plus  defle- 
chées  ,  ne  pourront  point  s'étendre  :  il  ne  faut, 
point  que  la  femme  foit  ni  trop  jeune  ,  ni  trop 
vieille  quand  elle  accouche  de  fon  premier  en- 
fant ;  &  de  ces  deux  extremitez  les  Accoucheurs 
préfèrent  d'accoucher  plutôt  une  jeune  à  quinze 
ans  9  qu'une  vieille  qui  en  a  palîé  quarante. 

Le  trop  d'embonpoint  ou  une  grande  mai- 
greur ,  peuvent  caufer  des  difficuïtez.  La  quan- 
tité de  graiïïe  qui  emplit  la  circonférence  du  col 
de  la  matrice  ,  peut  ne  lui  pas  permettre  de  fe 
dilater  autant  qu'il  le  faudroit  ;  de  à  celle  qui  cfl 
extrêmement  maigre ,  les  ligamens  des  os  du 
coccix  trop  deflechez  ,  ont  de  la  peine  à  s'éten- 
dre,&  à  s'éloigner  en  dehors  dans  le  tems  de  l'ac- 
couchement» 

Les  petites  femmes  trapues  &  contrefaites  dans 
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leur  taille,  n'accouchent  pas  aifémcnt;  celles  qui 
font  bolfues  ont  plus  de  difficulté  que  les  autres, 
parce  que  les  poumons  preîfez  ,  ne' peuvent  pas 
poufler  le  diaphragme  en  bas ,  autant  qu'il  fau- 
droit  dans  le  tcms  de  la  douleur.  Les  boiteufes 
qui  ont  un  des  os  des  hanches  plus  haut  que  l'au- 
tre ,  ont  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  accou- 
cher parce  que  le  badin  Formé  par  ces  os  n'é- 
tant pas  exactement  rond  ,  l'enfant  eft  obligé  de 
redoubler  Tes  efforts  pour  franchir  ce  paflage.  , 
Les  femmes  qui  ont  été  nouées  dans  leur  jea- 
ncffe  ,  dont  les  os  des  hanches  ne  fe  font  oflifiez 
que  long  tems  après  leur  nailfance,  font  les  plus 
à  plaindre  de  toutes  ;  car  s'ils  fe  font  endurcis  de 
manière  que  le  baflîn  foit  trop  ferré  ,  il  eft  im- 
pofîîble  que  l'enfant  y  puilfe  pafTer  ;  on  en  a  vu 
après  un  travail  de  plufieurs  jours,  &  avoir  fouf- 
fert  mille  douleurs  mortelles ,  mourir  fans  pou- 
voir accoucher. 

Les  dîfïicultez  qui  fe  rencontrent  de  la  part  de 
la  matrice  ,  procèdent  de  deux  différentes  eau- 
fes ,  fçavoir  >  i°.de  fa  ftructure  particulière  qui 
fera  vicieufe  \  a9,  des  chofes  qu'elle  contient, 
êc  qui  y  font  renfermées  avec  l'enfant. 

Il  eft  certain  que  la  mauvaife  conformation  de 
îa  matrice  rend  l'accouchement  difficile  ;  quand 
elle  a  fon  col  trop  étroit  &  trop  dure  ;  quand  il 
eft  devenu  calleux  par  une  cicatrice  qui  a  fùcce- 
dé  à  un  abfcès  arrivé  en  cette  partie  ;  quand  il 
y  eft  furvenu  une  chair  fongeufe  qu'on  a  été 
obligé  d'extirper  ;  quand  il  y  aura  eu  un  ulcère 
qui  fe  fera  cicatrifé  ,  &  qui  aura  retrefli  le  pafla- 
ge ;  quand  l'orifice  interne  trop  folide  ou  trop 
compa&e  aura  de  la  peine  à  fe  dilater  ;  ou  quand 
aune  fille  qui  fera  née  imperforée  ,  on  n'aura 
fait  qu'une  petite  ouverture  qui  ne  fera  pas  fuf* 
fifante  pour  livrer  paffage  à  l'enfant. 
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Il  eft  encore  vrai  que  ce  qui  eft  contenu  dans 
la  matrice  peut  rendre  l'accouchement  laborieuxj; 
fi  les  membranes  de  l'enfant  font  trop  foibles,  8c 
qu'elles  fe  percent  trop  tôt ,  les  eaux  écoulées 
long  tems  avant  qu'il  fait  en  état  de  fortir  ,  font 
qu'il  demeure  a  feçjfî  au  contraire  elles  font  trop 
dures ,  8c  qu'elles  différent  trop  à  fe  percer  ,  l'ac- 
couchement en  efl;  retardé  >  s'il  s'y  rencontre 
quelque  mole,fi  le  cordon  fe  prefente  dans  le  col, 
qu'il  faut  repoufter  promptement5fars  quoi  l'en- 
fant periroit  à  l'inftant,  parce  que  la  circulation 
du  fang  de  la  mère  à  l'enfant ,  feroit  interceptée, 
ou  fi  l'arriére  faix  fortoit  le  premier ,  qu'il  fau- 
droit  feparcr  fur  le  champ  ,  après  avoir  lié  je 
cordon  8c  tâcher  d'avoir  l'enfant  au  plutôt 9  fi 
on  veut  lui  fauver  la  vie. 

Les  pallions  de  l'ame  peuvent  retarder  l?accou- 
chement ,  comme  la  timidité  ,  la  irifteiTe  ,  la 
crainte  de  lentir  de  la  douleur  ,  ou  de  mourir  : 
il  y  a  des  femmes  qui  font  les  délicates  ,  qui  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  poufter  8c  de 
faire  valoir  la  douleur  ;  d'autres  qui  faiiies  de 
la  crainte  de  mourir  ,  ne  font  que  pleurer  ; 
d'autres  impatientes  qui  voudroient  que  l'on  tira 
leur  enfant  comme  on  feroit  un  étui  de  la  po- 
che ;  8c  d'autres  qui  crient  fans  ceiïe  ,  8c  dans  les 
tems  qu'elles  devroient  fe  repofer  ;  car  dans  la 
douleur  on  leur  permet  de  crier  ,  8c  les  cris  font 
pour  lors  neceiTaires  ;  mais  quand  elle  eft  pafiée, 
ils  deviennent  inutils  ,  8c  même  nuifiblcs. 

Il  y  a  une  infinité  d'accidens  qui  rendent  l'ac- 
couchement laborieux,  s'il  eft  prématuré  ,  ce 
qu'on  appelle  avortement ;  fi  la  mère  eft  tombée, 
ôc  qu'elle  fe  foit  blelfée;  s'il  furvient  une  perte 
de  fane»  fi  la  mère  a  des  foibleffes  ou  des  convul- 
iions  ;  fi  elle  a  une  pierre  dans  la  veille  ;  fi  elle 
a  des  hemonoides  gtQfîes  §c  douloureufes ,  ou, 

une 
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pne  exomphale  qui  ne  lui  permette  pas  de  s'ef- 
forcer ,  &  (î  elle  a  de  la  hévre  ou  quelqu'au^ 
çre  maladie  confiderabie,  l'accouchement  qui  de 
foi  eft  pénible  ,  le  devient  encore  davantage  par 
ces  accîdens  qui  fout  proprement  des  maladie? 
effectives  ,  car  pour  celui  que  Mauriceau  mec 
de  ce  nombre  3  il  e fi:  de  fi  peu  de  confequencê 
qu'il  ne  mérite  pas  d'en  parler  ,  qui  eft  ,  la  re- 
tenue  des  excremens  dans  ie  rectum  ;  car  quand 
il  y  en. a  ,  la  tête  de  l'enfant  les  pourîe  dehors  jj 
&  il  n'eft  pas  dans  le  pouvoir  de  la  mère  de  les 
retenir  ,  de  forte  que  Içs  excremens  dans  le  rec- 
tum ne  font  pas  capables  d'arrêter  l'enfant  dans 
le  parîage  ,  lorfque  cela  arrive  3  c'en:  une  mal- 
propreté dans  l'accouchement  ,  mais  non  pas 
une  difficulté  telle  que  Mauriceau  le  veut  fai- 
re croire,  v    .  ,.,... 

L'enfant  apporte  auflj  des  difEcultez  de  for! 
iôte  ,  qui  ne  font  pas  ailées  à  furmonter  ,  corn* 
jne  quand  il  eft  extraordinairement  gros ,  quand 
la  tête  pleine  d'eau  par  une  hydrocéphale  ne 
peut  point  parler  -,  quand  les  épaules  trop  !ar« 
ges  l'arrêtent  au  .  paffage  ;  quand  le  ventre  eft 
furieufement  tendu  par  une  hydropi:le  ;  quand 
il  eft  monftrueux  5  qu'il  y  en  a  deux  attaches 
enfemble  ,  ou  qu'il  eft  figuré  de  manière  à  ne 
pouvoir  fortir  ;  quand  ii  a  le  vifage  en  de/Tus 
ou  quand  il  a  un  ou  plufieurs  tours  de  fon  cotdod 
autour  du  col ,  quj  le  retiennent, 

Comme  l'adrelTe  &c  l'expérience  d'un  Accou<| 
cheur  od  d'une  Sage  femme  font  d'un  grand 
fecours  à  la  femme  qui  accouche  5  auffi  \mt 
ignorance  lui  peut  être  très  préjudiciable  j  \\ 
faut  de  la  tête  pouf  cpnnoître  le  péril  ,  àt  it 
faut  de  la  main  pour  le  prévenir  ,•  on  ne  peuç 
fe  mettre  en  de  trop  habiles  mains  ,'  ce  n'elî 
point  par  compères  £2  pal  corHères  qu'on  d&k 
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faire  Ton  choix  :  ceux  qui  par  une  bonne  prati- 
que fe  {ont  faits  une  réputation,doivent  être  pré- 
férez ,  &  on  ne  peut  point  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  être  fecouru  a  propos  dans  une 
occafîon  où  il  fe  rencontre  tant  de  difïïcultez,  Ôc 
où  il  y  va  de  la  vie. 

A  toutes  ces  diflicultez  qui  ne  font  pas  petï- 
tes  ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  &  fouvent  tres- 
embarraiîantes  i  l'Accoucheur  doit  employer  les 
remèdes  ,  ôc  fe  fervir  des  moyens  les  plus  conve- 
nables pour  les  furmonter  :  de  ces  moyens  on  ne 
peut  en  parler  qu'en  gênerai  ;  il  eft  tant  de  diffé- 
rentes circonftances  qui  accompagnent  ces  dif- 
fieuîtez,  qu'il  eft  impoffib'.e  de  les  rapporter  tou- 
tes :  un  Accoucheur  ,  quoique  dans  la  pratique 
journalière  des  accouchemens  ,  eft  quelquefois 
fur-pris  de  voir  des  faits  que  lui  ôc  fes  prédecef- 
feurs  n'ont  jamais  vu  arriver. 

Celles  qui  viennent  de  la  part  de  là  mè- 
re ,  Ci  elle  eft  trop  jeune  ,  trop  vieille  ou  trop 
maigre  ;  Ci  elle  a  des  duretez  ,  des  callofitez  ou 
des  cicatrices  au  col  de  la  matrice  ou  à  fon  ori- 
fice y  il  faut  tâcher  de  les  amollir  en  y  portant 
les  huiles  ôc  le  beurre  ,  ou  des  décodions  émol- 
lientes  ;  G  elle  eft  contrefaite  dans  fa  taille  ,  i! 
faut  la  feituer  dans  une  pofture  convenable  ,  ôc 
Ci  elle  eft  petite  &  trapue  ,  il  faut  la  faire  mar- 
cher dans  la  chambre  ôc  ne  la  mettre  fur  le  lit  de 
travail  qu'après  que  les  eaux  font  percées  ,  ÔC  là 
pins  tard  que  l'on  peut. 

Si  la  femme  eft  d'un  caractère  d'efprît  par- 
ticulier ,  &  qu'elle  ait  des  fenrimens  extraor- 
dinaires ,  il  faut  par  bonnes  railons  tâcher  de 
la  réduire  à  la  règle  générale  ;  Ci  elle  eft  timide  , 
il  faut  l'encourager  ;  h*  elle  eft  craintive  ,  il  faut 
la  rafturer  ;  h*  c'eft  ia  peur  de  la  mort  qui  l'a- 
larme ,  il  faut  lui  faire  voir  qu'elle  n'a  aucun 
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fujet  de  la  craindre ,  &  qu'il  n'y  aucune  appa- 
rence qu'elle  arrive  ;  Ci  elle  fait ,  la  mignone  se 
qu'elle  appréhende  la  douleur ,  il  faut  lui  fai- 
re voir  que  c'eft  une  neceflitë  de  fourTrir  & 
qu'il  faut  absolument  qu'elle  en  palTe  par  là 
comme  toutes  les  autres  femmes  j  fi  par  un  mo, 
tif  de  pudeur  elle  ne  veut  pas  fe  livrer  à  un 
homme  ,  il  ne  faut  point  la  contraindre  ,  il  faut 
pour  lors  lui  donner  une  Sage  femme,     ;  : 

Si  c'eft  quelque  accident  qui  rende  i'accou* 
chement  laborieux  3  il  y  faut  remédier  autant 
que  faire  fe  peut  ;fi  c'eft  une  maladie  du  ref? 
fort  de  la  Médecine  5  il  faut  appeller  un  habi*? 
le  Médecin,  fila  femme  eft  tombée  ,  il  faut  1  a, 
mettre  au  lit  ôc  la  faigner  ;  s'il  y  futvient  une 
perte  de  fang  ,  il  faut  l'accoucher  au  plutôt  | 
fi  la  veffie  eft  trop  pleine  d'urine  3  il  faut  14 
yuider  par  la. fonde  ;  s'il  y  a  une  pierre  dans  la 
yefiie  ,  il  faut  patienter  ,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  l'ôter  pour  lors  j  fi  elle  a  des  hémorroïdes 
douloureufes,  il.  faut  les  adoucir  avec  des  potïH 
mades  ;  fi  le  cordon  eft  fortL,  il  faut  le  remettre 
promptement  ;  fi  c'eft  l'arriére- faix ,  il  faut  tU 
rer  le  cordon  &  le  couper  i   les   membranes 
trop   dures  ne  percent  pas  d'elles  mêmes  s  il. 
faut  les  percer  en  les  déchirant  avec  les  ongles  | 
fi  au  contraire  elles  fe  font  percées  trop  tôt  ^ 
6c  que  les  eaux  étant  écoulées  9  les  douleurs, 
ayent  cefle  3  il  faut  Jes  reveiijer  par  de  lave» 
mens  ,'.  &  alors  Mauriceau  confeille  de  faire  in- 
fufer  deux  dragmes  de  fené  dans  un  verre  d'eau  ^ 
&  d'y  ajouter  le  jus  d'une  orange  aigre ,  ôc  dé 
faire  prendre  cette  infufion  à  la  femme  en  tri- 
vail  ;  il  allure  en  avoir  vu  de  bons  effets. 

Les  difficultez  qui  viennent  :  de  la  part>  d^ 
l'enfant  ne  fonrpas  moins  confiderables  .5  s'jîjjL 
une   Hydrocéphale  i  il  faut   par  une  poncliom 
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en  tirer  l'eau  qui  l'emplit  ;  s'il  eft  hydropïque  £ 
il  faut  par  une  autre  ponction  au  ventre  en  vui- 
der  les  eaux  y  s'il  a  la  face  en  enhaut  on   ne 
peut  pas  le  retourner  ,  on  eu  eft  quitte  pour 
quelques  douleurs  de  plus  $  s'il  a  le  cordon  au- 
tour du  col  ,  on  ne  peut  pas  le  détourner  que 
la  tête  ne  foit  (ortie  j  s'il  eft  trop  gros  ou  monf- 
trucux  ,  il  faut  attendre  fans  s'impatienter  que 
les  douleurs  puillent  peu  à  peu  ouvrir  &  dila* 
ter  fufhTamment  le  paftage  pour  le  laifler   for- 
tir  :  mais  fi  après  quelques  jours  de  fouffran- 
ce  ,  l'enfant  n'avançoit  point ,  6V  qu'on   vît  les 
doaieurs  diminuerez:  ia  mère  s'aftoiblir  ,  il   fau- 
droit  employer  le  crochet  pour  le  tirer  ,  afin  de 
ne  pas  laiffer  mourir  la  mère  ,  fon  enfant  encore 
4ans  fon  ventre» 

Dans  cette  extrémité  fâcheufe  ,  je  ne  confeil- 
lerai  point  à  un  Accoucheur  de  fe  charger  feul 
de  cette  opération  :  il  doit  dans  une  pareille 
eccafion  avertir  les  parens  du  péril  où  eft  la  i 
femme ,  Se  de'la  neceflité  qu'il  y  a  de  fe  fer- 
vir  d'infiniment  pour  l'accoucher  ,  Se  deman- 
der quelqu'un  de  fes  Confrères  pour  convenir^ 
enfemble  des  moyens  de  fauver  la  vie  à  la  mè- 
re ,  qui  infailliblement  mourroit  h"  elle  n'étoit 
fecouruc. 

Tout  Chirurgien  qui  demande  confeil  3  eft' 
loué  de  tout  te  monde  ,  Se  même  de  ceux  à  qui 
il  le  demande  ;  cette  conduite  produit  plufieurs 
bons  effets  ,  il  fait  fon  opération  avec  plus  de 
hardietfe  lorfqu'ii  eft  fortifié  par  l'approbation 
-  de  fon  Confrère  ,  lequel  dans  le  tems  qu'il  tra- 
vaille ,  peut  l'afîîfter  de  fes  confeils  &  de  fâ 
main  ,  &  l'encourager  dans  des  tems  où  ia 
crainte  pourroit  s'emparer  de  fon  efprit  ;  il  évite 
encore  par  ce  moyen  le  blâme  qu'on  pourroic 
lui  imputer  fi  malheureufement  après  l'opéra- 
tion la  mère  venoit  à  mourir. 
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Les  difficultez  caufécs  par  celui  ou  celle  qu'on 
appelle,  pour  fecourir  ,  n'arrivent  qu'autant 
qu'on  fait  un  bon  ou  un  mauvais  choix  ,  fi  par 
hazard  une  femme  fe  livre  en  des  mains  igno- 
rantes ,  elle  en  eft  la  victime  ,  mais  fi  elle  cboi- 
fit  un  habile  Accoucheur  ,  non-feulement  il  ne 
furvient  aucune  difficulté  de  fa  part ,  mais  encore 
il  furmonte  toutes  celles  qui  fe  rencontrent  de  la 
part  de  la  mère  8c  de  l'enfant. 

— --- — --      ■  'i     1— *— » -^ 

CHAPITRE     X. 
De  l' accouchement  contre  nature, 

NO  us  avons  divifé  les  accouchemens  en 
trois,  i9  En  ceux  qui  font  naturels.  19 
En  ceux  qui  font  laborieux.  30  En  ceux  qui 
(ont  contre  nature  :  des  deux  premières  efpe* 
ces  ,  nous  en  avons  déjà  parlé  ;  nous  allons  tâ- 
cher de  trouver  les  moyens  de  fecourir  dans 
ceux  qui  font  contre  nature» 

Dans  les  naturels ,  la  femme  "n'a  quelque  fois 
pas  befoin  de  fecours ,  quand  l'enfant  eft  bien 
tourné  ,  qu'il  travaille  pour  fortir  de  fa  prifon  , 
qu'il  eft  aidé  par  les  efforts  de  fa  mère ,.  8c  que 
îa  matrice  eft  bien  difpofée  à  s'ouvrir  pour  le 
laiffer  pa(Ter ,  on  le  voit  paroîcre  au  jour  fans 
Accoucheur  ni  fans  Sage- femme  ,  c'eft  pour  lors 
le  matelas  qui  le  reçoit  ;  il  s'agit  après  d'avoir 
l'arrierc^faix  ,  &on  en  a  vu  avoir  afTez  de  coura- 
.  ge  pour  prendre  le  cordon  ,  le  tirer  doucement 
&  fe  délivrer  elles-mêmes  :  cette  facilité  heu- 
reufe  de  quelques  unes  .  a  fait  croire  à  de  cer- 
tains Autheurs  qu'il  en  devoit  être  de  même  de 
toutes  les  autres  femmes  ,  8c  pour  foûtenir  leur 
opinion  ,  ils  citoient  les  pauvres  femmes  qui 
étant  accouchées  à  la  campagne  en  travaillant , 

Q  iij 
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ou  celles  qui  fuivent  les  armées ,  qui  auffi  toc 
après  être  accouchées  ,  prenoient  leurs  enfans  , 
6c  les  emportoient  avec  elles. 
c  Ces  exemples  feroienc  dangereux  à  fuivre  3 
car  pour  quelques-unes  dont  l'accouchement  au- 
ra été  heureux  ,  combien  en  a-t-on  vu  qui  ont 
été  fuivis  de  pertes  de  fang  ,  de  defeente  dé 
matrice  ou  de  ^fuppreûlon  de  vuidanges  qui  les 
Ont  fait  périr  par  la  fuite  ;  c'eft  pourquoi  il  effc 
de  la  prudence  des  femmes  grolTes  de  ne  fe  pas 
expofer  à  de  pareils  malheurs  ,  &  de  ne  pas 
croire  ces  Autheurs  qui  ofent  impunément  écrire 
que  de  mille   femmes  qui  accouchent  ,  il  n'y 
en  aura  au  plus  qu'une  qui  aura  befoin  d'être 
fecourue. 

On  ne  doit  pas  établir  pour  une  régie  géné- 
rale fi  on  a  vu  quelques  femmes  accoucher  fans 
fe  plaindre  ,  &  avouer  qu'elles  n'avoient  point 
lenti  du  mal  en  accouchant  ;  c'eft:  figne  que  la 
nature  a  traité  celles  là  favorablement  ,  en  dif- 
pofant  ces  parties  de  manière  que  l'enfant  en 
pouvoit  forcir  fans  peine  :  c'eil  ce  qui  faifoit 
dire  à  une  Dame  de  la  première  qualité  ,  que 
quand  cela  arrivoit  ,  c'étoit  tant  mieux  pour  la 
femme  >  &  tant  pis  pour  le  mari. 

Dans  les  accouchemens  laborieux  ,  le  fecours 
e(l  très  fou  vent  neceflaire;il  eft  vrai  qu'il  en 
eft  quelques  uns  où  les  difhxultez  n'étant  pas 
de  grande  cohfequence  3  la  nature  les  peut  fur= 
monter  ;  mais  il  en  eft  tant  d'autres ,  comme 
îVous  l'avons  remarqué  dans  le  chapitre  préce« 
dent  j  que  fi  la  femme  n'étoit  fecourue  à  pro- 
pos 3  elle  ne  pourroit  pas  s'en  tirer  ,  &  que  la 
îiarure  ,  quoique  bien  intentionnée  ,  feroit  des 
efforts  inutiles» 

'Mais  dans  les  accouchemens  contre  nature  , 
il  ne  faut  attendre  aucun  fecours  de  la  nature,' 
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il  n'y  a  que  la  main  feule  du  Chirurgien  qui 
puiflc  cii  venir  à  bout  ;  c'eft  dans  ces  occafîons 
où  la  vie  de  la  mcre&ce'Ie  de  l'enfant,  font 
entre  fes  mains  ,  &  c'eft  pour  lors  que  par  des 
coups  de  maître  ,  il  doit  faire  voir  fa  pruden- 
ce ôç  fon  adreflfe  ,  en  tournant  un  enfant  dans 
le  ventre  de  fa  mère  ,  &  en  le  tirant  dehors , 
lequel  n'en  aurait  pu  jamais  for  tir  fans  fon  fe- 
cours. 

On  entend  par  accouchemens  contre  nature  , 
ceux  où  l'enfant  préfente  toute  autre  partie 
que  la  tête  i  ces  fortes  d'accouchemens  arrivent 
très  fouvent  s  &  font  de  tant  de  différentes 
efpeces  ,  qu'il  eft  difficile  de  pouvoir  entrer 
dans  le  détail  de  chacune  en  particulier  :  nous 
ferons  dix  ou  douze  chapitres  des  plus  maa- 
vaifes  feituations  où  l'enfant  fe  peut  préfenter  : 
nous  dirons  les  moyens  de  fecourïr  la  femme 
dans  un  état  C\  fâcheux  ;  ainfi  l'Accoucheur  inf* 
truit  de  ce  qu'il  doit  faire  dans  les  accouche- 
mens les  plus  difficiles  ,  n'aura  pas  beaucoup 
jde  peine  à  foulager  celles,  où  il  ne  fe  trouve  pas 
tant  de  difficultez. 

Certains  Autheurs  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  , 
mettent  les  accouchemens  au  nombre  des  opé- 
rations de  la  Chirurgie  les  plus  aifées  à  faire, 
ils  ne  fe  trompent  pas  feulement  fur  la  facili- 
té ,  mais  encore  fur  la  manière  de  les  faire  , 
puifqu'ils  difent  que  la  femme  eft  expofée  à  la 
vue  &  à  la  main  du  Chirurgien  :  s'il  étoit  vrai, 
comme  dans  toutes  les  autres  opérations  ,  que 
le  Chirurgien  pût  fe  fervir  dans  celle  cy  de  fa 
vue  &  de  fa  main  ,  il  ne  feroit  pas  quelquefois 
iî  embaraffé  ,  mais  dans  les  accouchemens  fes 
yeux  lui  font  inutiles  ,  il  n'a  que  la  main  qui 
lui  fert  de  guide  dans  tout  ce  qu'il  fait  -,  Def- 
£ûrges,.undes  plus,  habiles  Accoucheurs  de  fon 

a  lil'y 
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terris  ,  étoît  aveugle  ,  ce  qui  prouve  qu'on  ne  fç 

fert  point  de  Tes  yeux  pour  accoucher. 

Quand  un  Chirurgien  fait  quelqu'autre  ope- 
ration  s  il  voit  &  ii  touche  ,  mais  dans  celle- 
çy  ,  qui  eft  la  plus  difficile  &  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  ,  ii  ira  que  le  toucher  pour  "le 
conduire  :  dans  toutes  les  autres  où  on  a  recours 
au  Chirurgien  ,  il  agit  au  dehors  &  voit  à  de- 
couvert  les  parties  fur  lefqueiles  il  opère  ,  mais 
dans  l'accouchement  il  travaille  ati  dedans  & 
il  ne  voit  point  3  ni  ne  pourroit  pas  même  , 
quand  il  le  voudrait ,  (e  fervir  de  la  vue  pour 
conduire  fa  main  :  on  ajoute  que  dans  les  au- 
tres opérations  il  ne  s'agit  que  de  la  vie  de  la 
perfonne  fur  laquelle  on  travaille.,  mais  que 
dans  les  accouchemens  il  y  va  de  la  vie  de  la 
mère  &  de  l'enfant  ,  ce  qui  redouble  l'atten- 
tion de  l'Accoucheur  pour  la  partager  entre 
la  mère  &  l'enfant. 

Aulîi  to|  que  l'Accoucheur  eft  arrivé  chez 
la  femme  qui  le  fait  appeller  3  il  ne  peut  pas 
toujours  connoître  îî  (on  accouchement  fera 
naturel  ou  contre  nature  ,  &  quoique!  la  touche 
dans  la  douleur  >  &  que  l'orifice  interne  com- 
mence a  fe  dilater,  les  eaux  qui  fe  préparent  ne 
permettent  pas  à  fou  doigt  d'aller  jufques  a  l'en- 
fant ;  il  fent  bien  à  travers  l'épaiffèur  de  la  ma- 
trice que  l'enfant  pouffé  ,  mais  ii  ne  peut  pas 
diftinguer  quelle  eft  la  partie  de  l'enfant  qui 
fait  cette  impulfion  ,  il  eff  obligé  pour  lors  de 
fyfpendre  fon  jugement  ,  &  d'attendre  que  les 
eaux  fuient  percées  ,  pour  fçavoir  par  quelle  par- 
tic  il  fe  préfente. 

Quand  c'eit  la  tête  qui  doit  fe  préfenter  ,  les 
douleurs  font  vives  &  preffantes ,  elles  fe  Cal" 
vent  de  prés  les  unes  &  les  autres ,  les  mem- 
branes font  fortement  tendues  $  &  elles,  percent 
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plus  promptement ;  mais  quand  les  douleurs  font 
lentes  ,  qu'elles  viennent  de  loin  à  loin  ,  ôc  que 
les  eaux  font  tardives  à  percer,  l'Accoucheur  doic 
s'attendre  à  un  accouchement  contre  nature.  En 
effet  elles  ne  font  pas  plutôt  écoulées  ,  que  l'en- 
fant les  fuit  ;  ôc  il  eft  étonné  qu'au  lieu  de  la  tête 
il  voit  fortir  une  main,  ou  un  pied  ou  quelqu'au- 
tre  partie  ,  ce  qui  lui  prépare  un  travail  des  plus 
pénibles ,  auquel  il  faut  qu'il  fe  prépare  de  remé- 
dier à  l'inftant. 

Si  c'eft  à  un  Accoucheur  qu'un  pareil  travail 
arrive  ,  ce  n'eft  qu'un  demi  mal  pour  la  mère  ,  ôc 
pour  lui ,  parce  qu'il  ne  donne  pas  le  tems  à  l'en- 
fant de  defeendre  dans  le  paflfage  ,  &  qu'il  tra- 
vaille auflî-tôt  à  le  retourner  avant  qu'il  y  foie 
engagé  ;  mais  quand  c'eft  une  Sage-femme  qui 
devoit  faire  l'accouchement,  comme  il  devient 
au  defïus  de  fa  portée  elle  efl:  obligée  de  deman- 
der d\i  fecours  :  pendant  qu'on  va  chercher  l'Ac- 
coucheur ,  &  pendant  le  tems  qu'il  eft  à  venir  , 
l'enfant  s'avance  toujours ,  ce  qui  rend  l'ouvrage 
plus  difficile  que  s'il  avoit  été  prefent. 

Mais  que  ce  foit  à  un  Accoucheur  à  qui  un  ac- 
couchement contre  nature  fe  prefente,  ou  que  ce, 
foit  à  une  Sage- femme  qui  l'aura  fait  appeller,  il 
s'agit  de  fecourir  la  femme  qui  foufFre  ,  6V  qui  eft 
en  danger  de  fa  vie  ;  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en 
l'accouchant  le  plus  promptement  que  faire  fe 
pourra.  Parlons  des  moyens  généraux  dont  il 
faut  qu'il  fe  ferve  pour  y  parvenir  ;  car  pour 
des  particuliers  nous  en  parlerons  dans  chaque 
Chapitre  feparement. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  ,  il  faut  qu'il 
examine  la  femme  grofTe  ,  Se  qu'il  lui  touche  le 
poulx  ,  pour  connoître  d  elle  a  des  forces  fufh> 
fantes  pour  foutenir  l'opération  qu'il  va  lui  faire 
s'il  eft  foible  §t  intermittent ,  û  elle  a  le  vifagq 
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pâle  ,  les  yeux  abbatus  ,  la  parole  languiffanre  ^ 
les  cxtremitez  froides  ,  s'il  lui  prend  fouvenc  des 
(încopes  avec  des  fucurs  froides  ,  &  fi  elle  tombe 
çn  convulfion  avec  perte  de  connolflance  :  tous 
ces  /ignés  avant- coureurs  de  la  mort ,  doivent 
faire  appréhender  que  la  iuicc  &  la  fin  n'en  foient 
funefees. 

On  a  vu  néanmoins  beaucoup  de  femmes  avoir 
la  plus  grande  partie  de  ces  mauvais  lignes  ,  & 
n'en  pas  mourir  3  parce  qu'elles  a  voient  été  fe- 
courues  à  proposjc'eft  pourquoi  on  ne  doit  point 
abfolument  defefperer  d'une  femme  en  quelque 
état  qu  elle  foie.  On  les  voit  d'un  quart  d'heure 
à  une  autre  ou  mourante  ou  fauvées.  La  Na- 
ture qui  a  impofé  à  toutes  les  femmes  la  dure 
neceflké  d'accoucher  ,  ne  l'a  pas  fait  pour  les 
faire  périr  ,  mais  pour  peupler  l'Univers  ,*  c'eft 
pourquoi  elle  eft  la  première  interefTée  à  la  con- 
fervation  de  celles  qu'elle  a  aflujetde  a  cette  loy. 
En  effet  on  la  voit  fouvenc  redoubler  de  forces  , 
Se  les  tirer  quafi  d'entre  les  bras  de  la  mort , 
quand  elle  eft  aidée  par  l'art  qui  en  plufieurs  oc- 
cafions  lui  eft  d'un  très  çrand  fecours. 

Il  ne  faut  pas  aufîi  que  l'Accoucheur  compte, 
trop  fur  les  bonnes  intentions  de  la  Nature  ;  il 
21e  doit  point  fe  flater  qu'elle  pui0e  faire  des  mi- 
racles ,  quand  une  femme  eft  dans  l'état  malheu- 
reux dont  nous  venons  de  parler  ,  il  faut  qu'il 
en  avertifTè  le  mari  &  les  afïiftans  ,  qu'il  propofe 
de  lui  faire  donner  fes  derniers  Sacremens  ,  & 
de  régler  fes  affaires  temporelles  s'il  en  eft  be- 
foin  ;  Se  après  cela  qu'il  la  difpofe  à  l'accoucher 
au  plutôt,  dans  la  confiance  que  Dieu  bénira  fon 
travail. 

Il  ne  faut  pas  que  les  exemples  de  celles  qui 
font  mortes  en  accouchant  ,  ou  peu  de  tems 
après  être  accouchées  de  la  forte  ,  intimident  uii 
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Accoucheur  ,  ni  que  les  difcours  impertinens  des 
Commères  3  qui  parlant  fans  raifon  ,  le  fartent: 
fuir  ces  àccouchemens  périlleux  ,  &  l'obligent  à 
abandonner  une  pauvre  femme  à  une  mort  cer- 
taine ;  fon  honneur  &  fa  conlcience  l'engageanç 
à  la  fecourir  -,  &  quoiqu'il  en  arrive  n'ayant  rien 
à  fe  reprocher  ,  il  ne  doit  point  s'embaralfer  de 
tout  ce  que  l'on  pourra  dire  ,  ni  de  ce  que  les 
IgnoranSjOU  les  mal  intentionnez  pourroient  lui 
amputer  ,  parce  qu'il  eft  vrai  que  les  honnêtes 
gens  rendent  toujours  à  un  habile  homme  la  ju- 
ftice  qu'il  mérite. 

L'Accoucheur  doit  enfuice  parler  naturelle-* 
nient  à  la  femme  :  il  faut  qu'il  lui  reprefente  fans 
l'allarmer,  l'état  où  il  la  trouve  elle  6c  fon  enfant; 
qu'il  lui  dife  le  befoin  abfolu  qu'elle  a  d'être  fe- 
courue  s  parce  qu'il  n'eft  plus  dans  le  pouvoir  de 
îa  nature  de  la  faire  accoucher,  fi  elle  n'eft  aidée 
par  la  main  du  Chirurgien  ;  que  fi  on  lui  a  con- 
feillé  de  fe  munir  des  Sacremens  ,  ce  n'eft  point 
qu'elle  foit  dans  un  danger  certain ,  mais  par  une 
précaution  que  tout  Chrétien  doit  prendre  lorfc 
que  la  maladie  eft  tant  foit  peu  confiderable,  que 
les  douleurs  qu'elle  doit  foufFrir  ne  feront  pas 
auflï  violentes  qu'elle  fe  les  peut  imaginer  ;  & 
enfin  que  Ci  elle  avoit  de  la  peine  à  fe  refoudre  , 
il  faut  lui  reprefenter  qu'elle  eft  obligée  en  con- 
feience  à  s'y  foumettre  par  rapport  à  fon  enfant 
qui  periroït  fans  recevoir  le  Sacrement  de  Bap- 
tême. 

Si  la  femme  n'eft  groflê  que  de  quatre  pu  cinq 
mois  ,  ou  même  Ci  elle  n'eft  pas  dans  un  terme  fi: 
avancé,  &  que  l'enfant  fe  prefente  dans  une  mau- 
vaife  fituation  ,  il  ne  faut  point  travailler  à  lui 
en  faire  prendre  une  meilleure  ,  parce  qu'étant 
très- petit  pour  lors  ,  il  peut  être  pouffé  dehors 
dans  quelque  fituation  qu'il  fe  trouve^c'eft  pour- 
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quoi  on  en  doit  abandonner  l'ouvrage  à  la  nature 
qui  fait  tous  ces  effort  s  pour  fe  débaraffer  d'un 
avorton  qui  ne  fait  que  l'incommoder  ,  &  princi- 
pal: ment  il  la  femme  a  déjà  eu  des  en  fan  s ,  ôc 
qu'elle  en  ioit  accouchée  à  terme  ,  parce  que  ta 
matrice  s'étant  déjà  dilatée  pour  donner  paffage 
à  un  enfant  de  neuf  mois  ,  elle  peut  s'ouvrir  fa- 
cilement pour  laiffer  fortir  un  avorton  ;  mais  11 
c'eit  la  première  grolTelTe  ,  la  mère  en  fouffre  d'a- 
vantage ,  &  plus  long  tems  >  à  caiife  de  la  peine 
que  l'orifice  interne  a  de  fe  dilater  la  première 
fois  :  il  faut  néanmoins  en  commettre  la  fortie 
à  la. nature  ,  en  quelque  pofture  qu'il  fbit  fitué  , 
plutôt  que  de  tenter  de  le  retourner  pour  lui  faire 
prendre  fa  figure  naturelle  ;  ce  que  l'on  ne  pour- 
voit faire  à  une  femme  qui  n'a  point  encore  eu 
des  enfans  ,  fans  lui  faire  quelque  forte  de  vio- 
lence ,  qui  pourroit  lui  être  plus  préjudiciable  , 
que  le  fecours  qu'on  voudroit  lui  donner. 

Quoique  l'enfant  fe  prefente  par  toute  autre 
partie  que  la  tête ,  il  ne  faut  pas  toujours  que 
l'Accoucheur  fe  mette  en  état  d'operer,par  exem- 
ple ,  (1  après  que  les  eaux  font  percées  ,  une 
main  fe  plaçoit  dans  le  parTage  ,  il  faudroit  qu'il 
examina  Ç\  i'orifice  interne  feroît  afifez  dilaté  pour 
y  pouvoir  introduire  fa  main  ,  afin  de  retourner 
l'enfant ,  &  l'avoir  par  les  pieds  ;  mais  Ci  cette 
orifice  eft  encore  trop  ferré  ,  il  doit  attendre  que 
par  des  douleurs  réitérées  il  s'ouvre  davantage  ; 
car  s'il  étoit  fuffifamment  dilaté  pour  que  la  main 
y  pût  entrer  ,  il  n'y  auroit  point  à  délibérer  ,  il 
faudroit  travailler  fans  perdre  de  tems  ,  dans  la 
crainte  que  l'enfant  s'embarraiTant  dans  le  paf- 
fage ,  l'accouchement  n'en  devint  plus  difficile  ; 
mais  quand  par  le  peu  d'ouverture  de  cet  orifice  , 
il  ne  peut  pas  s'y  engager  ,  on  ne  rifque  rien  en. 
différant ,  au  centrale  on  lui  donne  le  tems  de 
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Quand  l'Accoucheur  a  reconnu  la  neceffitc 
prenante  de  travailler  ,  il   faut  qu'il  mette  la 
femme  dans  une  (îtuation  commode  à  fes  inten- 
tions ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  la  falfe  alfeoïr    fur  le 
bord  de  fon  lit  les  jambes  embas  3  Se  le  refte  du 
corps  couché  fur  le  lit  ;  s'il  croit  être  obligé  de 
retourner  l'enfant  ,  il  faut  qu'elle  ait  la  tête  aufïï 
balTe  que  les  felîes  ,  afin  de  pouvoir  faire  remon- 
ter l'enfant  en  le  retournant  ;  mais  s'il  voit  qu'il 
y  ait  apparence  de  l'accoucher  dans  la  fituatiori 
où  l'enfant  fe  prefente  ,  il  faut  qu'elle  ait  la  tête 
&e  les  épaules  élevées  comme  dans  l'accouche- 
ment  naturel ,  afin  qu'elle  puîné  refpïrer  libre- 
ment ,  &  faire  valoir  les  douleurs  dans  le  tems 
que  l'Accoucheur  lui  confeillera  j  elle  aura  les 
cui(Tes  écartées   l'une  de    l'autre  ,  les  jambes 
ployéeSjdont  les  talons  ne  feront  pas  éloignez  des 
feues  ,  qui  feront  tenues  chacune  par  une  perfon- 
n e  qui  foit  aGez  forte  pour  empêcher  la  malade 
de  changer  de  firuation  ;  on  placera  une  troiûe- 
me  perfonne  derrière  la  femme  pour  lui  tenir  les 
épaules  s  afin  qu'elle  ne  pniîle  pas  reculer  quand 
on  retourne  l'enfant ,  de  qu'elle  ne  puiffe  pas  s'a* 
yancer  trop  fur  le  bord  du   lit  quand  on  fait  l'ex- 
'    traction  de  l'enfant. 

L'Accoucheur  doit  fe  placer  commodément 
tant  pour  foulager  la  femme  à  propos  ,  que  pour 
ne  fe  point  trop  fatiguer  en  opérant  ;  &  pour  cet 
effet  après  avoir  mis  une  ferviecte  ou  une  nappe 
autour  de  lui ,  il  Te  mettra  fur  un  tabouret  en 
face  de  la  femme  3  &  le  plus  proche  d'elle  que 
faire  fe  pourra  :  ainfi  placé  il  fera  de  hauteur  & 
à  portée  de  travailler  ,  de  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugera  ncce(Taire  ,  ou  de  fe  repofer  dans  le  mo- 
ment que  l'accouchement  lui  permettra  ,  il  ob- 
fervera  que  les  cuilfes  &  les  jambes  de  la  femme 
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foient  couvertes  du  drap  pour  les  garentîr  du 
froid  ,  &  pour  la  bien  fecourir. 

CVft  faire  un  proportion  extravagante  que  de 
confeiller  comme  font  quelques  Auteurs,  de  lier 
une  femme  pour  l'accoucher  de  force  ,  n'ed  elle 
pas  aflfez  à  plaindre  Me  fon  mal,  fans  être  garotée 
comme  d  elle  étoit  condamnée  au  fupplice  ?  A- 
t-on  peur  qu'elle  s'enfuye  ,  &  qu'elle  s'échappe  ? 
elle  a  trop  d'intérêt  d'être  délivrée  pour  appré- 
hender qu'elle  ne  fe  foumettc  pas  volontairement 
à  tout  ce  que  l'Accoucheur  lui  impofe  pour  fon 
bien  :  il  n'eft  donc  point  neceflaire  de  lacs  ni 
de  cordes  ,  il  ne  faut  feulement  que  trois  fem- 
mes qui  la  tiennent  de  la  manière  que  nous  ve» 
îions  de  dire. 

L'Accoucheur  aflîs  en  prefence  de  la  femme 
qu'il  va  fecourir  ,  fera  mettre  auprès  de  lui  du 
beurre  ou  de  l'huile  pour  s'en  fervir  en  rems  & 
lieu  :  il  aura  auffi  fait  mettre  de  l'eau  dans  un 
vaifiTeau  proche  de  lui ,  pour  ondoyer  l'enfant  fi 
la  neceflîté  le  demande  ;  8c  il  n'aura  pas  manqué 
de  préparer  du  fil  pour  nouer  le  cordon  ,  &  des 
cifeaux  pour  le  couper  après  la  ligature  faite- j 
toutes  chofesainfi  difpofées,  il  opérera  dans  cha- 
que accouchement  contre  nature  ,  de  la  manière 
que  nous  allons  dire  dans  les  Chapitres  fuivansj 


CHAPITRE      Xf. 
De  V accouchement  par  les  pieds. 

E  tous  les  Accouchemens  où  l'enfant  fe  pre- 
fente  par  toute  autre  partie  que  par  la  tête  , 
celui  où  il  paroît  par  les  pieds  eft  le  moins  dan- 
gereux ,  &  le  plus  facile  à  faire  ;  &  fouvent  en- 
tre les  mains  d'un  habile  Accoucheur  ,  il  eft  plus 
prompt  &  moins  douloureux  que  celui  où  là 
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tète  de  l'enfant  doit  fortir  la  première. 

Quand  c'eft  la  tête  qui  doit  ouvrir  le  paffâge  , 
elle  ne  le  peut  faire  qu'en  pouiîant  fortement 
contre  l'orifice  interne  9&c  en  redoublant  fes  ef- 
forts par  des  douleurs  réitérées  ;  mais  après  que 
les  eaux  font  percées ,  fi  les  pieds  de  l'enfant  fe 
jprefenteht  au  paifage,  l'Accoucheur  eh  les  tirant 
doucement ,  oblige  cet  orifice  de  fe  dilater  pour- 
laifTer  palier  les  jambes ,  enfuire  les  cuirTes  9  &C 
enfin  tout  le  corps  iainfi  les  parties  les  premiè- 
res forties  étant  moins  grpffes  que  celles  qui  fui- 
vent  ,  elles  s'ouvrent  le  chemin  les  unes  aux  au- 
tres ;  Se  ainfi  dans  cette  foliation  l'accouchement 
en  eft  plutôt  fait  ,  Se  elle  épargne  beaucoup  de 
douleurs  à  la  mère. 

Il  y  a  des  fignes  qui  font  connoître  que  l'enfant 
h'eil:  pas  bien  tourné ,  &  qu'il  fe  prefente  par 
quelque  autre  partie  que  par  la  tête  ,  par  exem- 
ple, fi  les  douleurs  font  lentes. &  éloignées  les- 
unes  des  autres  ,  fi  elles  commencent  dans  la  ré- 
gion des  reins ,  Se  Qu'elles  ne  répondent  pas 
tout  à  fait  en  embas ,  ce  font  des  fignes  que  ce 
n'eft  point  la  tête  de  l'enfant  qui  les  caufe ,  Se 
l'Accoucheur  en  efl:  certain  fi  en  touchant  la 
femme  il  ne  fent  rien  qui  pouffe  fur  l'orifice  in- 
terne ,  ou  s'il  fent  quelque  partie,  elle  n'eft  point 
dure  Se  ronde  comme  fi  c'étoit  la  tête  ,  il  fent 
bien  les  eaux  fe  préparer  ,*  mais  en  pouffant  fon 
4oigt  conrre  la  membrane  des  eaux  ,  il  ne  fenc 
point  la  même  réfiftance,  comme  fi  ç'étoit  la  tête 
de  l'enfant. 

Dans  cette  conjoncture  l'Accoucheur  doit  at« 
tendre  que  les  eaux  fe  percent  d'elles  mêmes, 
lefquelles  étant  écoulées  ,  donnent  moyen  à  l'en- 
fant de  defeendre  ,  Se  de  faire  fentir  la  partie 
qui  la  première  fe  prefente  au  paffage  j  quand 
ce  font  les  pieds  ou  l'un  d'eux ,  il  ne  doit  point 
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longer  à  retourner  l'enfant  ,  ni  travailler  à  lui 
faire  prendre  une  autre  pofture  ;  il  doit  le  rece- 
voir &  l'accoucher  par  les  pieds  ,  en  fe  condui- 
fànt  de  la  manière  que  nous  dirons  dans  un  mo- 
ment. 

Quand  je  dis  qu'il  faut  attendre  que  lès  eaux 
percent  d'elles  mêmes  ,  je  ne  prétens  pas  eil 
faire  une  règle  générale  ,  j'entens  quand  les  dou- 
leurs font  lentes  ,  Se  que  l'accouchement  paroît 
encore  éloigné  ,  mais  quand  elles  font  vives  8ë 
fréquentes,  &  que  les  eaux  forment  un  gros  bou- 
din qui  emplit  tout  l'orifice  interné  3  il  faut  que' 
l'Accoucheur  avec  fes  Ongles  les  perce  ,  parce 
qu'alors  par  leUr  écoulement ,  l'enfant  a  la  li- 
berté de  defeendre  Se  de  fe  prefenter  au  palTage  î 
s'il  eft  bien  tourné  ,1a  tête  fe  pofe  fur  l'orifice 
interne  ,  qui  empêche ,  que  le  refte  des  eaux  ne 
s'écoule  j  ce  qui  facilite  la  forcie  du  corps  de 
l'enfant  après  que  là  tête  eft  palTée  j  mais  fi  c'eft 
toute  autre  partie  que  la  tête  qui  (é  place  aii 
palTage  ,  toutes  les  eaux  s'écoulent  peu  à  pe à  , 
parce  que  rien  ne  les  en  empêche,  8c  il  n'en  relie 
plus  quand,  l'enfant  fort ,  ce  qui  rend  pour  lors 
l'accouchement  plus  difficile. 

Il  ne  feroit  pas  impofliblé  fi  l'orifice  interne 
étoit  adez  dilaté  pour  y  introduire  la  main  auflï 
tôt  que  les  eaux  font  percées  ,  &:  avant  que  l'en- 
fant fe  fur  embaraiTé  dans  le  palTage  ,  de  ïe  re- 
tourner s'il  prefentoit  les  pieds ,  &  de  lui  faire 
prendre  la  pofture  naturelle  ,  qui  eft  de  venir 
par  la  tête  ;  comme  il  ne  feroit  pas  auflî  impof- 
fible  quand  il  prefente  la  tête  de  le  retourner  s 
&  de  le  faire  venir  par  les  pieds  ,•  mais  on  ne* 
doit  point  travailler  à  changer  l'une  ôc  l'autre 
de  ces  deux  fituations  qui  font  les  plus  natu- 
relles ;  &  foit  qu'il  prefente  la  tête  ou  les  pieds  ^ 
il  faut  le  recevoir  de  l'un  ou  de  l'ancre  manière  ., 
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$c  ne  point  expofer  la  mère  a  foufFrir  des  doii- 
Jeurs  inutiles  ,  ni  l'enfant  aux  violences  qu'il  fau* 
droit  lui   faire  pour  le  changer  de  fituation. 

AufE  tôt  que  les  eaux  font  percées  ,  Ôc  que  îe 
premier  flot  en  eft  écoulé  ,  l'Accoucheur  n'ayant 
point  de  bagues  à  Tes  doigts  \  ni  les  ongles  trop 
longs,  &  ayanc:  frotté  fa  mairi.  d'huile  ou  de 
beurre,  il  l'introduira  dans  le  vagin  ;  s'il  ne  trou* 
ve  pas  l'orifice  interne  affez  dilaté  pour  aller  juf- 
qu'à  l'enfant  ,  avec  deux  ou  trois  doigts  il  faudra^ 
doucement  l'obliger  de  s'ouvrir  davâtange  ;  fi 
les  pieds  de  ['enfant  fe  prefentent ,  il  les  empoi- 
gnera ;  &  les  tirant  fans  violence  il  obligera  les 
autres  parues  de  les  fuivre  ;  ôc  ainfi  l'accouche- 
ment fe  fera  heureufement  3  ôc  en  très  -  peu  âç 
tems,  .  :    = 

t  Mais  s'il  ne  fe  prefentoit  qu'un  pied  ,  il  fari? 
jîroit  l'amener  dans  le  vagin,  &  examiner  fî  c'eff 
Je  droit  ou  le  gauche ,  afin  de  conduire  la  main  le 
long  du  dedans  de  la  jambe  que  l'on  tient  ,  pour 
plus  facilement  trouver  l'autre  5cà  qui  n'eft  pas 
difficile  à  un  habile  Accoucheur  ,  qui  quand  il 
tient  un  pied  a  bien  tôt  trouvé  l'autre;  Les  te- 
nant tous  deux  ,  il  les  joint  l'un  à  l'autre  j  &  les 
ayant  envelopez  d'un  chauffoit  ,  il  les  amené 
doucement  dehors  avec  lé  relie  du  corps  qui  eft 
obligé  de  les  fuivre, 

'  Mauriceau  nous  avertît  de  prendre  garde  que 
les  deux  pieds  que  l'on  tient  ne  foient  pas  de  deux 
«jirîerens  enfans;mais  comme  il  eft  impoffible  que 
cela  puilîe  arriver,  l'averciflement  paraît  inutile» 
Quand  il  y  a  deux  enfans,  ils  font. enfermes  cha- 
cun dans  une  membrane  particulière,  qui  ne  fe 
percent  que  l'une  après  l'autre  ;  aïnfi"  les  quatre 
pieds  ne  peuvent  pas  le  prefenrer  en  même  teraX 
4es  deux  enfans  l'un  eft  au  paiïàge  .'■&  l'autre  m 
fond  dé  la  matrice,ce  qui  les  empêche  de  pou vol ,$ 
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iortir  enfemble;&  de  plus  quand  même  on  votî- 
drqic  joindre  le  pied  droit  d'un  enfant  avec  le 
pied  gauche  d'un  autre  ,  on  ne  pourroit  pas  y 
réulTir  ,  par  la  diftance  qu'il  y  auroit  de  l'un  à 
l'autre  ;  de  forte  qu'il  auroit  pu  s'épargner  là 
peine  de  faire  une  obiervation  qui  ne  peut  être 
qu'en  idée  ,  &  non  pas  en  eftet. 

Ceux  qui  prennent  la  précaution  de  lier  le 
premier  pied  de  l'enfant  qui  eft  forti ,  avec  uri 
ruban\  &  de  l'attacher  autour  de  la  cuifte  de  U 
'mère,  dans  la  crainte  qu'il  ne  le  retire  dans  ie 
tems  qu'on  eft  occupé  à  trouver  le  fécond  ,  & 
qu'on  ne  foit  obligé  de  l'aller  chercher  une  fe» 
conde  fois  3  ils  croyent  fans  doute  qu'il  eft  dans 
le  pouvoir  de  l'enfant  de  retirer  fon  pied  ;  mais 
ils  fe  trompent,  car  la  mère  qui  pouiTe  fans  cefte 
en  embas  ,  contraint  plutôt  l'enfant  de  s'avan- 
cer,en  dehors  ,  que  de  lui  permettre  de  fe  repla* 
cer  en  dedans  \  ai  nu*  c'eft  une  précaution  tour  à- 
fait  inutile  ,  dont  on  ne  doit  point  fe  fervir. 

En  tirant  doucement  ie  pied  forti ,  fouvent 
l'autre  fe  frefentê  9  &  pour  peu  qu'il  dffera  de 
paroître,  il  faudioit  l'aller chercher,ce  qui  fe  faic 
en  coulant  la  main  le  long  de  la  euiïîe  de  l'enfant 
jufqu'à  la  feiîe,où  l'on  ne  manque  pas  de  le 
trouver  Les  deux  pieds  étant  fortis  &  joints  en» 
femble  ,  on  les  envelope  d'un  linge  fec  pour 
pouvoir  par  leur  moyen  tirer  l'enfant  3  Se  em- 
pêcher que  les  humiditez  glaireufes  dont  ils  font 
couverts  ,  ne  faifenr  gliner  les  mains  de  l'Accou- 
cheur dans  le  tems  de  l'opération^ 

De  cette  manière  on  tire  l'enfant  jufques  an-' 
deiTus  des  hanches,où  l'Accoucheur  s'arrête  quel- 
que tems  pour  debarrafter  les  bras  de  l 'enfant 
l'un  après  l'autre  ,  oc  les  coucher  le  long  de  fon 
corps:  quand  cela  eft  fait  ,  il  recommence  à 
tirer  denouveau ,  &  même  avec  plus  de  force  à 
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caufe  des  épaules  ,  qui  étant  la  partie  la  plus 
grolfe  du  corps  >  font  le  plus  de  peine  à  fortir0 
Quand  les  épaules  font  pailées  ,  la  tece  fuit  ai« 
fement  ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  extrêmement- 
grotfe  ,  6c  pour  .éviter  qu'elle  ne  foit  arrêieç 
en  fortaut  dans  le  tems  que  les  épaules  palfene^ 
l'Accoucheur  recommande  à  la  mère  de  redou? 
blcr  fes  efforts  ,  afin  que  lui  tirant,  d'un  côté? 
&  k  mère  pourTant  de  l'autre  3  la.  tête  pujifç. 
couler  plus  aifement  >  &  Cuivre  le  refte  du  corps» 
.  Mauriceau  ne  veut  pas  qu'on  laiifeun  des  bras 
de  l'enfant  fans  l'abailfer  5  pour  fervir  de  con.- 
dudeur  &  d'écHlfe  au  col  de  l'enfant ,  quoique 
ce  foit  le  fentimentde  beaucoup  d'Accoucheurs  f  - 
qui  difent  que  c'efi:  un  traie  de  pratique  dont  ils 
fe  font  bien  trouvez»  II  dit  qu'un  bras  lailFé, 
faifant  pancher  la  the  ,  empêche  qu'elle  nevien^- 
ne  en  ligne  directe ,  Se  peut  la  faire  accrocher 
aux  os  pubis  ;  mais  ils  lui  répondent  qu'il  n'y  % 
qu'à  lailfcr  les  deux  bras  ,  qu'alors  la  tête  feré 
droite,  &  que  fon  volume  n'en  fera  pas  pour  ceU 
augmenté  >  parce  qu'ils  fe  placent  aux  deux  par- 
ties lateralles  de  la  tête  fur  les  tempes  ou  elle 
çfl:  applatîe  ,=mais  foit  qu'on  couche  les  bras 
fur  les  cotez  5  ou  foit  qu'on  les  laide  fortir  aux 
çôtez  de  la  tête  ,  cela  ne  fait  point  un«  .  diffe-- 
rence  elfentielle  dans  l'accouchement ,  8c  ne  peuÊ 
être  préjudiciable,     .>   ,•  ■   ■    . ;    -., 

?,  Quand  les  pieds  de  î'enfant  fortent  les  pre« 
ipiers.,  ç'eft  une  marque  qu'il  n'a  point  fait  la. 
çu  l'outre  au  commencement,  du  neuvième  mois  s; 
comme  font  tous  les  autres  .enfans  ,  6c  qu'il,  fe 
prefente  dans  .{a  même  poâure  qu'il  a  toujours; 
en  dans  le  ventre  de  fa  mère  :  s'il  a  le  .vifage  cra' 
ded us,,  Se  qu'il  loit;  couché  fur  le  dos  ,  ce  qu| 
fe  connoît  aifement   par  les  pieds  fovtis  *,  il  fex 
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que  l'Accoucheur  fe  donne  bien  de  garde  de  îë 
tirer  dans  cette  Situation  ,  parce  qu'ayant  le  vi- 
ùge  en  delms  ,  le  menton  ne  manqueroit  pas  dé 
s'accrocher  aux  os  pubis,  ce  qui  feroit  une  dif- 
ficulté très»  grande  ;  il  faut  que  l'Accoucheur  à 
mefure  qu'il  tire  l'enfant  peu  à  peu  ,  lui  faite 
faire  un  demi  tour ,  &  qu'au  lieu  d'être  fur  le 
dos ,  il  le  mette  fur  le  ventre  ,  la  face  en  deflous, 
parce  que  c'elt  la  fituationla  plus  commode  pour 
fortir  ,  &  celle  où  il  court  lé  moins  de  rifque 
d'être  arrêté  par  les  os  qui  forment  le  paffage. 

L'enfant  ainfi  tourné  la  face  eu  delïbus ,  pout 
peu  qu'on  le  tire  fort  allez  aifement ,  fuppofe 
que  la  grolfeur  de  la  tête  foit  proportionnée  k 
celle  du  corps  ;  mais  quand  la  tête  eft  extrême* 
ment  grolfe  ,  elle  fe  trouve  arrêtée  par  les  os  du! 
balïïn  qui  ne  pouvant  pas  prêter  ,  rie  lui  permet- 
tent point  de  fortir  ;  il  ne  faut  pas  pour  lors 
tirer  le  corps  de  l'enfant  avec  trop  de  violence  , 
de  crainte  de  feparer  le  corps  d'avec  la  tête  5 
comme  il  n'etl  arrivé  que  trop  fouvent.  L'Ac- 
coucheur doit  faire  tenir  les  pieds  par  une  au-* 
tre  perfonne ,  lui  ordonnant  de  ne  les  tirer  que 
quand  il  lui  dira.  Enfuite  de  la  main  gauche  le 
dos  tourné  du  côté  du  coccix,  il  en  coulera  un  ou 
deux  doigts  dans  la  bouche  de  l'enfant  pour  er* 
abaiifer  le  menton  ,*  &  de  la  main  droite  ayant 
empoigné  le  col  pioche  l'occiput  de  l'enfant ,  i{ 
le  tirera  doucement  avec  l'aide  de  la  perfonne  qui 
tiendra  les  pieds.à  qui  il  aura  dit  de  tirer  conjoin- 
tement avec  lui;&  ainfi  l'enfant  fortira  fans  cou- 
re le  rifque  d'être  décote.  Aufîi  tôt  après  avoir 
fait  un  pareil  accouchement  à    la   femme  d'un 
Chirurgien  de  Verfatlles  ,  le  père  fut  étonné  de 
ce  que  je  lui  dis  de  couper  le  filet  àfon  enfant; 
c'écoit  que  )'avois  fenti  qu'il  l'avoit  en  lui  mes- 
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tant  mes  deux  doigcs  dans  la  bouche  pour  déga- 
ger le  menton. 

Si  on  recommande  de  ne  pas  tirer  le  corps 
de  l'enfant  avec  trop  de  violence  ,  de  peur  de  le 
feparer  de  la  tête  ,  on  recommande  en  même 
tems  de  ne  pas  le  laiifer  trop  long,  tems  dans  cette 
fïtuation  ,  parce  qu'infailliblement  'à  y  mouroic 
s'il  y  reftoit  plus  d'un  demi  quart-d'heure, il  faut 
qu'il  refpire  pour  que  la  circulation  du  fang  foiç 
entretenue  ;  il  ne  peut  pas  refpirer  ayant  la  tête 
ain/î  embarralTée  ,  &  la  circulation  de  la  mère  à 
l'enfant,  &  de  l'enfant  à  la  mère  ,  ne  fe  peut  pas 
faire ,  parce  que  le  cordon  par  où  elle  fe  faifoit , 
eft  prefle  entre  la  tête  de  l'enfant  &  les  os  qui 
l'environnent  ;  ain(i  l'un  &:  l'autre  ne  fe  pou- 
vant pas  faire  ,  il  faut  qu'il  perifTe.  Ce  malheur 
eft  arrivé  en  l'année  1695  à  un  des  fils  de  M.  le 
Duc  de  Savoye  ,  ayant  été  trop  long-tems  dans 
cette  fituation  ,  par  la  faute  de  la  Sage- femme. 
C'eft  ce  qui  fît  que  deux  ans  après  Madame  la 
DuchefTe  de  Savoye,  aujourd'hui  Reine  de  Sicile, 
étant  devenue  grolTe,  M.  le  Duc  de  Savoye,  Roy  , 
de  Sicile,  envoya  fon  premier  Chirurgien  à  Paris 
pour  y  apprendre  l'art  des  Accouchemens ,  & 
qui  étant  retourné  à  Turin  ,  a  accouché  la  Reine 
des  enfans  qu'elle  a  eu,&  qui  fe  font  bien  portez, 

/  -  . 

CHAPITRE     XII. 

Qtiand  la  the  efl  reflée  feparée  âtt  carps, 

IL  eft  deux  incidens  dans  lefqucls  la  tête  de 
l'enfant  peut  être  feparée  du  corps  ,  &  refter 
dans  la  matrice  le  corps  en  étant  forti  ;  l'un 
quand  un  enfant  mort  a  fejourné  dans  la  matrice, 
Se  qu'il  s'y  eft  entièrement  corrompu  ,  que  pour 
peu  que  l'on  falTe  d'efforts  en  tirant  le  corps ,  la 
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tête  s'en  fepare  >  &  relie  dans  la  matrice.  L 'au- 
tre ,  quand  la  tête  de  l'enfant  efi:  fi  cxccfïivemeiit 
gloire  ,  qu'elle  ne  peut  pas  pâîTéf"  par  où  le  corps 
elt  forti  ,  '&  qu'elle  s'en  fepare  par  les  violenS 
efforts  qu'on  eil  obligé  de  faire  en  tirant  l'en- 
fant par  les  épaules.  L'un  &  l'autre  de  ces  deu* 
înci'derîs  font  caufez  parTétroiteffe  du  paffage. 

Le  partage  par  où  fort  l'enfant  eft  compofé  de 
cinq  os  qui  en  font  toute  la  circonferencejfçavoir 
les  deux  os  pubis ,  les  deux  os  des  hanches,  &  l'os 
facmm;quand  ces  os  font  formez  naturellement  , 
l'enfant  ne  trouve  aucun  empêchement  pour  for- 
tir  »  mais  quand  ils  n'ont  pas  leur  grandeur  ,  ni 
leur  configuration  naturelle  ,  ils  étrecifTent  le 
paflage  -  de  forte  que  l'Accoucheur  n*y  peut  pas 
faire  paiTer  la  tête  de  l'enfant  qu'en  failant  des 
violences  extraordinaires.  Ce  maiheur  arrive  or- 
dinairement aux  femmes  qui  ont  été  nouées  dans 
leur  jeuneiîe  ,  c"eft  à  dire  ,'  à  celles  dont  les  os  ne 
fe  font  offifiez  que  fort  tard  }  &  à  celles  dont 
ceux  qui  forment  le  paiTage  en  s'efïifiant ,  n'ont 
pas  pris  leur  étendue  naturelle  ,  non  plus  que 
cous  les  autres  os  du  corps,  ce  qui  fait  que  ces 
femmes  demeurent  plus  petites  que  les  autres  ,  ÔC 
âîe  font  jamais  de  belle  taille» 

Il  sJa©;it  d'avoir  cette  tête  ,  &  de  ia  faire  for- 
|ir  le  plutôt  que  faire  fe  peut,  parce  que  plus  elle 
y  fejourne  5  &■]  plus  ^extradition  en  devient  diffi- 
cile 3  à  caufe  que  les  fibres  de  la  ntatrice?&  cel  les 
dès  orifices  qui  s'étoient  dilatées  ,  tant  pour  con- 
tenir que  pour  livrer  pafîage  au  corps  de  l'en-' 
fane*  feraprochentles  unes  des  autres  ,  étrecif- 
fant  le  fond  &  lès  orifices  de  la  matrice  ;  &  d'au» 
t&M  plus  que  fi  on  attendoit  que  ia  nature  fe  dc- 
biv-i'àè  elle  même  de  cette  retenue  toute  la- force 
ût  l'Accoucheur  s  ëc  quelquefois  de  pluficurs 

U  Es  fout  joints  à  lui  pour  la  tirer  ^  n'ont  pat"- 
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pu  y  réuflîr  :  c'eft:  expofer  une  femme  à  une  more 
certaine  ,  il  y  faut  donc  travailler ,  &  prompte» 
rnent  >  mais  avant  que  d'entreprendre  une  opéra- 
tion auffi  dangereufe  ,  &  pendant  qu'on  prépa- 
rera tout  pour  cet  effet ,  je  confeiile  au  Chirur- 
gien de  perfuader  aux  parens  d'appeller  quel- 
qu'un de  fès  Confrers  ,  habile  Accoucheur,  pour 
délibérer  avec  lui  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  ,  &  pour 
l'encourager  8c  l*aîder  dans  une  opération  auffi 
difficile. 

La  première  chofê  qu'il  faut  faire  après 
avoir  mis  la  femme  dans  une  ïituation  commode, 
ç'eft  de  lier  le  cordon  ,  afin  d'empêcher  qu'il 
ne  s'écoule  beaucoup  de  fang  par  la  veine 
umbilicale'a  ce  qui  a.fFoibliroit  la  mère  ,  Se  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver  ,  l'arriere-faix  n'é- 
taut  pas  encore  détaché  du  fond  de  la  matrice  , 
&  de  couper  ce  cordon,  afin  d'en  feparer  le  corps 
de  l'en fantj qui  alors  n'eft  plus  qu'un  cadavre  qui 
embarafièroit  dans  l'opération, 

La  queftion  que  fait  Mauriceau,  qui  cCt  de  fça«» 
voir  laquelle  de  ces  deux  parties  on  doit  tirer  la. 
première,  ou  de  la  tête  de  l'enfant  sx>u  de  l'arrie- 
re-faix, eft  tout-à-fait  inutile  ,  puiique  ce  doit 
être  toujours  celle  qui  fe  prefente  la  première  ; 
il  nous  fait  de  grands  raifonnemens  pour  nous 
faire  connoître  les  inconveniens  qui  peuvent  arri- 
ver quand  on  tâche  d'avoir  la  tête  avant  l'arriere- 
faix  ,  &  en  même  tems  ceux  qui  peuvent  furvenir 
il  on  veut  tirer  l'arriere-faix  avant  la  tête  ;  mais 
comme  on  ne  peut  pas  les  faire  fortir  toutes  deux 
enfemble,&  qu'il  n'eft  pas  dans  le  pouvoir  de 
l'Accoucheur  de  commencer  par  une  autre  que 
celle  qui  fe  prefente  à  l'orifice  ,  tous  les  raifon- 
nemens de  Mauriceau  n'aboutiffent  qu'à  faire 
-naître  des  difficultés  auxquelles   il  eft  impoffiblc 
de  remédier. 

R  iiij 
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Les  Accoucheurs  s'étanr  mis  en  devoir  dé 
travailler  >  celui  qui  eft  chargé  de  l'executiorç 
introduit  fa  main  droite  dans  la  matrice  juw 
ques  à  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  préfente  toû> 
jours  par  la  partie  inférieure  ,  c'en:  à  dire  par 
l'endroit  où  elle  a  été  feparée  du  col  j  il  mer 
deux  de  fes  doigts  dans  la  bouche  de  l'enfant  $ 
fçavoir  l'index  &  celui  du  milieu  ,  &  appuyant 
fpn  pouce  fous  le  menton  ,  il  tâche  d'amener  la 
tête  par  le  moyen  de  la  mâchoire  inférieure 
qu'il  tient  fortement  $  &  qu'il  tire  de  toute  Ta 
force  :  G.  la  tête  s'eft  feparée  entre  la  première 
Bc  la  féconde  des  vertèbres  du  col  ,  il  peut 
alors  porter  (on  pouce  dans  le  trou  de  l'os  occi- 
pital par  où  fort  la  moelle  allongée  ,  &  ainfl 
tenant  cette  tête  avec  plus  de  fermeté ,  il  n'en; 
pas  impolîible  qu'il  n'en  vienne  à  bout. 

Si  ce  moyen  ne  lui  a  pas  réniïï  s  il  faut  qu'il 
ait  recoins  aux  inflrumens  t  &  pour  lors  ayant 
retiré  la  main  droite  de  dedans  la  matrice  ,  il  y 
introduit  la  main  gauche  ,  &  de  la  droite  il 
prend  un  crochet  fort  &  bien  amanché  ,  pour 
le  tenir  plus  fortement  *  &  à  la  ^faveur  de  la 
main  gauche  >  il  le  conduit  jufqu'à  la  tête  de 
l'enfant  qu'il  accroche  par  l'endroit  qu'il  trou* 
Ve  le  plus  commode  s  c'eft-à  dire  3  ou  par  vin 
orbite  ,  ou  par  le  trou  de  1  o$  occipital ,  ou  par 
tme  des  cavitez  de  l'oreille  ;  &  fentant  que  fon 
crochet  eft  attaché  à  une  partie  folide  /  il  ap- 
puyé de  (a.  main  gauche  la  tête  contre  le  crochet; 
i<  il  tire  de  toute  la  force,  &à  plufieurs  reprifes* 
parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  efperc  la  pouvoir  faire 
(or  tir  que  par  des  efforts  redoublez. 

Quand  par  le  fecours  d'un  crochet  l'Accou- 
cheur n'a  pas  pu  réufllr  *  parce  que  la  tête  étant; 
4è  figure  ronde  ,  elle  tourne  comme  Une  boulle  ,» 
Gjtâjb!  ft?it  que  le  etochet  fe  décacke  fort  fbuvenc.  ' 
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Il  faut  qu'il  ait  recours  à  un  fécond  ,  &  qu'il  s'en 
ferve  de  cette  manière  :  ayant  pofé  le  bout  du 
premier  crochet  dans  le  trou  d'une  oreille  ,  il  le 
fait  tenir  à  quelqu'un  par  le  manche,  tandis  qu'il 
en  prend  un  autre  de  la  même  figure,  qu'il  plante 
dans  le  trou  de  l'autre  oreille ,  puis  ayant  tiré  fa 
main  gauche  de  la  matrice  ,  qui  lui  avoit  fervi  à 
conduire  fo  crochets  ,  il  en  prend  un  de  cha- 
que main  ,  &  alors  les  tirant  également  il  faut 
de  neceffité  que  la  tête  les  fuive  -,  cT'aurant  qu'elle 
ne  peut  plus  rouler  ,  ainii  prife  entre  deux  cro- 
chets qui  ne  manquent  de  l'amener  dehors ,  fup* 
pofé  qu'il  y  eut  de  la  pofîîbilité  à  le  faire. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  fuppofe  la  chofe 
poïîible,  car  il  eft  des  femmes  iî  contrefaites  3  & 
qui  ont  les  os  des  hanches  tellement  ferrer  p  que 
toure  l'adreflTe  humaine  échoue  Contre  l'obftacle 
caufé  par  cette  mauvaife  conformation.  Il  faut 
néanmoins  lui  arracher  du  corps  cette  tête  ,  fans 
quoi  la  mort  eft  indubitable  ;  &  puïfqu'on  ne 
peut  pas  la  tirer  dans  fon  entier  „  il  faut  l'avoir 
par  morceaux  ,  ce  que  l'on  fait  par  le  moyen  d'un 
crochet  tranchant ,  fait  comme  un  couteau  cour- 
be ,  introduit  &  conduit  dans  la  matrice  le  long 
de  la  main  gauche  ,  &  en  dépeçant  cette  tête  par 
morceaux  qu'on  tire  les  uns  après  les  autres, 

Cette  opération  à  la  vérité  fairô  horreur  ,  mais 
lâiiTera-t-on  mourir  une  femme  ?  la  charité  chré-» 
tienne  nous  ordonne  de  tout  employer  pour  lui 
fauver  la  vie  ,  &  n'y  ayant  point  d'autres  moyens, 
il  faut  donc  s'en  fervir.  Une  pauvre  femme  eft 
digne  de  compaffion  de  fe  trouver  dans  la  nc- 
çeffité  de  fourrrir  une  fi  cruelle  opération  ,  &  un 
Accoucheur  efl;  à  plaindre  de  fe  voir  obligé  de 
l'exécuter. 

Mauriceau  nous  dit  qu'il  a  imaginé  une  ma- 
isiere  de  tirer  commodément  une.  tête  reftée  dans 
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la  matrice  fans  fc  fervir  du    crochet.   Il  con- 
feille  de  prendre  une  bande  de  toille  forte  ,  large, 
de  quatre  travers  de  doigts  ,  de  la  patfer  par  der- 
rière la  tête  ,  &  de  faire  enforte  qu'elle  l'em- 
l>ra(fe  comme  une  fronde  5  puis  tirant  les  deux 
bouts  de  la  bande  ,  on  l'amènera  ainfi  dehors 
fans  faire  beaucoup  de  violence.  SJii  nous  difoit 
qu'il  s'en  fut  fervi ,  &  que  cela  lui  eût  reu£fi  , 
nous  conclurions  qu'il  suroît  penfé  jufte  :  ce 
qu'on  peut  dire  là-deiîus  ,  c'eft  que  l'invention 
en  eft  beile  ,  mais  que  l'exécution  en  eft  impof- 


CHAPITRE    XI  IL 

Quand  le  col  de  la  matrice  fort  avant 


A  defeente  de  matrice  eft  un  mal  dont  quel- 
ques femmes  font  affligeas.  Cette  fâcheufe. 
incommodité  eft  caufée  par  la  rexalation  &  l'al- 
longement des  deux  ligamens  fuperieurs  de  la 
matrice ,  qui  au  lieu  de  la  retenir  dans  l'hïpo- 
gaftre  fa  place  ordinaire  ,  lui  permettent  de  def. 
cendre  fur  l'orifice  externe ,  &  même  d'en  for- 
tir  ,  &  de  fe  précipiter  tout- à- fart  en  dehors. 
Celles  qui  ont  ce  malheur  3  font  obligées  de  por- 
ter un  pefTaire  pour  la  foutenir  ;  &  comme  ce 
pelîaire  eft  de  figure  ronde  ,  &  fait  en  forme  de 
petit  bourlet ,  percé  dans  fon  milieu  ,  fur  lequel 
l'orifice  interne  eft  appuyé  ,  de  manière  que  cet 
orifice  n'étant  point  bouché  par  le  pefTaire  ,  les 
ordinaires  de  la  femme  s'en  peuvent  écouler  tous 
les  mois,  &  il  peut  recevoir  &  retenir  la  femence 
qui  lui  eft  lancée. 

I!  eft  donc  podîble  qu'avec  une  defeente  de 
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matrice  une  Femme  puiffe  devenir  groife  :  on 
l'a  vu  arriver  très  (cuvent.  Pendant  la  grotTeiTe 
ices  femmes  ne  font  point  iiijetr.es  à  cet  accident  , 
barce  que  le  fond  de  la  matrice  devenant  d'un 
volume  plus  gros  à  mefure  que  l'enfant  grolîît  , 
jl  ne  peut  plus  fortir  par  l'orifice  externe  pour 
fe  précipiter  en  dehors  9  comme  il  faifoit  avant 
îa  çrofTefTe.  Mais  (i  elles  ne  craignent  plus  cette 

Ï Précipitation  i  elles  doivent  plus  que  les  autres 
emmes  craindre  les  incommoditez  qui  accom» 
Fagnént  la  groflêfle  ,  tk  celles  qui  dépendent  de 
accouchement. 
Pendant  la  gtotfefle  elïgs  fc  doivent  plus  con- 
ferver  que  les  autres  ;  elles  ne  doivent  point  faire 
aucun  exercice  violent  $  il  ne  faut  point  qu'elles 
aillent  dans  des  voitures  qui  les  puiiTent  caho- 
ter ,  ni  même  qu'elles  marchent  trop  à  pied  \ 
parce  que  la  matrice  étant  difpofee  à  fe  porter  en 
bas  ,  parce  qu'elle  n'eft'pas  fuffiiarhrnent  retenue 
par  les  ligamens  ,  ces  fortes  d'exercices  contri* 
jpueroient  encore  à  augmenter  la  mauvaife  dif- 
pofition  ou  elle  eft  :  ce  qui  excepte  ces  femmes  * 
&  beaucoup  d'autres  de  la.  règle  générale  ,  qui 
dit  qu'il  faut  que  les  femmes  groifes  faffent  de 
l'exercice  ;  il  ne  faut  pas  qu'elles  foient  couchées 
fur  des  oreilliers  trop  élevez  3  ni  qu'elles  pren- 
nent deslavemens,ni  émolliens  qui  relâcheroienc 
encore  les  ligamens  ',  ni  acres  &  purgatifs  qui  les 
obligeroient  par  les  épréintes  qu'ils  cauferoient  „ 
de  pouffer  en  embas.  Et  s'il  fe  trouvoit  une  ne- 
ceffité  abfolue  d'en  prendre  ,  ils  ne  doivent  être 
compofez  que  d'eau  toute  (impie. 

Dans  le  tems  de  l'accouchement  à  celles  qui 
font  fujettes  aux  defeentes  de  matrice  ,  il  arrive 
que  le  col  de  la  matrice  .  pouffé  par  les  efforts  de 
la  mère ,  caufez  par  les  douleurs  qu'elle  fent3fort 
en  dehors  5  &  embaraflè  squc  orifice  externe» 
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Ce  col  ainfi  forti  >  que  nous  appelions  le  vagîn  3 
qui  eft  femblable  à  un  palais  de  bœuf,  eft  roue 
plein  de  groltes  rides  qui  Ce  tuméfient  de  plus 
en  plus  par  les  efforts  que  la  tête  de  l'enfant  faic 
pour  fortir. 

Dans  un  pareil  accouchement  il  ne  faut  pas 
faire  promener  la  femme  5  ni  la  faire  tenir  de- 
bout ,  comme  on  fait  fouvent  dans  celui  qui  eft 
naturel  ,  il   faut  au  contraire  la  tenir  toujours 
couchée  ,  le  corps  Se  la  tête  même  au  niveau  des 
fefTes  ;  enfui.ee  1  Accoucheur  prenant  l'intervale 
de  deux  douleurs  ,  il  doit  avec  fa  main  faire  ren- 
trer ce  col  dans  fa  place  ordinaire  ;  Se  afin  qu'il 
ne  retombe  point  à  la  première  douleur  ,  il  faue 
qu'il  tienne  fa  main  dans  îe  vagin  ,  afin  de  fou- 
tenir  la  ma(fe  de  l'enfant ,  Se  empêcher  qu'elle 
ne  repoulTe  le  col ,  Se  qu'elle  ne  l'oblige  pas  de 
ïerTortire 

Dans  ces  fortes  d'accouchemcns  il  ne  faut  point 
fe  fervir  de  beurre  frais  ni  d'huile ,  de  crainte 
de  relâcher  encore  ces  parties  j  Se  on  doit  re- 
commander à  la  mère  de  ne  point  poulTer  en  em- 
bas  dans  le  tems  des  douleurs  ,  pour  éviter  la 
fortie  de  cette  partie  ,  ce  qui  ne  manque  pas 
d'arriver  à  la  moindre  impulfion. 

C'eft  donc  une  necefltté  abfolue  à  l'Accoucheur 
de  tenir  la  main  dans  le  vagin  ,  tant  pour  dila- 
ter peu  à  peu  l'orifice  interne  avec  le  bout  de  fes 
doigts  ,  que  pour  contenir  le  col  dans  fa  place. 
H  eft  vrai  que  le  travail  eft  plus  long  que  celui 
où  on  humecte  ces  parties  ,  Se  où  la  femme  a  la 
liberté  de  crier  ,  Si  de  pou  (Ter  ;  mais  aufîî  il  eft 
conduit  avec  plus  de  fureté  ,  &  il  fe  termine  plus 
heureufement. 

La  femme  étant  accouchée  ,  il  la  faut  délivrer 
avec  beaucoup  de  cirConfpeclionjil  ne  faut  point 
si  tel  le  cordon  9  8c  par  confequent  l'arriére- fais. 
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avec  trop  de  violence  ,  de  crainte  que  le  fond 
de  la  matrice  ,  qui  n'ell  point  retenu  par  Tes  liga- 
înens  fuperieurs  trop  relâchez ,  ne  fuive  l'arriere- 
faix  ,  &  ne  tombe  en  dehors.  Si  par  malheur  il 
étoit  forti,  il  faut  que  l'Accoucheur  fur  le  champ 
avec  fa  main  ferme  ,  le  repouiTe  le  plus  loin 
qu'il  pourra ,  ce  qui  non  feulement  le  remettra 
dans  fa  place  3  mais  qui  faifant  alonger  le  Col  * 
lui  ôtera  ces  plis  8c  ces  rides  que  l'jmpulfîon  de 
l'enfant  lui  avoit  caufé. 

Il  faut  donc  repoulTer  promptement  une  ma- 
trice tombée  &  renverfée ,  pour  éviter  les  acci- 
dens  fâcheux  qui  en  arriveroient  fi  on  differoic, 
&  fi  l'on  donnoit  aux  fibres  de  la  matrice  le  tems 
de  fe  refferrer  avant  que  d'être  remife  à  fa  place  : 
on  ne  doit  point  craindre  de  faire  de  la  douleur 
à  la  mère,  puifque  le  paffage  de  l'enfant  a  telle- 
ment dilaté  ces  parties  ,  qu'une  main  y  peut  en- 
trer avec  beaucoup  de  facilité,  ce  qu'elle  ne 
pourroit  pas  faire  pour  peu  qu'on  différa. 

Après  un  accouchement  de  cette  nature  ,  Se 
des  fuites  auffi  fâcheufes  ,  une  mère  doit  être  at- 
tentive à  fe  mieux  conferver  que  dans  une  au- 
tre couche  ;  il  faut  qu'elle  foit  bandée  avec  plus 
de  fermeté  pour  foutenir  la  matrice  j  qu'elle  ne 
mette  les  pieds  à  terre  que  quinze  jours  après  fa 
couche  y  qu'elle  ne  relevé  qu'au  bout  du  mois  ; 
qu'avant  que  de  vaquer  à  fes  exercices,  elle  mette 
plu fieurs  fois  fur  fes  reins  une  comprelTe  trempée 
dans  du  vin  aftringent ,  8c  qu'enfin  elle  n'ou- 
blie pas  de  porter  un  peiTaire  pendant  quelques 
mois. 


H«? 
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CHAPITRE    XIV, 

Quand  la  tête  de  l'enfant  efl  trop  greffe* 

Ous  parlons  ici  d'une  femme  à  terme  ,don£ 
l'enfant  eft  bien  tourné  ,  &  où  tout  fcmble 
ie  difpofer  pour  un  accouchement  naturel,  néan- 
moins après  que  les  membranes  ont  été  percées  , 
«Se  que  les  eaux  Ce  font  écoulées,  on  ne  voit  point 
la  tête  de  l'enfant  s'avancer  dans  le  paftage  par 
où  elle  doit  fornr  ,  on  fent,  au  contraire  qu'elle 
eft  arrêtée  par  quelque  obftacle  ,  qui  non  feule- 
ment diffère  fa  fortie  ,  mais  qui  l'empêche  encore 
de  faire  fen  chemin, quoique  la  mère  ait  des  dou- 
leurs fuiïïfantes  pour  accoucher.      . 

Cet  empêchement  peut  avoir  trois  caufes  dif- 
férentes ;  la  première  ,  quand  les  os  qui  ferment 
le  bafïïn  font  où  naturellement ,  ou  par  accident 
difpofez  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  pas  livrer 
un  paifage  fuffifant  pour  la  fortie  de  l'enfant^  La 
féconde  ,  quand  la  mère  eft  trop  avancée  en  âge, 
&  que  c'eft  fon  premier  enfant ,  alors  les  fibres 
de  la  matrice  trop  ferrées  &  trop  dures  ,  ne  peu- 
vent pas  prêter  ,  &  s'alonger  comme  elles  font 
dans  une  jeune  perfonne.  La  troifîéme  ,  quand. 
la  tête  eft  tellemeiv  grofte  ,  qu'il  eft  impoffible 
qu'elle  pui(Te  s'ouvrir  le  chemin  qui  lui  eft  né* 
cefiaire.  •     : 

Des  deux  premières  caufes, nous  en  avons  traite 
dans  leur  lieu  ,  nous  ne  parlerons  dans  ce  Chapi- 
tre que  de  la  troifîéme,  qui  eft  de  la  grolîeur  ex-, 
ceUIve  de  la  tête  d'un  enfant  ,  qui  ,  quoique  bien 
tourné  ,  eft  arrêté  pendant  des  deux ,  trois  $C, 
quatre  jours  dans  un  même  endroit  fans  faire 
aucun  progrés  qui  puîfïè  faire  efperer  un  heureux 
accouchement. 
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C'eft  dans  une  pareille  occasion  où  l'Accou- 
cheur  fe  trouve  fort  embarafle  ,  il  faut  qu'il  fa(Ie 
provision  de  patience  ,  tant  pour  attendre  que  les 
èfïbrts  de  la  merc-  puiiïènt  faire  avancer  l'enfant  5 
que  pour  repondre  à  toutes  les  queftions  qui  lui 
font  faites  par  les  parens  ;  Se  par  les  affiftans  , 
qui  impatiens  de  voir  durer  le  travail  n  long- 
tems ,  s3imagmenirfcmvenc  que  c'eit  la  faute  de 
l'Accoucheur,  Se  qu'il  ne  remplit  pas  fon  devoir, 
parce  qu'il  ne  leur  donne  pas  l'enfant  aufîî-tot 
qu'ils  le  fouhaiteroient, 

La  prefence  de  l'Accoucheur  cft  pour  lors  d^tfti 
très- léger fecours  9  il  ne  peut  de  tems  enteras 
que  porter  du  beurre  frais  à  cette  partie  pour 
tâcher  de  la  dilater.  Il  eft  vrai  qu'il  touche  la  tête 
de  l'enfant  3  mais  comme  elle  fe  prefente  par  le 
f<  mmet  ,  il  n'a  point  de  prife,  il  ne  peut  ni  lai 
Faire  avancer  ,  ni  la  faire  reculer  ,  il  eft  feulement 
fpecïateiir  des  efforts  que  la  mère  Se  l'enfant  font 
pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  ils  fonrj  il  n'a 
donc  rien  à  faire  qu'à  attendre  3  Se  à  ne  rien  pn> 
mettre. 

Il  cfi:  des  Accoucheurs  ,  Se  des  plus  célèbres  de 
Paris  ,  qui  impatiens  de  la  longueur  du  travail  a  ' 
entreprennent  de  repouffer  l'enfant ,  Se  de  le  re- 
tourner pour  l'avoir  par  les  pieds.  Je  l'ai  vu  faire 
à  deux  femmes  différentes ,  à  qui  après  avoir  tiré 
leurs  enfans  par  hs  pieds  9  les  têtes  font  demeu- 
rées dans  le  corps ,  qu'on  n'a  pu  retirer  qu'a- 
vec des  violences  extraordinaires,  Se  qui  en  font 
mortes  toutes  les  deux  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  con- 
feillerai  jamais. cette  pratique  »  qui  a  été  funefte 
à  celles  qui  en  ont  été  les  victimes. 

Quand  un  enfant  prefente  ainfi  fa  tête  le  pre- 
mier jour  ,  on  croit  être  sûr  d'un  heureux  accou- 
chement :  le  fécond  on  efpere  de  moment  en  mo- 
ment voir  finir  le  travail  :  le  troifiéme  on  corn- 
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tnence  à  craindre  que  ia  fin  n'en  foit  pas  netlM 
reufe  ;  &  enfin  le  quatrième  jour  on  defefpere  $$ 
le  pouvoir  avoir  naturellement  ,  &  on  fe  voit 
dans  la  neceflïté  d'avoir  recours  aux  inftru* 
mens. 

Avant  que  de  s'en  fervir  ,  l'Accoucheur  doit 
dans  une  chambre  prochaine  ,  afin  que  ce  ne  Toit 
pas  en  prefence  de  la  mère  ,  parler  aux  parens,  Si 
par  de  bonnes  raifons  les  convaincre  de  l'obliga- 
tion ou  il  fé  trouve  de  les  employer  pour  avoir 
cet  enfant ,  Ôc  pour  fauver  la  vie  à  la  mère,  qu'ils 
verroient  périr  indubitablement ,  (î  elle  n'étoiY 
promptement  fecourue  :  il  doit  encore  leur  pro- 
pofer  d'appeller  du  fecours  ,  tant  pour  être  forti- 
fié du  confeii  d'un  de  Ces  Confreres^que  pour  être 
aide'  dans. une  opération  de  cette  coniequence. 

Ce  qui  embarraffe  le  plus  dans  cette  occafion  f* 
c'eft  l'incertitude  où  on  eft  fou  vent  de  fçavoir  Ç 
l'enfant  eft  ou  vivant  ou  mort  :  (1  on  avoit  des 
fjgncs  certains  de  la  mort ,  il  rie  fandroit  pas 
balancer  un  moment  ;  maïs  la  crainte  de  le  trou- 
ver vivant  après  l'avoir  tiré  avec  fe  crochet  ,  fait 
trembler  l'Accoucheur  s  &  eft  caufe  qu'il  diffère 
le  plus  qu'il  peut  5  d'un  autre  côcé  fi  en  différant 
trop  long- tems. il  hazarde  l'a  vie  de  la  mère  ,  il 
tombe  dans  un  inconvénient  encore  plus  fâcheuxi 
c'eft  pourquoi,  fuivant  le  principe  établi  ,  qui  dit 
quand  tous  les  deux  font  en  danger  de  mourir  v; 
on  doit  fauver  la  vie  à  la  nKie  ,  prêfcrablement  a 
celle  de  l'enfant  >  il  faut  qu'il  travaille. 

Pour  inftruire  un  jeune  Accoucheur  de  ce  qu'il 
doit  faire  lorfque  ia  tête  de  l'enfant  eft  û  prodi- 
gieufement  groffe  ,  que  malgré  les  efforts  que  là 
niere  fait  pour  la  pouffer  dehors ,  elle  ne  peut 
point  fortir  ,  je  croi  que  le  meilleur  moyen  eft  de 
lui  faire  le  récit  d'un  pareil  accouchement  arri- 
vé  à  Verfailles  il  y  a  environ  dix  ans ,  la  con- 


Ï>ES    AècOUCHEMENS,    Liv,  lll%    Î7| 
duice  qu'on  y  a  tenu  ,  &  qui  a  réu(H  ,  lui  fervit  ^ 
de  règle  pour  celle  qu'il  doit  avoir  en  une  pareille 
occafion  3  parce  que  l'exemple  &  les  faits  Inflrul- 
fent  fouvent  plus  que  les  rai  fan  n  cm  en  s. 

Une  jeune  Dame  de  qualité  sjrofîe  cfe  fbn  pre- 
mier enfant ,  auffî  tôt  qu'elle  fentiç  des  douleurs  s 
envoya  chercher  Maurïccàu  qui  étoit  pour  lors 
à  Verfailles  pour  Madame  la  Dnèheffé  du  Maine  , 
les  douleurs  ayant  continue  jufqu'au  lendemain  'l 
les-eaux  percèrent  ,'  &  s'écoulèrent  j  on  crut  quç 
la  tête  fuivroit  comme  il  arrive  à  toutes  les  au- 
tres j  mais  elle  demeura  en  la  même  place  2  fans 
faire  aucun  chemin»  On  promena  la  mere  ,  on  là 
faigna  ,  &  on  lui  donna  des  lavemens  trés-fbfts 
poui^excitér  des  éprëintes  qui  ï*obligea(ïent  de 
pouiîer  en  embas  prient  né  put  la  faire  avancer^3 
Le  fécond  jour  étant  paffé  les  parens  firent  ap«t> 
pelier  Dionis  le  fils  3  en  qui  ils  avoient  de  la  con*» 
Sauce  :  ces  deux  Accoucheurs  pendant  le  troîfïe* 
me  jour  furent  fpeclateurs  des  douleurs  cju^ellé 
fourfroit  fans  aucun  progrès  i  enfin  après  le  qua^ 
triéme  jour  ,  le  poulx  devenant  mauvais  9  les  for- 
ces diminuant  ,  &c  les  douleurs  n'étant  plus  fiï'fH^ 
fantesf ,  &  craignant  qu'elle  né  mourut  J  fon  en* 
faut  dans  le  corps  ,  ils  refolurent  de  concert  avec! 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  la  Cour  ^  de 
l'accoucher  de  force  ,  n'y  ayant  que  ce  moyeri 
pour  lui  fauver  la  vie, 

La  femme  ayant  éré  mife  dans  une  fituatîon 
Commode  ,  e'eft -à-dire  ,  affife  fur  le  bord  du  lit  £ 
le  corps  panché  fur  des  oreiliiers  3  8c  ces  deux 
jambes  tenues  par  deux  femmes  atTurées  s  on  corn. 
mença  par  ondoyer  l'enfant  fous  condition  ,  ci|_' 
portant  dans  une  petite  cuilliere  de  l'eau  jtîfques 
fur  la  tête  de  l'enfant  qu'on  pouvoit  toucherV 
Mauriceau  ,  comme  le  plus  ancien^  voulût  travail- 
1er  9'  mais  ayant  rais  le  crochet  ai*  foramet  de  14 
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tête  y  Se  le  cuir  chevelu  s'étant  déchiré  ,  il  voulti. 
le  mettre  dans  un  des  pariétaux  ,  comme  il  l'or- 
donne dans  Ton  Livre  3  Se  n'ayant  pas  pu  y  réuf- 
ilr,  après  beaucoup  d'efforts  inutils  ,  il  donna 
l'inftrument  à  Dionis ,  en  lui  difant  vous  cteâ 
jeune  &  fort ,  vous  renfiliez  mieux  que  moi. 

MauriccaU  s'étant  ôté  ,  Dionis  prit  fa  piace  i , 
&  fe  mit  en  devoir  de  travailler.  Pendant  qu'il 
cherchoit  où  placer  Ton  crochet  ,  Mauriccau 
voulu  3  en  prenant  un  ton  de  maître  ,  lui  donner 
quelques  confeils,  mais  le  père  de  la  Dame  qui  lui 
tenoit  une  de  fes  mains  ,  lui  impofa  filence  ,  en 
lui  difant  de  laiiTer  faire  Dionis  ,  parce  qu'il  lui 
paroiiîbit  qu'il  s'y  prenok  avec  toute  la  pru- 
dence poiîible.  En  effet  il  s'y  prit  G  bien,  qu'ayant 
planté  le  crochet  à  la  nuque  du  coi,vers  labafe  de 
l'os  occipital  ,  Se  ayant  fenti  un  point  d'appui 
tres-folide,  il  tira  de  toute  fa  force,  Se  faifanê 
avancer  la  tête  peu  à  peu  ,  il  l'amena  au  dehors 
en  très- peu  de  temsj  il  débaraila  enfuite  les  épau- 
les  qui  répondoient  à  la  grofTeur  de  la  tête  :  l'en-* 
fant  étant  forti ,  il  la  délivra  heureufément. 

Cet  accouchement  ût  beaucoup  d'honneur  & 
Dionis,  d'autant  que  toutes  les  Dames  de  la  Cour 
s'y  intereiToient ,  Se  que  Madame  la  DuchefTc  de 
Bourgogne  envoyoit  plusieurs  fois  le  jour  fça- 
voir  comment  il  alioit.  Les  fuites  de  la  couche 
fe  palTerent  fans  accidens.  Et  cette  Dame  a  eu  de- 
puis deux  enfans  dont  Dionis  l'a  accouchée  na- 
turellement ,  parce  que  ce  premier  avoit  tracé  le 
chemin  aux  autres. 

En  même  tems  que  Dionis  étoit  content  d'avoir 
auffi-bien  réuiîi  ,  Mauriceau  étoit  mortifie  par 
trois  endroits  ;  le  premier  ,  d'avoir  été  obligé  de 
quitter  le  travail  >  après  avoir  voulu  l'entrepren- 
dre -y  Se  le  fécond  ,  d'avoir  vu  que  Dionis  avoit 
fçu  accrocher  l'enfant  par  la  bafe  de  l'os  occipi- 
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tàl,  après  qu'il  a  avancé  dans  (on  Livre  qui!  écoit 
impofîible  de  le  faite  à  caufe  des  os  pubis  ;  ôc  le 
troisième  s  d'avoir  vu  que  l'enfant  n'étoit  pas  en- 
core more,  après  avoir  auuré  dans  Ces  Ecrits  qu'ij 
ne  pouvoit  pas  être  vivant  après  avoir  été  quatre 
jours  dans  cette  difponrion. 

Comme  c'eft  pat  l'exceffive  groGTeur  de  ia  tété 
que  l'accouchement  elt  retardé  ,  il  y  a  des  Accou- 
cheurs qui  confeillent  de  vuider  le  cerveau  pour 
en  diminuer  le  volume;&  pour  cet  effet  qu'on  faf- 
fe  une  grande  inciiîon  avec  un  biltouri  courbe  aii 
fommet  de  la  tête ,  à  l'endroit  des  futures  3  Se  que 
par  cette  incifion  on  vuide  tant  le  cerveau  que  iq 
cervelet.  Et  qu'enfuite  ayant  porté  le  crochet 
dans  la  cavité  du  crâne  ,  on  l'attache  à  quelqu'un 
de  fes  os  pour  pouvoir  la  tirer  avec  plus  de  facilj» 
té  j  mais  ce  moyen  ne  doit  point  être  mis  en  pra^ 
tique  y  car  outre  qu'il  eft  tres-embaraîTant  de  vui- 
der la  cervelle  par  une  ouverture  longitudinale  J 
qui  ne  peut  pas  s'entr'ouvrir  à  caufe  que  les  os  du 
erane  ne  peuvent  point  s'écarter ,  étant  preifez 
dans  le  palfage  >  6c  quand  même  ia  tête  fer  oie 
vuide  de  la  cervelle ,'  elle  n'en  feroit  pas  plus 
petite  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  elle  qui  en  fait  la 
grolleur  ,  &-que  ce  font  les  os  qui  la  compoo; 
fènr.       -  -.   , 

Mauriceâu  nous  dit  avoir  inventé  un  inftniV 
iîient  auquel  il  a  donné  le  nom  de  tlre-teta  s  ÔC 
dont  il  allure  qu'on  approuvera  l'utilité  ;  Se  com- 
me il  faut  faire  une  ouverture  à  la  tête  pour  l'ap^ 
pliquer  ,  on  rie  peut  pas  s'en  fervir  aux  enfans  vi- 
vans  ,  nous  dirons  à  la  fin  de  ce  Chapitre  la  ma- 
nière qu'il  faut  obferver  pour  en  tirer  l'ufage  qu'il 
nous  en  promet. 

Voilà  donc  trois  moyens  que  nous  avons  pour 
avoir  un  enfant  de  force  ,  l'un  par  le  crochets, 
l'autre  en  yuidâ'nt  la  cervelle  ;  &  le  trôifiéme  en 
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fe  fervant  du  tire-tête.  Par  ces  trois  moyens  on 
ne  peut  pas  avoir  l'enfant  vivant  j  car  s'il  n'étok 
pas  mort  quand  on  commenceroit  à  s'en  jfervir  t 
on  le  tueroit  infaillib!cment  ;  e'eft  pourquoi  il  ne 
faut  rien  précipiter  ,  &  on  doit  avoir  des  fïgnes 
certains  de  la  mort  de  l'enfant  avant  que  de 
prendre  la  refolution  de  s'en  fervir  ,  à  moins 
qu'on  ne  fe  trouve  dans  la  cruelle  neceffité  de 
fairer  périr  l'enfant  pour  fauver  la  vie  à  la  mère. 


CHAPITRE     XV. 

Qutnà  l*  enfant  f  refente  la  face  3  oh  le  cote 
de  la  tête. 

Prés  que  les  eaux  font  percées  5  quoique  1* 
tëtc  de  l'enfant  (e  pre fente  au  paiîàge  ,  l'ac- 
couchement n'en  eft  pas  toujours  naturel  ;  elle 
peut  fe  prefenter  de  quatre  manière -y  i°.  ou  ta 
face  en  deiTbus  ,  2°.  ou  la  face  en  deffus  ,  Ç  ouT 
la  face  en  devant  3  40.  ou  la  face  tournée  de  côté^ 
Les  deux  premières  iituations  font  naturelles  ,  & 
font  fuivies  d'un  accouchement  heureux  j  mais 
les  deux  dernières  font  vitieufes  ;  il  y  faut  remé- 
dier ,  &  c'eft  dont  nous  allons  parler  dans  ce 
Chapitre. 

Les  eaux  étant  écoulées,  le  Chirurgien  peut: 
fentir  quelle  partie  de  la  tête  fe  prefente  au  paf- 
fage  ,  quand  il  trouve  qu'an  lieu  du  fomraet  de 
la  tête  ,  c'eft  le  vifage  qu'il  touche  ,  il  doit  dire  à 
la  femme  de  ne  faire  aucun  effort ,  pour  ne  pas 
faire  avancer  trop  avant  dans  le  partage  la  tête 
de  l'enfant  ,  avant  qu'il  ait  travaillé  à  lui  faire 
prendre  fa  foliation  naturelle  -,  5c  pour  cet  effet 
iï  coulera  fa  main  doucement  entre  l'os  pubis  & 
îa  tête  de  l'enfant ,  &  appuyant  légèrement  fur 
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îc  front  de  l'enfant  '>  il  lui  fera  tourner  peu  à  peu 
la  face  en  embas  ,  qui  eft  la  foliation  naturelle 
qu'elle  doit  prendre  pour  forcir  avec  plus  de  fa- 
cilité :  il  ne  faut  point  fe  trop  prefler  dans  cette 
opération ,  de  crainte  de  meurtrir  le  vifage  de 
l'enfant  3  qui  pour  peu  de  tems  qu-il  ait  fejourné 
dans  cette  fouatkm  ,  devient  brun  &  livide  par 
le  fang  qui  y  eft  porté ,  Se  qui  ne  peut  pas  s'en 
retourner  par  la  compreiïïon  qu'il  fouffre  dans 
cette  mauvaife  pofture. 

La  quatrième  manière  dont  la  tête  fe  peut  pre- 
fenter  ,  eft  lorfc^u'elle  eft  de  coté  ou  couchée  fur 
l'épaule  droite  ou  fur  la  gauche  3  alors  elle  ne 
peut  fortir  qu'elle  ne  foit  redretfée  en  ligne  di- 
recte a  c'eft  à  quoi  le  Chirurgien  doit  travailler  , 
en  coulant  Ta  main  du  coté   qu'elle  eft  panchée  , 
après  avoir  faïc  coucher  la  femme  fur  le  côté  op- 
pofoe  ,  pour  par  cette  foliation  lui  aider  à  fe  met- 
tre en  droite  ligne  i  mais  G  la  tête  étoit  telle* 
ment  engagée  dans  le  paMage  ,  qu'elle  ne  pût  pas 
être  redrelfée  ,  il  fàudroit  pour  lors  gluTer  fa  main 
jufqu'à  l'épaule  de  l'enfant  ,  puis  la  repouffànt  en 
enhaut  pour  faciliter  par  cette  impul non  le  moyen 
à  la  tête  de  fe  mettre  en  ligne  direde.  Il  faut  ob- 
ferver  que  cette  opération  ne  veut  point  qu'on 
l'a  diffère  \  car  aufli  tôt  qu'on  a  reconnu  que  la 
tête  de  l'enfant  fe   prefente  dans  cette  foliation  , 
il  faut  travailler  à  la  redrefter  j  car  plus  on  dif- 
fère ,  Se  plus  la  chofe  devient  difficile  ,  tant  pat 
les  efforts  que  la  mère  fait  pour  pouffer  fon  en- 
fant dehors,  qui  engagent  de  plus  en  plus  cette 
tête  dans  le  paflTage  ;  que  l'écoulement  des  eaux 
étant  fait ,  la  fecherelfe  des  parties  contribue   en- 
core à  rendre  l'operadon  très- difficile.  Ce  n'eft 
pas  un  petit  ouvrage   pour  l'Accoucheur  de  re- 
drefter  une  tête  ain/î  panchée  (lu*  une  épaule  ;  il 
eft  à  fouhaiter  qu'il  le  puilïè  faire  avec  fes  mains  „ 

S  iij 
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car  foùvent  il  eft  impoiîible   qu'il  puiiTe  réuflîr  5 

il  ne  faut  pas  pourtant  ,  quoiqu'il  y  trouve  tant 

de  difRcultez  ,  abandonner  cette  opération   à  la 

nature  ,  qui  fuccomberoit  plutôt  que  d'y  réufïir  ; 

il  faut  donc  alors  repoulfer  l'enfant  dans  le  fond 

de  la  matrice  ,  &  chercher  un  pied  5  puis  l'autre , 

ôc  l'accoucher  ainfi  par  les  pieds.  Mauriceau  nous 

en  rapporte  deux  exemptes  de  deux  femmes  de 

Chirurgiens  >  dont  les  enfans  fe  prefentoient  dans 

une  pareille  fituation^  qu'il  retourna  ,  &  qu'il  tira 

par  les  pieds* 


CHAPITRE     XVI. 

la.    tête  de    l'enfant    eft  fortis  >  (^   qnil 
fft  accroché  par  les  épaules, 

L  arrive  foiivent  que  la  tête  de  l'enfant  étanç 
fortîe  ,  le  refte  de  fon  corps  demeure  arrêté  par 
les  épaules  ,  ou  parce  qu'elles  font  trop  groffes^où 
parce  que  la  tête  étant  trop  petite  ,  elle  ri  a  pas  a£ 
fez  dilaté  le  paMage  pour  les  pouvoir  lailîer  fortir. 
Cec  accident  arrive  encore  quand  l'enfant  eft' 
mort  dans  la  marrïce  :  l'enfant  venant  à  fortir  la 
tête  étant  molla(Fe  elle  prête  &  s'alonge  ,  ce  que 
ne  peuveut  pas  faire  les  épaules  ;  &  l'on  prérend 
que  les  pères  qui  ont  les  épaules  larges  ,  faifant 
des  enfans  qui  leur  reiTerr/olent  ,  leurs  femmes 
cnr  beaucoup  de  peines  à  accoucher  ,  &  qu'elles 
font  fouvent  expofées  à  cet  accident ,  qui  peut 
encore  arriver  pour  n'avoir  pas  bien  pris  fon 
eéms  pour  tirer  la  tête  dans  le  même  inftant  qu'elle 
c(ï  fortîe  5  afin  de  faire  prendre  aux  épaules  U 
place  par  où  elle  a  pafle. 

Quand  l'enfant  eft  ainiî  arrêté  ,  il  ne  faut  pas 
1 J  tâiffèr'long  teras,  parce  qu'ayanc  le  col  prefle  y 


DES    A  C  COUCHEMSNS,  Lfa.  IU.  lyy 

$C  ne  pouvant  refpirer  ,  il  y  ferait  étrangle, 
comme  il  arriva  en  l'année  169/  à  un  fils  de  M. 
le  Duc  de  Savoyc,  aujourd'hui  Roy  de  Sicile  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  page  161. 

Il  faut  donc  fans  perdre  de  tems  tirer  l'enfant 
de  ce  malheureux  état  ;  après  avoir  ohfervc  fi  le 
cordon  n'entoure  point  le  col ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  ,  &  qui  peut  encore  empêcher  l'enfant  d'a- 
vancer .*  il  faut  tirer  cette  tête  tantôt   à   droite  , 
&  tantôt  à  gauche,  pour  donner  moyen  aux  épau- 
les de  fe  débarafTcr  l'une  après  l'autre.  On  prend 
quelquefois  la  tête  d'une  main  fous  le  menton  , 
Se  de  l'autre  fur  le  derrière  de  la  tète  ,  Se  la  ti- 
rant avec  une  douce  violence  ,  on  s'efforce  d'a- 
voir l'enfant  >  dont  on  v^ent  à  bout ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  chofe  4e  monftrueux  qui  en  fut 
un  obftacle  invincible  :  je  dis  la  tirer  avec  une 
4ouce  violence  ,  car  fi  l'on  tiroit  trop  fort ,  on 
pourroit  arracher  la  tête  ,  comme  il  eft  arrivé 
quelquefois ,  Se  dont  il  n'y  a  que  trop  d'exem- 
ples. 

Quand  les  épaules  n'avancent  point ,  Se  qu'en 
tirant  ainfi  la  tête  ,  on  craint  de   l'arracher  ,  il 
faut  couler  un  ou  deux  doigts  jufques  fous  une 
des  airelles  de  l'enfant  j  Se  par  ce  moyen  débaraf- 
fer  une  épaule,  puis  faifant  la  même  chofe  fous 
l'autre  aiflTelle  3  on  vient  à  bout  de  fon  ouvrage  ; 
il  ne  faut  point  pafTer  fes  doigts  fous  l'aiiTeile 
avec  trop  de  violence  ,  de  crainte  de  ca(Ter  l'hu- 
mérus ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  un  célèbre  Ac- 
coucheur ,  cet  os  calîà  comme  une  rave  ;  je  lui  re- 
mis ,  6c  l'enfant  fut  guéri  en  peu  de  tems  :  c'étoit 
une  fille  qui  efl:  àj  prêtent  une  des  premières  Da- 
ines de  la  Cour. 
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CHAPITRÉ     X  V  1  î„ 

.       .       .        1  • 

Quand  l'enfant  pre fente  une  main0 

LE  plus  difficile  des  Accouchemens  pour  le 
Chirurgien  ,  fans  conteftation  à  c'eft  lorfque 
l'enfant  prefenre  un  bras ,  au  lieu  4e  la  tête  ,  qui 
^naturellement  doit  fuivre  l'évacuation  des  eaux  , 
parce  que  l'enfant  étant  pour  lors  en  travers  dans 
Je  corps  de  Ta  mère,  il  cft  impoffible  qu'il  en  puiffe 
fortir  tant  qu'il  fera  dans  cette  {îtuation  ,  il  faut 
donc  le  retourner  ;  de  c'eft  dans  une  pareille  oc* 
cafîon  où  l'Accoucheur  doit  donner  des  preuves 
tàc  fon  adreffe  ,  puifque  cet  accouchement  dépend 
entièrement  de  lui  ;  car  il  ne  faut  point  qu'il  at- 
tende aucun  feçours  ni  de  la  part  de  la  mère  ,  ni 
de  celle  de  l'enfant ,  les  efforts  que  l'un  de  l'autre 
îerôient  *  fèroient  plutôt  nuifîbles  que  profita* 
bies  ;  car  ils  oMigeroient  le  tyas  de  s'engager  de 
plus  en  plus  dans  le  paflage. 

Je  plains  la  mère  qui  daris  un  tel  accouchement 
eombe  entre  les  mains  d'une  Sage  femme  igno* 
rante  *,  qui  au  lieu  de  rcpoulTer  ce  bras  ,  s'efforce 
<de  le  tirer  3  croyant  pouvoir  réufîir  ,  &  qui  n'ap- 
pelle du  fecours  qu'après  avoir  fait  miile  efforts 
fnutils  qui  rendent  l'accouchement  plus  labo- 
rieux *  que  fi  auffi- tôt  qu'elle  a  connu  que  le  bras 
fe  prefemoit  ,  elle  l'eût  empêché  de  s'avancer  da- 
vantage. 

La  première  chofe  que  l'Accoucheur  doit  faireV 
£*eft  d'empêcher  la  mere  de  faire  aucun  effort 
pour  pouflfer  fon  enfant  en  embas  >  il  faut  enfuite 
cjull  prenne  la  refolution  de   retourner  l'enfant  > 
21 'y  ayant  abfolument  point  d'autres  moyens  pouç 
faire  fortir  >  &  qu'il   (c  difpofe  à  le  faire  le 

ÛÏQÏ  'qu'il  pourri  \  après  avoir  fait  fon  pro- 
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gKoftic  aux  parcns  ,  &  leur  avoir  fait  connoître. 
3a  necefïité  de  travailler  inceiTarhment  ,  il  doit 
faire  mettre  la  femme  dans  une  fituation  conve- 
nable ,  fçavoir  aflife  fur  le  bord  de  fqn  lit  ,  le 
corps  à  demi  couché  ,  &  foutenuc  par  derrière 
par  une  femme  qui  lui  appuyé  les  deux  mains 
fur  les  épaules  ,  afin  qu'elle  ne  puifle  pas  reculer 
dans  le  tems  de  L'opération  s  &  deux  autres  fem- 
mes fortes  qui  lui  tiendront  les  deux  jambes 
ployées  ,  Se  écartées  l'une  de  l'autre» 

II  faut  que  le  Chirurgien  touche  le  poulx  de 
l'enfant ,  pour  connoître  s'il  eft  mort  ou  vivant  ; 
car  s'il  étoit  mort ,  il  n'auroit  rien  à  ménager  du 
côté  de  l'enfant ,  fon  attention  feroit  toute  entiè- 
re pour  la  rnere  ;  mais  fi  le  poulx  lui  marquoiç 
qu3il  fût  vivant ,  il  faudroit  commencer  par  l'on- 
doyer fur  cette  main  ,  parce  qu'il  pourroic  mou- 
rir dans  le  tems  de  l'opération  qui  eft  quelquefois 
très-longue  ,  é£  tres-dangereufe  pour  l'enfant. 

Il  faut  encore  que  l'Accoucheur  examine  fi  c'eft 
la  main  droite  ou  la  gauche  qui  eft  fortïe  9  ce  qu'il 
connoîtra  par  le  pouce  ,  qui  eft  le  doigt  le  plus 
proche  de  la  tête  à  parce  qu'ayant  à  repoufler  le 
bras  du  côté  de  la  tête  ,  il  faut  qu'il  foit  certain 
que  celui  qui  eft  forti  foit  le  droit  ou  le  gauche  ; 
&  de  plus  c'eft  qu'il  lui  indique  de  quelle  main  il 
doit  fe  fervir  pour  travailler  ,  parce  que  fi  c'eft 
îç  bras  droit  de  l'enfant  qui  foit  forti  ,  il  faut  que 
l'Operateur  fe  ferve  de  fa  main  droite  s  &  ahi.fi  de 
l'autre.  , 

Ces  précautions  prifes  ,  il  faut  que  l'Operateur 
çmpoigne  le  bras  de  l'enfant  le  plus  haut  que  faire 
fe  pourra  ,  &  qu'il  le  repoulïè]  en  droite  ligne  du 
côté  de  l'épaule  3  laquelle  épaule  pouffant  dou- 
cement la  tête  en  enhaut ,  lui  donnera  le  moyen 
4'avancer  fa  main  à  ck  la  coulant  le  long  de  l'épine 
4n  dos  de  l'enfant ,  d'y  trouver  les  pieds  »  de  s'en 
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faifir  d'un  ,  &  le  tirant  fans  trop  de  violence  pour 
Tamener  en  dehors  ce  qui  oblige  l'enfant  de  le 
retourner  peu  a  peu  ;  puis  ayant  amené  un  pied  il 
faut  qu'il  aille  chercher  l'autre  ,  ôc  que  les  ayant 
joints  enfemble  ,  il  fc  comporte  dans  cet  accou- 
chement comme  on  fait  dans  ceux  qui  fe  font  ou. 
l'enfant  prefente  les  pieds. 

On  dit  vrai  quand  on  allure  que  l'on  arrache- 
roit  plutôt  le  bras  de  l'enfant ,  que  de  le  pouvoir 
faire  fortir  dans  cette  fituation  ,  ayant  la  tête 
dans  un  des  cotez  de  la  mère  ,  Se  les  pieds  dans 
l'autre  ,  il  faut  donc  le  retourner  comme  je  viens 
de  vous  le  marquer  ;  mais  il  y  en  a  qui  propofent 
de  le  faire  venir  par  la  tête ,  difant  que  c'en:  la 
manière  la  plus  naturelle  ;  il  eft  vrai  ,  mais  cela 
n'eft  pas  poffible  ,  il  faut  avoir  fait  ces  fortes 
d'accouchemens  pour  en  connoître  les  difficultez; 
car  en  voulant  introduire  fa  main  dans  le  fond  de 
la  matrice  ,  on  fent  l'orifice  interne  de  la  matrice 
qui  n'ayant  été  que  très- peu  dilaté  par  le  bras  de 
l'enfant  qui  eft  forti ,  ne  permet  pas  à  la  main 
d'y  entrer  facilement  ;  ainfi  il  faut  qu'elle  s'ou- 
vre elle  même  le  paftage  ;  &  il  à  peine  y  permet- 
il  d'y  pafter  un  pied  ,  à  plus  forte  raifon  lui  per- 
mettrok  il  d'y  amener  la  tête. 

C'eft  avec  jufte  raifon  qu'on  appelle  ces  fortes 
d'accouchemens  laborieux  ,  par  les  peines  qu'ils 
donnent  à  la  tuere  ,  à  l'enfant ,  &  au  Chirurgien  : 
j'en  ai  fait  plufieurs  qui  m'ont  tous  réuffi  ,  quand 
j'ai  pris  le  parti  de  retourner  les  enfans  ,  ôc  de 
les  avoir  par  les  pieds  ;  mais  quand  j'ai  voulu 
prendre  celui  de  les  faire  venir  par  la  tête  ,  je  me 
fuis  donné  des  peines  infinies  fans  pouvoir  y  réu£« 
fîrjc'eft  pourquoi  je  confeille  à  tous  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemens ,  de  s'en  tenir  à  la  meil- 
leure qui  eft  de  faire  ces  fortes  d'accouchernens 
par  les  pieds. 
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C'eft  une  erreur  de  croire  qu'en  trempant  U 
rnain  de  l'enfant  dans  de  l'eau  froide  ,  ou  la  fro- 
tant  d'un  morceau  de  glace  ,  le  froid  peut  obli- 
ger l'enfant  de  retirer  Ta  main  ;  le  pourroit  -  il 
quand  il  le  voudroit  ?  &  la  pefanteur  de  (on 
corps  ne  l'empêcheroit  -  elle  pas  de  retirer  foq 
bras  ?  c'eft  donc  un  moyen  plutôt  imaginaire  qu'« 
effectif. 

Ambroife  Paré  confeille  de  couper  le  bras  de 
l'enfant  quand  on  eft  certain  qu'il  eft  7mort.  Il 
dit  de  le  faire  le  plus  haut  que  l'on  pourra  ;  ôc 
après  avoir  coupé  les  chairs  5  de  couper  l'os  avec 
des  tenailles  incifîvcs  ,  &  qu'après  on  aura  plus 
de  facilité  à  tourner  l'enfant.  Les  difficultez  qu'il 
y  a  à  faire  une  telle  opération  >  &  l'horreur  qu'elle 
ihfpire  aux  afïiftans  3  doivent  la  faire  éviter  5  ôC 
je  ne  confeiilerai  jamais  de  la  pratiquer 

Mauriceau  a  imaginé  un  autre  moyen  ,  il  dit 
que  quand  on  croit  être  obligé  de  retrancher  le 
bras  de  l'enfant  pour  pouvoir  le  retourner  ,  il 
faut  le  tordre  trois  ou  quatre  tours  pour  feparer 
i'humerus  d'avec  l'omoplate,  éV  enfuite  couper 
1-e  s  chairs  ;  &  qu'ainfi  il  ne  refiera  point  une  par- 
tie d'os  qui  pourroit  bleffer  la  mère  en  tirant 
J'enfant  ;  mais  comme  il  ne  nous  dit  point  l'a- 
voir pratiqué  ,  &  qu'il  n'avance  cela  que  comme 
un  avis ,  je  ne  confeiilerai  à  perfonne  de  le  met-? 
tre  en  pratique. 


t 
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CHAPITRE     XVII  T. 

Quand  l'enfant  pr e fente  l'épaule  ,  le  des  oh 
le  ccte\ 

UNc  des  plus  rrtauvaifes  poftures  dans  les- 
quelles un  enfant  fe  peut  prefenter  ,  c'eft 
celle  de  l'épaule  ,  parce  qu'étant  très  •  éloignée 
des  pieds ,  que  le  Chirurgien  eft  obligé  d'aller. 
chercher  pour  le  faire  for  tir  3  la  main  du  Chi- 
rurgien a  plus  de  chemin  à  faire  >  Se  de  plus , 
c'eft  que  la  tête  &  le  col  de  l'enfant  font  dans  une 
fkuation  très-  contrainte  quand  c'eft  l'épaule  qui 
s'avance  la  première. 

Il  eft  inutile  de  fçavoir  fi  c'eft  ^épaule  droite 
ou  la  gauche  ,  parce  que  l'une  &  l'autre   deman- 
dent le  même  travail.  Après  avoir  fait  mettre  la 
femme  dans  une  fituation  convenable  s  il   faut  lui 
recommander  de  ne  faire  aucun  effort  ,  &c  de 
ne  point  crier  ,  fi  faire  fe  peut  >  pendant  l'ope- 
ration  ;  le  Chirurgien  introduira  fa  main  jufques 
fur  l'épaule  de  l'enfant  pour  la  pouiTer  en  enhaut , 
&  pouvoir  mettre  fa  main  à  fa  place  -,  il  ne  doit 
point  s'étonner  s'il  trouve  de  la  réûftance  ,  eau  fée 
par  le  poid  de  l'enfant,  Se  par  l'impulfion  que  tou- 
tes les  parties  de  la  mère  font  pour  fe  débaralTei? 
de  ce  fardeau  i  c'eft  ce  qui  l'oblige  de  redoubler 
{es  forces  pour  lui  faire  changer  de  place  ,*  s'il; 
trouve  que  la  tête  foit  difppfée  à  fe  réduire  ,  & 
à  prendre  la  place  de  l'épaule  ,  il  faut  qu'il  lui  en 
facilite  les  moyens  ;  mais  comme  il  eft  difficile, 
que  cela  fe  puilîe  faire  ,  il  ne  faut  pas    s'y  atten- 
dre ;  il  faut  donc  après  avoir  repoufte  l'épaule  , 
qu'il  coule  fa  main  le  long  du  côté  de  l'enfant  ^ 
<jui  lui  fera  le  plus  commode  9  Se  qu'il  aille  cher- 
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'  cher  les  pieds  pour  le  tirer  ,  &  le  faire  forrir  de 
la  manière  que  nous  avons  déjà  dit. 

Quand  l'enfant  prefente  le  dos  ,  il  eft  impoflï- 
ble  quil  puifTe  fortir  dans  cette  poftive ,  tous 
les  eiforts  que  fait  la  mère  lui  deviennent  pré- 
judiciables ;  car  au  lieu  de  le  faire  avancer  ,  ils 
l'obligent  de  fe  courber  ,  &  alors  les  parties  con- 
tenues dans  la  poitrine  &  dans  le  bas  ventre  ,  en 
étant  plus  pr elTée s ,  l'enfant  fuffoqueroit  s'il  de- 
meuroit  long  -  tems  dans  une  fituarion  fî  con- 
trainte. Le  Chirurgien  doit  donc  ,  après  avoir  un 
peu  repoufle  le  dos  ,  glilîer  fa  main  le  long  de 
l'épine  du  côté  des  ferles  ,  &  aller  chercher  les 
pieds  qui  n'en  font  pas  loin  ,  pour  les  amener  en 
dehors  Se  faire  l'accouchement  comme  s'il  avoit 
prefente  les  pieds» 

Il  eft  arrivé  fort  fouvent  que  les  eaux  étant 
percées  ,  qu'au  lieu  de  la  tête  de  l'enfant  ,  il  pre- 
îentoit  le  cul  j  plufieurs  Sages» femmes  s'y  font 
trompées  ,  qui  après  avoir  touché  une  felle 
ronde  &  ferme,  qu'elles  prenoienr  pour  la  tête, 
ont  afluré  que  l'enfant  étoir  bien  tourné  \  &  qui 
ne  fe  font  apperçûes  de  leur  erreur,  qu'après  avoir 
vu  que  rien  n'avançoit ,  quoique  la  mère  eût  fouf* 
fert  de  très  grandes  douleurs.  On  convient  qu'il 
s'eft  fait  beaucoup  d'accouchemens  de  cette  ma- 
nière où  l'enfant  eft  venu  par  derrière ,  c'eft-à- 
dire  en  double  ,  ayant  les  cuifles  ployées  fur  le 
ventre  :  mais  afin  que  ces  fortes  d'accouchemens 
réufluTent  ,  il  faut  deux  circonftances  ,  l'une  que 
l'enfant  foit  très-petit  s  &  l'autre  que  la  mère  aie 
Tes  parties  très- larges  ;  car  il  faut  qu'elles  fe  di- 
latent beaucoup  plus  que  pour  laiÂTer  patfer  un 
enfant  qui  fort  par  la  tête.  Je  plains  les  femmes 
à  qui  cela  eft  arrivé  ,  &  elles  devorient  être  fort 
irrirées  contre  les  Sage- femmes  qui  leur  ont  fak 
elluyer  de  pareilles  douleurs.      » 
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Dans  le  dernier  accouchement  de  Madame  iÀ 
Ducheffe  de  Bourgogne,  fon  enfant  quieltau* 
jourd'hui  le  Roy  ,  prefenta  le  derrière  ,  M«  Clé- 
ment s'en  étant  apperçu  ,  fit  ce  qu'il  jugea  necef- 
iaire  :  on  entendît  Madame  la  Duchclfe  de  Bour- 
gogne lui  dire  qu'il  l'a  tourmentoit  plus  qu'il  n'a- 
voit  fait  dans  fes  autres  accouchemens  ;  y,  alla  fon 
chemin  ,  &  il  l'accoucha  allez  promptemenc  ,  ôé 
fort  heùreufement  ;  ce  qui  prouve  la  différence 
qu'il  y  a  d'être  entré  les  mains  d'un  habile  hom- 
me ,  ou  d'une  Sage-femme  peu  expérimentée. 

Quoique  Mauriceau  nous  difeque  le  premier 
accouchement  qu'il  à  fait,  l'enfant  vint  le  cul  .le 
premier  ,  &  qu'il  fût  heureux  ,  il  ne  nous  confeillè 
pas  pourtant  de  recevoir  les  enfans  de  cette  ma- 
nière ;  &  il  avoue  qu'il  y  fur  contraint ,  parce  que 
l'enfant ,  avant  qu'il  fut  arrivé ,  s'étoic  tellement 
avancé  dans  ie  paiTaçe  ,  qu'il  ne  fût  pas  dans  fon 
pouvoir  de  le  repo'uflèr  pour  le  retourner.  Et  il 
ajoute  que  quand  le  Chirurgien  fe  trouve  dans 
cette  necefîïté  ,  il  faut  qu'il  coule  une  de  fes  mains 
à  côté  de  la  fefïe  de  l'enfant  ,  pour  glifler  deux 
de  fes  doigts  dans  une  de  fes  aines ,  8c  le  tirant 
à  foi ,  lui  aider  par  ce  moyen  à  forcir.  Il  dit  en- 
core qu'il  a  vu  des  accouchemens  fort  heureux  , 
&  dont  les  mères  n'étoient  point  incommodées  , 
où  i'enfanc  étoit  venu  en  double  ;  mais  il  falloir , 
comme  nous  avons  dit ,  de  deux  chofes  l'une  ,  ou 
que  l'enfant  fut  très  petit ,  ou  que  le  patïage  fut 
très- large. 

Quand  l'enfant  fe  prefente  le  cul  devant ,  il  ne 
manque  pas  de  lui  arriver  une  incommodité  qui 
eft  fort  defa^réable  ,  c'eft  que  le  meconium  qui 
eft  cette  humeur  noire  qui  s'aroafTe  dans  les  inte». 
flîns  de  l'enfant,  pendant  qu'il  eft  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ,  ne  manque  point  à  fortir  ,  parce  qu'é- 
tant dans  une  foliation  comme  s'il  étoit  fur  Une 
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chaifc  percée  ,  &  pouffant  continuellement  ,  il 
h'eft  pas  dans  Ton  pouvoir  cie  le  retenir. 

Les  en  fans  qui  prefente  le  derrière  ont  ordinai- 
rement le  dos  tourné  vers  celui  de  la  mère  ,  & 
par  confequent  la  face  en  devant  :  en  les  retour- 
nant il  ne  faut  pas  manquer  de  les  mettre  la  face 
en  deîïbus  ,  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  ff  là 
face  étoit  en  deffus  ,  le  menton  pourroir  s'accro- 
cher aux  os  pubis  ,  ce  qui  feroit  une  difficulté  ,  8& 
ce  qui  pourroit  arrêter  la  tête  au  partage; 


CHAPITRE   XIX. 

Quànà  V enfant  -prefente  le  ventre  ,  là  poîtrî* 
ne  ou  le  coté* 

IL  y  a  peu  "de  différence  entre  ces  deux  fîtui- 
tions ,  ou  quand  l'enfant  prefente  le  ventre  , 
ou  quand  c'eit  la  poitrine,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles 
font  également  dangereufes ,  tant  parce  que  le 
cordon  ne  manque  point  de  fortir  5  qu'à  caufe 
de  l'épine  du  dos  qui  ne  peut_|>as  fe  ployer  en  ar- 
rière ,  ce  qui  tient  l'enfant  dans  une  (îtuation  (1 
contrainte  ,  qu'il  y.periroit  s'il  n'étoit  prompte- 
mertt  fecouru, 

Ce  qui  doit  encore  déterminer  l'Accoucheur  à 
ii-c  pas  différer  .  c'eft  i'impolîihilité  qu'il  y  a  que 
l'enfant  puiffe  fortir  tant  qu'il  fera  dans  cette 
poihire  ,  il  faut  donc  qu'il  travaille  à  la  changer  , 
de  pour  y  parvenir  il  introduira  fa  main  ,  afin  de 
pouvoir  pouffer  doucement  l'enfant  >  Se  par  ce 
moyen  glifler  fa  main  en  embas  pour  chercher  les 
pieds  ,  &  les  tirer  dehors  3  de  la  même  manière 
que  s'il  les  avoit  prefentez  les  premiers  ,  obfer- 
vant  en  tirant  l'enfant  de  lui  tourner  la  face 
en  deflous ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà 
dkes. 
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Lorfque  l'enfant  fe  prefente' par  le  côté  ,  cetté 
/îtuation  n'elt  pas  Ci  dangereufe  que  les  deux  au- 
tres dont  nous  venons  de  parler  ,  parce  qu'étant 
dans  la  matrice  comme  une  boule  ,  il  peut  plus' 
aifement  fè  jetter  fur  un  côté  ou  fur  l'autre  ,  & 
y  demeurer  plus  long-tcms  fans  être  en  danger  , 
d'y  fouffrir  ,  oii  d'y  perdre  la  vie  ;  comme  dans 
les  deux  autres  ,  &  de  plus  c'eft  que  le   cordon 
umbilical  n'éft  pas  fi  en  danger  de  fortir  avant 
l'enfant  ;  il  ne  faut  pas  néanmoins  en    différer 
l'accouchement ,  qui  dépend  entièrement  du  Chi- 
rurgien ,  qui  ne  doit  pour  lors  rien  attendre  de 
la  nature  ,  par    l'impoÛibilité  qu'il   y  a  que   la 
rnetfe  puifle  accoucher  tant  que  l'enfant  fera  dâr.s 
cette  fituation.  Il  faut  donc  le  retourner  ,  &  ne 
pas  prétendre  pouvoir  lui  mettre    la  tête   dans 
le  paffage  pour  l'avoir  la  première  ;  mais  il  faut 
en  la  repoufTant  en  enhaut  chercher  les  pieds  , 
&   les  tirer  dehors  au  plutôt  •>  car  la  lenteur  en 
cette  occafîorï  ne  peut  être  que  préjudiciable  à 
l'enfant. 


c 


CHAPITRE    XX. 
Quand  l'enfant  prefente  les  genoux. 

âE(t  une  règle  générale  à  tous  les  en  fans  de 
t_/  faire  la  culbute  quelque  tems  avant  l'accou- 
chement ,  &  la  tête  eu  embas  ,  îa  pofer  fur  l'ori- 
fice interne  de  la  matrice  ,  qui  eft  l'endroit  par  ou 
il  fe  difpoie  à  fortir  ;  mkïs  ccztç  rcgle  n'éft  pas 
il  générale  qu'ii  n'y  en  ait  quelques-uns,  Se  même 
pîufieurs  qui  au  lieu  de  la  tête  présentent  diffé- 
rentes parties  du  corps.  Nous  en  avons  déjà  parié 
de  beaucoup  ,  &nous  allons  encore  examiner  ce 
qu'il  faut  faire  à  celui  dont  les  geuoux  Te  jettent 
les  premiers  dans  le  paifage. 
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Il  n'eft  pas  aifé  de  fçavoir  quelle  partie  A$ 
l'enfant  fe  doit  prefenter  lorfque  les  eaux  ne  font 
pas  encore  percées  ,  mais  auflî  tôt  qu'elles  fone 
évacuées,  l'enfant  en  s'avançant  au  palîage  fait; 
fentir  la  partie  qu'il  prefente-on  connoiE  que 
ce  font  les  fefîes  par  la.  girofle  ur  Se  la  mollefle  de. 
la  partie  :  on  eft  fur  que  c'eft  la  tête  quand  elle 
eu;  ronde  ,  dure,  &.  qu'elle  emplit  tout  le  pafla- 
ge  ;  pli  juge  que  c'eft  un  genoux  quand  elle  eft  pîu§ 
petite  ,  de  qu'elle  a  une  rondeur  plus  égale  quç 
celle  que  feroit  le  coude  qui  l'auroirplus  pointue. 
On  eft  certain  que  c'eft  le  genoux  quand  peil 
de  tems  après  l'avoir  touché  on  fent  l'autre  ae« 
noux  fe  joindre  au  premier  ;  alors  l'Accoucheur; 
doit  examiner  fi  l'enfant  eft  couché  fur  le  dos  bff 
furie  ventre  ;  car  s'il  avoit  la  face  tournée  vers 
le  dos  de  la  mère  ,  &  que  les  genoux  fuîfent  bëaul 
coup  avancez  dans  le  paffage  ,  il  pourroit  les  bif- 
fer venir  dans  cette  fitnation  ï  mais  s'il  avoit  le, 
yifage  en  deflus  ,  il  faudroit  le  retourner  ;  ce  qug 
le  Chirurgien  fera  en  gliflant  deux  de  fes  doigté 
fous  le  jarret  d'une  de  fes  jambes ,  pour  là  faire 
allonger  ,  &  enfuite  de  même  fous  l'autre  ;  &  \ç$ 
ayant  ainfl  déployez  ,1e  tirer  par  les  pieds  ,  pjj* 
fervant  de  lui  mettre  la  face  en  deflbus  pour  èmâ 
pêcher  que  le  menton  ne  s'accroche  aux  os  pubis  i 
aiiifi  qu'il  à  déjà  été  âki 


CHAPITRÉ    XX  ti 

Qu&nà  l'enfant  qreÇente   Us  pieds  aitec  le# 


m  (lins a 


L  eft  affez  ordinaire  qu'un  enfant  prefente  lgç 

mains enfémble ,  ouïes  pieds  de  même  ;  maisJl 

fift  ires-rare  iju'il  pûifle  jrèfèmcr  l«iù»fiî  §t  ÎH 
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pieds  tout  à  la  fois ,  parce  qu'ayant,  pendant  qu'il 
e(t  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  les  jambes  ployées, 
&  par  confequent  les  talons  proche  Tes  feiîes  ;  il 
etl  très  difficile  qu'il  puifle  les  déployer  pour  les 
aller  joindre  à  fes  mains  pouf  fortir  conjointe- 
ment avec  elles  ;  mais  cela  pouvant  arriver  ,  fi 
nous  en  croyons  quelques  Auteurs ,  il  e(t  bon  que 
l'Accoucheur  fçache  à  quoi  s'en  tenir  en  pareille 
occasion. 

Si  après  que  les  eaux  font  percées  .  le  Chirur- 
gien fent  une  confufion  de  doigts  qui  te  prefente 
à  l'orifice  interne  j  il  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
foient  les  mains  &  les  pieds  ,  mais  n'étant  pas 
beaucoup  avancées,  Se  étant  ferrées  par  cet  ori- 
fice j  il  a  de  la  peine  à  diftinguer  les  doigts  des 
mains  d'avec  ceux  des  pieds  ,  c'eft  pourquoi  il 
faut  qu'il  fe  donne  un  peu  de  patience  ,  &  qu'il 
attende  que  quelques  douleurs  ayent  fait  dilater 
l'orifice  interne,  &  par  confequent  avancer  un 
peu  ces  parties  ;  &  alors  pouvant  les  diftinguer 
les  unes  des  autres ,  il  ne  doit  pas  balancer  un 
moment  ,  il  faut  qu'il  prenne  le  parti  de  repouf« 
fer  les  mains  ,  &  d'empoigner  les  pieds  pour  les 
tirer  dehors  au  plutôt. 

Cet  accouchement  n'eft  pas  fi  difficile  qu'on 
pourroit  fe  l'imaginer  ;  car  en  tirant  les  jambes 
doucement ,  la  tête  &  les  mains  de  l'enfant  (ont 
obligées  de  remonter  en  haut ,  &:  enfuite  de  fuiJ 
vre  le  relie  du  corps  :  &  ce  qui  en  faglite  la  for* 
tie  ,  c'eit  quand  routes  les  eaux  ne  font  pas  éva- 
cuées ,  lorfque  les  membranes  fe  font  crevées ,  & 
qu'il  y  en  eft  relié  une  partie  qui  fert  à  humecter 
le  pafïage  pendant  l'opération  ;  mais  Ci  ces  parties 
font  demeurées  à  fec,  parce  qu'il  y  aura  long-tems! 
que  les  eaux  feront  fouies  ,  l'enfant  ne  pouvant 
fe  rétcuncr  ,  il  faut  que  la  main  de  l'Accoucheur 
aille  chercher  la  tête  de  l'enfant ,  qui  heureufe- 
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ment  n'elt  pas  oin ,  <k  qu'en  la  prenant  douce- 
ment ,  il  lui  aide  à  remonter.  Cet  accouchement  9 
à  dire  la  vérité  ,  peut  être  appelle  laborieux,  mais 
il  ne  l'eft  pas  tout-  à-fait  tant  que  celui  où  l'enfant 
ne  prefente  qu'une  feule  main.  ,  -; 

a    Ceux  qui  ne  font  point  dans  la  pratique  des, 
accouchemens  , -&  qui   n'en  ont  que  la  théorie  È 
difeat    tous  que  quand  il  s'agit  de  retourner  un 
enfant  \  il  fandroit   lui   donner  fa  (îtuation  na* 
turelle  pour  le  faire  forcir   la   tête  la  première  $ 
jls  ont  rai fop  fi  cela  étoit  suffi  facile  comme  ils 
fe  l'imaginent  \  mais  les  Accoucheurs  qui  ont  ,vôu% 
lu  e/Tayer  cette  pratique ,  y  ont  trouvé  tant  de  dif? 
ficultez,  qu'ils  ont  tous  pris  le  parti  de  faire  les 
àccouchemens  laborieux  par  les  pieds  •>  ils  nous 
difen.tque  quand  même  ils  auroient  réduit  la  t|t§ 
au  paffage  pour  fortir  la  première  ,  il  faudroit  en*? 
çore  que  la  mère  eiTuyât  beaucoup  de  douleurs 
avant  que  l'orifice  interne  fût  alfez  dilaté  pquç 
la  lailfer  palTeï  ;  mais  qu'ayant  une  fois  les  pieds  # 
les  cuitïes  <5c  le  corps ,  en  fortant  procuraient ,unq 
libre  fortie  pour  la  tête  s  6c  qu'àiniî  on  épargnoie 
beaucoup  de  douleurs  à  la  mere3&on  retirait  pVf|4 
tôt  l'enfant  de  fa  prifon. 


CHAPITRE    XXII. 

Quand  l'enfant  efi  hydropique  ou  monftrueux* 

k  F  s  trois  cavitez  du  corps  capables  de  contca 
nir  de.  l'eau  ,  &  de  s'en  remplir  tellement 
qu'elles  puiiîent  empêcher  un  enfant  de  fortir  dut 
ventre  de  fa  mere.il  ne  faut  avoir  égard  qu'à  deu3£ 
qui  font  >  la  tête  &c  le  bas  ventre"*,  parce  qu-étanç 
înembraneufes,  elles  peuvent  prêcer  &  s'étendre. 
extraordinâjrement',  car  la  ;troi(iéme  étant  çgïïI* 
wéiët  de  chairs  §£  d'os  qui  l'énvironn£n£  circulai^ 
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rement ,  elle  ne  peut  pas  fouffrir  aurant  d'exten^- 
fion  que  les  autres  ,  &  par  confequent  elle  ne  peut 
pas  s'oppofer  à  la  fortiede  l'enfant. 

Quand  la  tête  eft  pleine  d'eau,  ce  qu'on  appel- 
le hydrocéphale  ,  elle  peut  bien  différer  l'accou- 
chement ,  mais  non  pas  l'empêcher  abfolument  * 
car  étant  une  humeur  molle  ,  elle  prête  Se  s'alongc 
dans  le  paifage  ,  à  force  de  douleurs  réitérées , 
elle  peut  for  tir  &  le  corps  de  l'enfant  incontinent 
après  elle  y  j'ai  vu  des  enfans  venir  au  monde  avec 
cette  efpece  d'hydropifie  ,  à  qui  après  leur  naiftan- 
ce  on  a  fait  des  fearifî cations  aux  environs  de  la 
nuque  du  coi  ,  par  où  les  eaux  fe  font  écoulées 
peu  à  peu ,  Se  qui  fe  portent  bien  aujourd'hui  ; 
mais  i!  faut  remarquer  que  les  hydrocéphales  cu- 
rables font  celles  où  l'eau  eft  contenue  entre  le  cuir 
chevelu  Se  le  pericrane,  car  celles  où  elle  eft  renfer- 
mée dans  le  tronc  ,  font  mortelles. 

Si  néanmoins  la  tête  étoit  fi  groife  qu'elle  ne  pût 
pas  fortir  par  la  plénitude  des  eaux  qu'elle  ren- 
fermeroit ,  il  faudroit  venir  à  l'opération  qui  con- 
fifte  à  faire  une  poncbiôn  au  fommet  de  la  tête  dé 
l'enfant ,  par  où  les  eaux  étant  écoulées  ,  le  volu- 
me de  la  tête  diminue,  Se  lui  donne  moyen  de  for- 
tir  en  liberté  ;  lors  qu'on  eft  obligé  d'en  venir  à 
cette  opération  ,41  faut  avant  <]ue  de  la  faire  ,  on- 
doyer l'enfant ,  Se  non  pas  s'attendre  de  le  rece- 
voir vivant. 

11  eft  arrivé  quelquefois  que  la  tête  de  l'enfant 
étant  fortïe  ,  Se  même  les  épaules  ,  il  étoit  arrêté  , 
le  refte  du  corps  ne  pouvant  fuivre  par  la  groîTeur 
du  ventre  qui  étoit  plein  d'eau  -,  Mauriceau  rap- 
porte l'hiftoire  d'un  enfant  hydropique  à  qui  on 
arracha  la  tête  à  force  de  la  tirer  ,  les  bras  Se  les 
épaules  avec  des  crochets  ,  Se  qu'on  ne  pût  pas 
avoir  le  refte  du  corps  qu'après  lui  avoir  percé 
le  ventre  >Sc  que  les  eaux  fulïent  écoulées. 
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L'Accoucheur  qui  fe  trouve  dans  une  telle  oc- 
çafion  eft  à  plaindre,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  aban- 
donne l'ouvrage  3  car  fi  l'enfant  périt  il  faut  qu'il 
fauve  la  mère  ;  pour  y  parvenir  ,  ayant  mis  la  fem- 
me dans  une  fituation  commode  ,  il  doit  couler 
fa  main  gauch?  le  long  de  la  poitrine  de  l'enfanc 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fur  le  ventre  ,  puis  ayant 
pris  de  (a  main  droite  un  crochet  fort  bien  em- 
manché pour  le  tenir  plus  ferme  5  courbe  &  tran- 
chant par  la  pointe  ,  il  le  gliiTera  le  long  de  fa 
main  gauche  jufques  fur  le  ventre  de  l'enfant,  qu'il 
percera  avec  la  pointe  du  crochet  ,  alors  les  eaux 
étant  vuidées  ,  &  le  ventre  réduit  à  fa  groOfeur 
naturelle  ,  il  fuivra  le  refte  du  corps. 

On  appelle  un  enfant  monftrueux  ,  ou  quand 
il  eft  d'une  groiïeur  prodig-icufe- ,  ou  quand  il  eft 
d'une  conformation  extraordinaire  ,  y  en  ayant 
quelquefois  deux  qui  fe  tiennent  enfembîe  par 
quelque  partie  de  leurs  corps  ;  ces  fortes  d'accou- 
chemens  font  véritablement  laborieux  ;  ils  de- 
mandent toute  l'attention  3  toute  l'adreftê  ,  8c 
toutes  les  forces  d'un  habile  Accoucheur  ,  pour 
en  venir  à  bout. 

Si  l'enfant  eft  bien  tourné  ,  s'il  prefenre  la  tête  , 
&  que  ce  foit  fôiï  extrême  grorîeur  qui  l'empêche 
de  fôrtir  ,-  il  faut  que  l'Accoucheur  fa(Te  proviiion 
de  patience  3  &  qu'il  attende  le  fecours  des  dou- 
leurs pour  le  faire  avancer  ,  mais  fi  après  quel- 
ques jours  il  ne  faifoit  aucun  progrès  ,  &  fi  les 
forces  de  la  mère  alloient  toujours  en  diminuant  , 
il  faudrok  avoir  recours  aux  crochets  ,  plutôt 
que  de  la  laiiler  mourir  fon  enfant  dans  le  ventre  , 
je  ne  puis  pas  en  citer  un  meilleur  exemple  ,  ÔC 
plus  récent  que  celui  de  cette  Dame  de  Verfailics 
que  Dionis  fils  accoucha  avec  le  crochet ,  après 
une  confuîtarion  des  plus  habiles  Médecins  8C 
Chirurgiens  de  la  Cour  ,ôc  à  qui  il  fauva  la  vie. 

T  iij 
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On  ne  peut  rien  prefcrire  fur  les  accouchemens 
des  en  fan*  monftrueux  par  mauvaife  conforma- 
tion :  on  en  a  vu  naître  d'une  figure  fi  extraor- 
dinaire i  &  il  en  peut  arriver  formez  de  telle 
manière  qu'il  eft  impoffiblé  que  l'efprk  de  l'hom- 
me puîlfe  prévoir  des  faits  fi  furprenans  *,  c'euï 
pourquoi  cela  dépend  delà  prudence  de  l'Accou- 
cheur qui  fe  trouve  dans  de  pareilles  occafions  , 
d'y  apporter  les  fecours  qu'il  jugera  neceflaire  j 
on  peut  feulement  confeiller  au  jeune  Chirur-» 
gien  d'éviter  tout  autant  qu'il  pourra  l'ufage  des 
couteaux  ,  &  de  ne  les  employer  qu'après  avoir 
pris  confeil  de  quelque  ancien  >  &  être  convenu 
qu'il  étoit  impofîibic  de  faire  autrement  ;  car  je 
Sîé  conçois  point  de  fpc&acle  plus  horrible  que 
de  voir  tirer  par  morceaux  un  enfant  du  ventre 
de  fa  merec 


CHAPITRE     XXIII. 

Qua?iâ  ceft  le  coïdon  qui  fe  pr  e fente  ^ 

'Accouchement  où  le  cordon  de  l'umbîlic 
forr  le  premier ,  eft  très  dangereux  ,  &  en- 
core plus  pour  Tenfanç  que  pour  la  mère  ;  car 
Il  meurt  fou  vent  avant  que  d'être  forti  du  ventre 
de  fa  mère ,;  car  ce  cordon  étant  prelïe  dans  le 
palïage  par  la  tête  de  lJenfant  >  la  circulation  du 
fang  qui  fe  fait  par  fon  moyen  de  la  mère  à 
l'en  fane  >  <k  de  l'enfant  à  la  mère  étant  înterrom.-- 
pu,  il  faut  qu'il  perûTe  s'il  demeure  long-tems' 
dans  cet  état. 

Deux  chofes    caufent  la  chute  de  i'umbilîc  * 

ï\me  quand  les  eaux  font  en  grande  quantité , 

Jiàrce  que  ce  cordon  flottant  dans  ces  eaux ,  il  fore 

avec  elles  lorfque  les  membranes  étant  percées  , 

icjaiàliûfc  à  débonder.  L'autre  >  c'eft  quand 
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ce  cordon  fe  trouve  fore  long ,  il  fait  |  luiïeurs 
circonvolutions  ,  dont  il  s'en  peut  échaper  quel- 
qu'une qui  tombe  avec  les  eaux  dans  le  paffage  , 
avant  que  la  tête  de  l'enfant  s'y  foit  placée. 

Il  eft  facile  à  l'Accoucheur  ,  en  touchant  le 
cordon  ,  de  connoîcre  fi  l'enfant  eft  vivant  ,  ou 
s'il  eft  mort.  S'il  eft  vivant ,  il  le  trouvera  chaud  , 
ferme  ,  dur ,  plein  de  fan  g  ,  &  fur  tout  il  fentira 
les  pulfations  des  artères  umbili.cales  ;  mais  s'il 
eft  mort  il  fera  flétri ,  molaife  >  refroidi  5  Se  les 
artères  n'auront  plus  aucuns  battemens  :  on  fup- 
pofe  que  le  cordon  foit  en  liberté  ,  car  s'il  étoic 
prefté  par  la  tête  de  l'enfant  ,  quoique  l'on  ne 
fentit  point  battre  ces  artères  5  l'enfant  pourroit 
être  vivant. 

Il  n'y  a  point  de  teras  à,  perdre  lorfque  le 
cordon  eft  tombé  ,  c'eft  de  le  remettre  au  plutôt, 
Se  de  le  tenir  fujet  3  de  crainte  qu'il  ne  retombe  à 
la  première  douleur  ;  l'ayant  repoufte  avec  deux 
doigts  ,  on  ne  les  retire  point  que  la  tête  ne  foit 
tellement  engagée  dans  le  palîage  ,  qu'elle  ne  per- 
mette plus  à  ce  cordon  de  pouvoir  fortir  une  fé- 
conde fois. 

ToutesJes  fois  que  l'umbilic  fort  ,  l'enfant- ne 
prefente  pas  la  tête  *,  c'eft  pourquoi  l'Accoucheur 
en  le  repouflant  doit  examiner  la  (ituation  de 
l'enfant ,  car  s'il  prefente  quelquautre  partis  que 
la  tête  ,ii  ne  doit  pas  s'amufer  à  vouloir  l'ame- 
ner au  paifage  ,  ce  qui  lui  feroit  très  difficile  ,  & 
quelquefois  impoffible  9  il  faut  qu'il  aille  cher- 
cher les  pieds  3  &  qu'il  en  faffe  l'accouchement 
au  plutôt  f  Se  il  eft  fouvent  neceftaire  ,  quand 
même  l'enfant  prefenteroit  la  tête  ,  de  la  repouf- 
fer pour  prendre  les  pieds  pour  le  faire  fortir 
plus  promptement  qu'il  ne  feroit  par  la  tête  ;  de 
cette  manière  on  eft.  plus  fur  de  l'avoir  vivant  s 
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que  iî  on  attendoit  qu'à  force  de  douleurs  la  tête 
fe  fut  ouvert  fon  paflage. 

CHAPITRE    XXIV. 

Quand  c'efi  l'arriére  faix  qui  vient  le 
premier. 

Qus  avons  vu  dans  le  Chapitre  précèdent 
le  péril  où  étoit  l'enfant  quand  le  cordon 
tfmbiïical  étoit  forti  ,  nous  allons  voir  qu'il 
n'eft  pas  moins  en  danger  de  perdre  la  vie  lorf- 
que  l'arriére- faix  fe  prefente  le  premier  ;  &  ce 
qui  rend  cet  accouchement  encore  plus  fâcheux  , 
ç'eft  que  la  mère  auiïi-bien  que  fon  enfant  y 
peuvent  mourir  s'ils  ne  font  promptement  km 
courus. 

'  Par  la  feparatîon  de  l'arriére  -  faix  du  fond 
tfe  la  matrice  où  il  étoit  attaché  ;  les  vahTeaux, 
qui  y  apportoient  le  fang  de  la  mère  ,  &  ceux  qui 
de  l'enfant  portoient  le  fang  à  la  matrice  en 
étant  fcpaiez  ,  verfent  ce  fang  fans  ceflè,  &  épui- 
feroieht  bien-tôt  tant  celui  de  la  mère  ,  que  ce- 
lui de  l'enfant ,  (1  l'Accoucheur  n'y  remedioit  par 
\ih  prompt  accouchement  ;  car  il  eft  facile  de 
Comprendre  que  tant  que  la  matrice  fera  étendue 
par  le  volume  de  l'enfant  qu'elle  renferme  ,  les 
orifices  des  vaïfîeaux  feront  ouverts  ,  &  par  con- 
fcqiient  ils  continueront  à  verfer  du  fang  ;  8c 
auffi  tant  que  l'arrière  faix  fera  feparé  de  la  ma- 
trice ,  les  artères  umbilieales  ne  celTeront  point 
de  lui  pouffer  le  fang  ,  qui  trouvant  leurs  em# 
l?oi!chiues  ouvertes  >  fe  répandra  dans  la  ma-* 
in  te  5  de  manière  que  l'enfant  ayant  ainfî  perdu 
\p$t  fon  lang  à  il  ne  pourra  pas  éviter  la  mort  » 


pÊ  S    A  C  Ç  O  U  Ç  H  E  H  B  N  S.  LvV.  lit.  %<)% 

$c  forte  que  dans  cette  malheureufe  occa/ïon  la, 
mère  &  l'enfant  fe  trouvent  en  danger  de  mou- 
rir par  la  perte  de  leur  fang. 

Ce  ne  font  pas  toujours  de  grandes  chutes  qui 
font  détacher  l'arriére- faix  >  cet  accident  arrive 
quelquefois  quand  le  cordon  s'eft  entortillé  au- 
tour de  quelque  partie  de  l'enfant ,  qui  par  les 
rnouvemens  qu'il  eft  obligé  de  faire  ,  tiraille  tel- 
lement l'arriere-faix  ,  qu'il  le  contraint  de  fe  dé- 
tacher par  quelque  partie  du  fond  de  la  matrice  , 
&  enfuite  par  des  rnouvemens  réitérez  de  l'en^ 
fa>nt ,  de  s'en  feparer  entièrement. 

L'arriére- faix  fe  peut  détacher  avant  que  les 
membranes  qui  contiennent  les  eaux  fe  foienç 
percées  3  &  alors  l'enfant  ayant  fait  la  culbute, 
l'arriére-  faix  qui  étoir  attaché  à  la  partie  fupe- 
rieure  du  fond  de  la  matrice ,  fe  trouve  à  l'ori- 
fice interne  de  la  matrice  ,  ce  que  le  Chirurgien 
ayant  reconnu  par  la  mollefle  de  la  partie  qu'il 
touche  la  première  :  il  doit  couler  fa  main  à  l'un 
des  cotez  de  cette  maffeV&  percer  les  membra- 
ne? pour  en  faire  écouler  les  eaux  -,  de  enfuite- 
rangeant  un  peu  de  côté  la  malfe  de  l'arriere- 
faix  ,  retourner  l'enfant  pour  le  faire  venir  par 
les  pieds, 

Si  les  membranes  étoïent  rompues  ,  &  fî  l'ar- 
nere-faix  étoit  dans  le  palfage  ,  on  ne  doit  point 
perdre  de  tems  à  le  repouÇTer  3  ni  s'amufer  à  vou- 
loir lier  le  cordon  quand  il  eft  forti  j  afin  de  ne 
pas  perdre  aucun  moment  pour  avoir  l'enfant 
oui  eft  pour  lors  en  très-grand  danger  de  fa  vie  , 
&  afin  de  pouvoir  arrêter  au  plutôt  la  perte  de 
fang  de  la  mère  ,  qui  cefïe  ordinairement  aufïi- 
tôt  qu'elle  eft  accouché  ,  ce  qui  doit  obliger  d'y 
travailler  promptement. 

Quelque  diligence  néanmoins  qu'on  y  ait  ap* 
gortq  3  l'enfant  pour  l'ordinaire  9  quoique,  vi- 
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vant ,  eft  fî  foible  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  juger  s'il 
eft  more  ou  s'il  efl  encore  en  vie  ,•  c'eft  qu'il  a 
été  prefque  fufïbqué  ,  Se  qu'il  n'a  pas  pu  refpirer 
auffi-rôt  qu'il  en  avoit  befoin  5  nuis  il  revient 
peu  à  peu  de  cette  foibletfe  ,  lorfque  l'air  a  la  li- 
berté d'entrer  dans  Tes  poumons.  L'ufage  ancien 
des  Sage  femmes  ,  eft  de  faire  chauffer  du  vin 
dans  un  poêlon  ,  d'y  mettre  l'arriére  faix  avant 
que  de  le  feparer  de  l'enfant  :  elles  prétendent 
que  les  efprits  du  vin  chaud],  font  portez  par  le 
cordon  à  l'enfant  ,  Se  qu'ils  font  capables  de  le 
vivifier  1  mais  quoique  cela  ine  foit  d'aucune  uti- 
lité pour  l'enfant  ,  il  ne  faut  pas  les  empêcher  de 
mettre  cet  ufage  en  pratique  ,  parce  que  fi  l'en- 
fant ne  revenoit  pas  de  fa  foibielTe  par  le  trop 
de  fang  qu'il  auroit  perdu  ,  elles  ne  manqueroient 
pas  d'en  imputer  la  mort  à  celui  qui  s'y  feroit 
oppofé. 


CHAPITRE    XXV. 

Qumà  II  y  a  flufieurs   en  fan  s  qui  fe   pref entent 

enfemble, 

SI  l'accouchement  d'un  enfant  feul  qui  fe  pre- 
fente  dans  une  fituation  contre  nature  ,  caufe 
tant  de  difficultez  ,  Se  tant  de  dangers  ,  à  plus  forte 
raifon  celui  où  il  y  a  deux  enfans  qui  viennent  en 
mauvaife  fituation  ,  doit  être  plus  pénible  Se  plus 
laborieux  ;  car  étant  contraints  Se  prefTez  ,  fou- 
vent  ils  s'embraflfent  l'un  &  l'autre  ,  Se  s'empê- 
chent de  fortir  ;  Se  de  plus  c'eft  que  la  matrice 
en  efl  fi  pleine  ,  que  l'Accoucheur  a  de  la  peine 
d'introduire  fa  main  pour  les  repoutfer  Se  les  re- 
tourner ,  pour  leur  faire  prendre  une  fituation 
convenable. 
Quoiqu'on  ait  jugé  par  la  gtofTeur  du  ventre 
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gc  la  mère  qu'elle  doive  avoir/  deux  en  fans ,  on 
ne  peut  pas  en  être  certain  qu'après  qu'un  des 
deux  eft  forti  ;  car  il  eft  rare  qu'ils  fe  prefentent 
tous  deux  à  la  fois ,  mais  voulant  aller  chercher 
l'arriére  faix  du  premier  ,  on  fent  le  fécond  qui 
s'avance  s  ôc  qui  demande  à  fortir  ,  ôc  pour  lors  il 
faut  le  recevoir  avant  que  d'entreprendre  de  dé- 
iivrer  la  mère  *,  car  fouvent  il  n'y  a  qu'un  arriere- 
faîx  pour  tous  les  deux.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  foit  le  plus  robufte  qui  vienne  toujours  le  pre- 
mier ,  ôc  le  plus  foible  le  dernier  ,  ni  quand  il  y  a 
garçon  ôc  611e,,  que  ce  foit  le  mâle  qui  doive  fortir 
îe  premier  comme  le  plus  fort,  ni  quand  l'un  e(l 
vivant  ôc  l'autre  mort ,  que  ce  foit  le  vivant  qui 
foie  en    droit  de   venir  avant  le  mort.  ^L'expe» 
n'ence  journalière  nous  apprend  que  c'eft  tantôt 
l'un  Se  tantôt  l'autre  ,  &  que  cela  dépend  de 
celui  qui  en  fe  tournant  fe  trouve  le  p!us  proche 
du  paftage  ;  êc  enfin  celui-là  eft  réputé  l'aîné  qui 
le  premier  a  vu  le  jour. 

La  difficulté  dans  ces  fortes  d'accouchemens , 
eft  quand  les  deux  enfans  fe  prefentent  enfem- 
ble  ,  ôc  en  mauvaifes  Situations  ,  il  dépend  pour: 
lors  de  l'habileté  de  l'Accoucheur  de  fe  détermi- 
ner fur  lequel  des  deux  il  doit  faire  venir  le  pre- 
mier ,  qui  eft  toujours  fur  celui  qu'il  croit  avoir 
plus  facilement.    Quand  l'un  prefente  les  pieds 
Ôc  l'autre  la  tête  ,  il  n*y  a  point  à  balancer  ,  il 
faut  repouffer  les  pieds  du  premier  ,  ôc  faciliter 
la  fortie  de  l'autre  par  la  tête.  H   eft  vrai  que  ce- 
lui qui  doit  fortir  le  dernier    fouffre  le    plus , 
parce  qu'il  eft  mal  traité    par  les  pieds  du  pre- 
mier ,  qui  les  pouffant  contre  lui  fait  des  efforts 
pour  fortir  j  ôc  de  plus  les  grands  efforts  que  la 
niere  fait  pour  être  bien-tôt  délivrée  >  rie  font 
utiles  qu*à  celui  qui  eft  dans  le  partage  ,  &  nean* 
moins  il  en  fouffre  autant ,  cpoioji'ils  ne  lui  fer» 
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vent  de  rien  ;  mais  au  Aï  le  premier  étant  pafle  ,  le 
Chirurgien  doit  auffi-tôt  porter  fa  main  dans  la 
matrice ,  Se  prendre  ce  fécond  enfant  par  les  pieds, 
qu'il  fera  fortir  avec  facilité  ,  le  premier  lui  ayanc 
ouvert  une  voie  fufhfante. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  fi  un  fécond  enfant 
fe  pre fente  par  la  tête  ,  de  le  recevoir  dans  cette 
fituation  ;  mais  cette  pratique  eft  oppofée  au  fen- 
timent  des  plus  habiles  Accoucheurs  ,  qui  confeil- 
lent  de  le  retourner  ,  Se  de  le  faire  venir  par  les 
pieds.  Leurs  raifons  font  qu'il  coureroit  le  rif- 
que  d'être  trop  long  tems  au  paifage  ,  Se  d'y  pou- 
voir mourir  ,  tant  parce  qu5il  eft  foible  pour  avoir 
été  tourmenté  pendant  la  fortie  du  premier  ,  que 
par  l'épuifement  des  forces  de  la  mère  ,  à  qui  on 
a  annoncé  an  fécond  enfant ,  qui  fouvent  fe  de- 
fole  ,  Se  ne  peut  plus  lui  être  d'aucun  fecours. 

Il  n'eft  pas  impoffible  quand  il  y  a  deux  en- 
fans  ,  qu'ils  ne  puitfent  prefenter  leurs  pieds  tous 
deux  enfemble  ;  c'eft  au  Chirurgien  quand  il  voie 
plufîeurs  pieds  ,  d'examiner  ceux  qui  font  de  l'un 
OU  de  l'autre  ;  ce  qu'il  connoîtra  en  tenant  deux 
de  fes  pieds ,  un  droit  Se  un  gauche  ,  Se  coulant 
fon  autre  main  le  long  des  jambes  Se  des  cuitTes 
jufqu'aux  aines  ;  Se  étant  certain  que  les  deux 
pieds  qu'il  tient  font  du  même  enfant  ,  il  les 
tirera  doucement,  après  avoir  un  peu  repouîTé 
ceux  de  l'autre  enfant  pour  faire  place  à  celui 
qu'il  veut  avoir  ;  lorfqu'il  l'aura  reçu  ,  il  ne  per- 
dra point  de  tems  à  vouloir  lier  le  cordon  ,  n'y 
a  avoir  le  délivre  ,  il  ira  aufïi  tôt  reprendre  les 
pieds  du  fécond  enfant  ,  qu'il  fera  fortir  de  la 
même  manière  que  le  premier  ;  obfervant  de  les 
faire  venir  la  face  deiîbus  ,  comme  nous  l'avons 
dit  fouvent. 

L'accouchement  étant  heureufement  fait  ,  on 
forgera  à  délivrer  la  nacre ,  ce  qui  fe  fera,  dautant 
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plus  facilement  que  la  fortie  en  étant  plus  ou- 
verte y  ayant  pa(îé  deux  enfans  ,  &  qu'on  a  deux 
cordons  pour  le  tirer  dehors  ,  il  n'y  a  tres-foii* 
Vent  qu'un  arrière- faix  pour  les  deux  enfans  j  ce 
qui  peut  faire  croire  qu'ils  ont  été  formez  dans 
le  même  œuf  ,  &  qu'il  en  eft  de  même  que  d'un 
même  noyau  de  peiche  il  en  fortira  deux  pefchers  £ 
parce  qu'il  y  aura  deux  amandes  qui  ont  chacune 
leurs  membranes  capables  de  produire  deux  ar- 
bres femblables  à  celui  dont  il  a  été  détaché. 


CHAPITRE    XXVI, 

Ve  V accouchement  accompagne  d'une  perte  de  fahg  9 
&  de   convulfions* 

NO  us  avons  fuffifamment  parlé  de  la  perte 
de  fang  qui  arrive  aux  femmes  grolTes  dans 
le  Chapitre  troîfîéme  du  premier  Livre  ,  &  nous 
avons  fait  voir  que  le  moyen  le  plus  sûr  quand 
elle  eft  exceffive  ,  pour  fauver  la  vie  à  la  mère 
&  à  l'enfant  ,  eft  de  l'accoucher  promptemenc 
en  allant  chercher  les  pieds  pour  les  tirer  de- 
hors :  c'eft  pourquoi  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celles  qui  fuivent  au  moment  de  l'accouche- 
ment. 

Si  dans  le  tems  que  le  travail  commence  il 
paroifloit  du  fang  ,  &  qu'il  n'en  (ortie  qu'une 
petite  quantité  ,  il  ne  faudroit  pas  s'en  allarmer  ; 
mais  pour  éviter  qu'elle  n'augmenta  ,  on  doic 
tirer  deux  ou  trois  poëllettes  de  fang ,  félon  les 
forces  de  la  mère  ,  &  en  fuite  commettre  l'accou- 
chement à  la  nature  ,  qui  a  autant  d'emprelTement 
que  la  mère  de  fe  débaraiTer  de  ce  fardeau. 

Le  fang  qui  fort  dans  le  tems  des  douleurs  vient 
des  parties  de  la  matrice  ,  dont  en  fe  dilatant  quel- 
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ques  vaiffeaux  s'ouvrent ,  &  verfent  du  fang  ,  ce 
qui  n'eft  point  dangereux  parce  que  ces  vaifieaux 
ne  font  pas  confiderables  ;  mais  fi  la  perte  aug- 
ïïientoit  &  qu'on  connut  qu'elle  procéda  du  dé* 
tachement  de  l'arriére- faix  ,  il  faudrpit  pour  peu 
que  la  matrice  fut  dilatée  ,  percer  les  membranes 
qui  contiennent  les  aux  a  parce  que  ces  eaux 
étant  écoulées  3  elles  ne  caufent  plus  de  diftention, 
aux  membranes  ,  &  n'obligent  point  par  cette 
raifen  l'arriére- faix  de  fe  détacher  davantage  f 
ce  qui  empêche  la  perte  d'augmenter  ,  &  qui  don- 
ne lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  pafiage  pour 
pouvoir  fortir  au  plutôt.  ; 

La  convulfion  eft  un  accident  très  -  fâcheux 
qui  fait  fouvent  périr  la  mère  &  l'enfant  ,',  auiîà- 
bien  que  !a  perte  de  fang'  ,  fi  la  femme  n'eft 
promptement  fecouruë  par  l'accouchement,  Cet 
accident  étonne  tous  les  affiftans  qui  croyent  à  , 
chaque  accès  de  convulfion  que  la  femme  va  mou- 
rir. En  effet  eft  il  rien  de  plus  defolant  que  de 
voir  une  femme  perdre  la  raifon  ?  la  vue  égarée  a 
faire  des  contorfions  tant  dans  toutes  les  parties 
de  fon  vifaçe  ,  que  dans  celles  du  refte  de  fon 
corps  ;  de  manière  qu'il  femble  qu'elle  va  rendre 
le  dernier  foupir. 

On  attribue'  ces  convul fions  qui  arrivent  aux 
femmes  en  travail  ,  à  l'une  de  ces  trois  caufes  , 
eu  à  une  trop  grande  abondance  de  fang  échauffé 
par  le  travail  ,  ou  à  la  quantité  qui  s'en  eft  éva- 
cuée par  une  perte  de  fang  ,  ou  à  l'extrême  dou- 
leur que  la  matrice  reflent  dans  un  premier  ac- 
couchement ,  par  la  grande  diftention  qu'elle  e(t 
obligée  de  fouffrir  pour  livrer  pafiage  à  l'en- 
fant. 

Quand  l'Accoucheur  en  a  reconnu  la  caufe  *• 
il  faut  qu'il  y  remédie  le  plutôt  qu'il  pourra  y  Jj 
c'eft  une  abondance  de  fang  ;  il  faut  qu'il   falft 
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faigner  la  femme  ou  du  bras  ,  ou  du  pied  ,  félon 
qu'il  le  juge  à  propos  ;  fi  c'ell  une  perte  de  fang , 
il  faut  lui  donner  des  cordiaux  ,  &  fouvent  de  la 
nourriture  liquide  ,  afin  qu'elle  palTe  prompte- 
ment  dans  la  maife  du  fang  pour  reparer  celui 
qui  eft  perdu.  Si  c'eft  parla  douleur  que  la  ma- 
trice relient  ,  il  y  faut  faire  des  fomentations 
huileufes  &  émollientes  3  &  lui  donner  de  petits 
lavemens  doux  ,  en  forme  de  bains  ,  qu'elle  gar. 
dera  le  plus  de  terns  qu'elle  pourra  s  parce  que 
par  leur  fejour  ils  humecteront  la  matrice  ,  Ôc  lui 
aideront  à  s'étendre. 

Les  remèdes  violens ,  comme  Pémetique  que 
tjuelques-uns  ordonnent ,  tant  pour  Iremedier  à 
la  convulfion  que  pour  procurer  l'expuliion  de 
l'enfant  ,  font  abfolument  condamnez  par  les 
bons  Praticiens ,  qui  difens  qu'ils  peuvent  faire 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  ,  afïurans  qu'ils 
n'en  ont  jamais  vu  de  bons  effets  ,  ôc  au  con- 
traire que  les  effets  caufez  par  les  vomiiTernens  , 
peuvent  faire  détacher  l'arriére- faix  ,  ôc  caufer 
une  perte  de  fang  ,  qui  ferôit  beaucoup  plus  dan- 
gereufe  que  la  convulfîon. 

On  voit  tous  les  jours  des  femmes  qui  apre's. 
cinq  ou  fîx  accès  de  fortes  convulikms  pendant 
leur  travail ,  accouchent  heureufement ,  ôc  dont 
les  enfans  viennent  vivans  ;  c'en:  pourquoi  il  ne 
faut  pas  fe  prelTer  d'avoir  recours  aux  remèdes 
violens  ,  qui  fouvent  n'avancent  pas  le  travail , 
&  qui  au  contraire  le  rendent  plus  dangereux. 

Quand  après  un  fort  accès  de  convulfîons  ,  la 
connoiffance  ne  revient  pas  3  que  la  femme  de- 
meure affoupie  ,  &  qu'en  ronflant  l'écume  lui 
fort  par  les  deux  coins  de  la  bouche  ;  elle  periroit 
avec  fon  enfant  G  elle  n'étoit  promptement  fe- 
Courue  par  l'accouchement  ;  n'y  ayant  donc  que 
ce  feul  moyen  ,  le  Chirurgien  ne  doit  pas  diffe- 
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rcr  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'efl:  pas  infaillible  ,   maîâ 

comme  on  l'a  vu  réuffir  plusieurs  fois  ;  &  que  j'ai 

oui  dire  à  beaucoup  de   femmes  qu'elles  avoienc 

accouché  fans  connoiflance  ,  6c  dans  des  convuU 

fions,on  né  doi:  point  hefiter  de  le  mettre  en 

ufage. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  ren« 
dre  naturel  un  tel  accouchement  ;  car  quand  mê- 
me l'enfant  prefenteroit  la  tête  3  il  faut  qu'il  la 
retourne  pour  l'avoir  par  les  pieds  ;  il  faut  donc 
âuffi-tôt  qu'il  aura  percé  les  membranes  des 
eaux  ,  fi  elles  ne  l'étoient  point ,  que  fans  perdre 
de  tems  il  empêche  l'enfant  de  s'avancer  *  &  qu'il 
en  aille  chercher  les  pieds  |  car  s'il  vouloit  le  re* 
cevoir  par  la  tête  ,  il  ne  fdrtiroit  qu'à  force  de 
douleurs  ,  qui  feroîent  pour  lors  fort  lentes  ,  là 
mère  n'étant  pas  dans  un  état  de  faire  aucun  ef- 
fort pour  lui  aider-     . 

Les  femmes  dont  les  àccoucherhens  précedens 
ont  été  accompagnez  de  convuifions  ,  doivent  fe 
précautionner  ,  afin  que  ce  malheur  ne  leur  arrive 
plus.  Le  meilleur  remède  ,  &  le  plus  fur  qu'elles 
y  peuvent  apporter  3  c'eft:  de  fe  faire  faigner  deux 
ou  trois  fois  pendant  leur  groffeflfe  ,  8c  une  qua- 
trième lorfqu'elles  approchent  de  leur  terme  ,  ce 
qui  évitera  non  feulement  les  convuifions  ,  mais 
encore  la  perte  de.  fang  dans  leur  travail.  Dans 
i'Ecole  de  Médecine  de  Paris  on  a  foutenu  une 
Thefe  depuis  quelques  années  qui  porte  qu'on 
peut  ,  &  qu'on  doit  faigner  du  pied  les.  femmes 
grolîès  y  contre  la  pratique  ordinaire,  qui  ordon- 
noit  de  ne  les  faigner  que  du  bras  ;  je  ne  m'op- 
pofe  point  aux  ordonnances  d'une  aufli  célèbre 
Faculté  ,  qui  a  des  lumières  que  les  autres  n'ont 
point  ;  mais  fi  la  faignée  du  pied  peut  être  utile 
aux  femmes  grolTes  ,  ce  doit  erre  cette  quatrième 
proche  du  travail  à  celles  qui  font  fujettes  a  avoir 

des 
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des  convulfions  5  afin  d'empêcher  le  fang  de  fc 
porter  à  la  tête  avec  trop  d'impetuofité  pendanc 
l'accouchement. 


CHAPITRE     XXVII. 

Des  injlrumens  quelquefois  mceffdres  aux 
Accoucheurs* 

JE  dis  quelquefois  ,  parce  qu'il  eft  plufieurs 
accouchemens  ,  de  même  des  laborieux  qu'il 
peut  faire  ,  8c  qu'il  fait  effectivement  fans  leut 
fecours  j  car  il  doit  éviter  de  s'en  iervir  le  moins 
qu'il  lui  fera  pofïïble  ,  pour  épargner  la  crainte  ôc 
I  l'horreur  que  leur  vue  infpire  ,  non-feulement  à 
la  mère,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  font  prefens 
à  de  pareilles  opérations.  . 

11  eft  néanmoins  des  occafions  où  il  ne  peut  pas 
fe  d/fpenfer  de  les  employer  -,  quand  une  tête  eft 
feparéedu  corps ,  &  demeurée  dans  la  matrice  ,  il 
eft  impofïible  de  la  tirer  fans  le  fecours  des  inftru- 
mens  ;  quand  un  enfant  eft  mort  3  ou  qu'il  eft  trop 
gros  ,  ou  monftrueux  ,  &  tant  d'autres  occafions 
où  il  y  a  necelîité  de  s'en  fervir  -,  c'eft  pourquoi 
ceux  qui  en  deffendent  l'ufage,  ont  tort  de  deffen- 
dre  aux  autres  ce  qu'ils  n'ont  pas  pu  fe  difpenfer 
de  pratiquer  ,  s'ils  ont  fait  beaucoup  d'accouche- 
niens  ;  ceux-là  refiemblent  aux  Arracheurs  de 
dents  ,  qui  difent  &  fe  vantent  de  les  arracher 
fans  ferremens  ,  de  qui  néanmoins  s'en  fervent 
tous  les  jours. 

Il  faut  donc  que  l'Accoucheur  ait  des  inftru- 
mens  pour  s'en  fervir  dans  une  preffante  necelîi- 
té où  il  s'agit  de  fauver  la  vie  à  une  mère  qui  la 
perdroit.fi  on  ne  lui  tiroit  de  force  l'enfant  de  fon 
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corps.    J'ai  fait  graver  ici  ceux  qu'il  ne  peut  pas 

fe  difpenfer  cfavoir. 


A.  Sonde  creufe  propre  à  tirer  l'urine  quand 
la  femme  ne  peut  uriner  d'elle-même.  C'eft  un 
inftrument  dont  on  fe  fert  fouvent  pour  fâtre  uri- 
ner les  femmes  ,  avant  que  d'entreprendre  un  ac- 
couchement laborieux. 

B%  Crochet  necefTaire  pour,  faire  l'extraction 
d'un  enfant  mort. 

C.  Autre  crochet  plus  étroit  ou  pins  large, 
qui  fert  à  même  fin  ,  félon  que  la  neceffité  le  re- 
quiert. 

D.  Crochet  m  ou  (Te  propre  à  tirer  la  tête  d'un 
enfant  qui  feroit  demeurée  feule  dans  la  matrice, 
en  la  tenant  d'une  main  ,  &  de  l'autre  l'embraf- 
fant  avec  le  crochet3  qui  doit  être  comme  les  deux 
autres,  fort  }  poli ,  <3t  fans  aucune  inégalité  ,  afin 
de  ne  pas  bleflTer  la  matrice  en  opérant,  il  faut 
qu'ils  ayent  dix  pouces  de  long  ou  environ  3  en 
y  comprenant  leur  manche  qui  doit  être  d'une 
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Ibonne  grorTeur >  afin  de  le  pouvoir  tenir  avec  plus 
de  fermeté. 

E.  Couteau  courbe  ,  égal  en  longueur  aux  cro- 
chets ,  qui  fert  à  feparer  quelque  partie  du  corps 
de  l'enfant  quand  il  eft  monflrueux. 

F.  L'inftrument  inventé  par  Mauriceau  ,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  t-re-tête. 

G.  Scalpel  propre  à  faire  l'ouverture  à  la  rête 
de  l'enfant ,  pour  y  appliquer  le  tire-tête. 

H.  Bec  de  grue"  propre  à  tirer  de  la  matrice  les 
corps  étranges  3  quand  on  ne  peut  pas  les  avoir 
avec  les  doigts. 

/.  Autre  infiniment  qui  fert  à  même  fin. 

Souvent  les  Accouchemens  laborieux  font  fui- 
vis  d'accidens  fâcheux  ,  dont  les  deux  principaux 
font  la  rupture  de  la  fourchette  ,  ôc  la  defeente  de 
la  matrice.  Je  ne  vous  rapporte  ici  que  ces  deux 
■là  ,  parce  que  les  autres  ne  demandent  pas  l'ope- 
ration  de  la  main. 

On  a  donné  le  nom  de  fourchette  à  la  partie 
inférieure  de  la  vulve  ,  parce  qu'elle  en  a  la  figu- 
re ;  elle  fait  la  {èparation  de  la  grande  fente  d'a- 
vec l'anus.  Il  arrive  quelquefois  que  par  un  ac- 
couchement rude  ôc  laborieux  cette  partie  s'efl 
rompue  ;  de  forte  que  des  deux  ouvertures  ,  fça- 
voîr  de  celle  de  la  matrice  ,  Ôc  de  celle  de  l'anus  > 
il  ne  s'en  eft  fait  qu'une.  Cette  affligeante  indif- 
pofition  feroit  accompagnée  de  pluiîeurs  incom- 
moditez  ,  fi  on  ne  faifoit  pas  la  réunion  de  ces 
parties.  La  femme  auroît  de  la  Deine  à  retenir  fes 
excremens  qui  iortiroient  par  f'une  ôc  l'autre  de 
ces  ouvertures  ;  ôc  [on  mari  n'auroit  que  du  dé- 
goût pour  elle  ,  dans  ce  trifte  état  où  elle  fe  dé- 
plairoit  fort  à  elle-même  -,  c'efl  pourquoi  il  faut 
que  le  Chirurgien  remédie  à  ce  déchirement  par 
quelques  points  d'aiguille  :  j'en  ai  montré  la  ma- 
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niere  à  la  fin  de  la  troifiéme  Démonftration  du 
Corps  d'Opérations  que  j'ai  donné  au  Public  3  où 
je  renvois. 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  caufées  par  de 
fâcheux  accouchemens  ,  font  les  dcfcentes  &c  les 
chutes  de  la  matrice  ;  une  infinité  de  femmes  en 
font  affligées  ;  Se  ces  indifpoiuions  font  d'autant 
plus  difficiles  à  guérir ,  que  par  pudeur  les  fem- 
mes les  fouffrenc  long-tems  avant  que  de  s'en 
plaindre. 

Il  faut  faire  de  la  différence  entre  la  defeente 

6  la  chute  de  matrice.  La  première  eft  lorfque  le 
fond  defeendant  de  fa  place  tombe  dans  le  vagin; 
8c  la  féconde  arrive  quand  ce  même  fond  tom- 
bant plus  bas  ,  fort  entièrement  dehors  ,  de  forte 
que  la  defeente  n'eft  proprement  que  la  relaxation 
du  corps  de  la  matrice  3  Se  la  chute  en  eft  une  pré- 
cipitation. 

Dans  mon  Cours  d'Opérations  j'ai  fait  voir 
les  moyens  de  remédier  à  l'un  Se  à  l'autre  ;  c'eft 
pourquoi  je  confeille  d'y  avoir  recours  ;  j'ai  feu- 
lement fait  graver  la  Planche  qui  marque  les  in- 
ïkumens  dont  on  doit  fe  fervir  ,  Se  ceux  qu'on 
employé  le  plus  dans  les  Accouchemens ,  font  les 
fuivans. 
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Attires  Injirumem  fervans  aux  Accouchemens. 


A .  L'aiguille  courbe  pour  coudre  la  fourchette. 

B.  Le  fil  qui  eft  palTé. 

C.  La  canule  dont  on  doit  fe  fervir. 
~D.  Les  cifeaux  pour  couper  le  fil. 

E»  La  compreiîe  pour  mettre  fous  les  points 
de  l'aiguille. 

F.  L'emplâtre  necefTaire. 

G.  Pcflaire  qui  a  la  figure  d'un  œuf. 
H,  Le  fil  qui  y  eft  attaché. 

/.   Pefiaire  rond  ôc  percé. 
K    Peflaire  auiîi  percé. 
JL.    Cordon  pour  le  tenir. 
M.  Seringue  à  femme. 
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iV.   Son  canon  courbe. 
O.    Dilararoire  à  deux  branches. 
T.   Aurre  efpece  de  dil aratoire. 
Q^  Dilaraioire  à  trois  branches. 
M.   La  vis  pour  l'ouvrir  &  le  fermer. 
A.  Bougie  en  forme  de  canule. 


CHAPITRE    XXVIII. 

De  t  opération  Cefarienne. 

Qus  avons  jufqu'à  prefent  parlé  de  tous  les 
moyens  de  tirer  un  enfant  hors  du  ventre  de 
fa  mère  ,  excepté  d'un  feul  qui  eft  par  l'opération 
Cefarienne  ;  mais  comme  ce  moyen  ne  fe  doit 
pratiquer  fur  les  femmes  vivantes  ,  &  qu'on  ne 
doit  point  s'en  fervir  que  fur  les  femmes  moites  , 
nous  l'avons  refervé  pour  le  dernier  \  6c  c'eft  par 
lui  que  nous  finit-Tons  ce  troiuéme  Livre. 

L'opération  Cefarienne  eft  une  incifion  qu'on 
fait  au  ventre  d'une  femme  groffe  pour  tirer  l'en- 
fant contenu  dans  la  matrice  s  lors  qu'il  n'en  peut 
pas  fortir  autrement.  On  l'appelle  Cefarienne  , 
parce  que  Scipion  l'Africain  ayant  été  tiré  du 
ventre  de  Ca  mère  par  incifion  ,  fut  furnommé 
Cefkr  pour  cette  raifon  ;  &  ce  nom  s'étant  con- 
fervé  a  Tes  defeendans  ,  &  à  ceux  qui  étoient  venus 
au  monde  de  la  même  manière  ,  on  appella  Gefa- 
\nenne  l'opération  qui  avoit  fait  ainfi  les  Cefars. 
Mais  Pline  qui  en  rapporte  l'hiftoire  ,  ne  dit  point 
f\  ce  fut  du  vivant  ,  ou  après  la  mort  de  la  mère 
que  cette  ouverture  fe  fit  :  Circonftance  qu'il  ne 
devoit  pas  oublier.  Il  y  a  néanmoins  apparence 
que  la  mère  étoit  morte  ;  car  il  eft  rare  de  pou- 
voir trouver  des  perfonnes  affez  cruelles  pour  en- 
treprendre une  pareille  opération  fur  des  femmes 
vivantes. 


DES  AeeOITCHÏÎMBNS.  Liv.îll.  3  ï  i 
Nous  voyons  des  Chirurgiens  alTez  hardis  pour 
confeiller  de  la  faire  ,  &  qui  s'efforcent  de  prouver 
qu'elle  peut  réuffir  :  nous  en  voyons  d'autres  qui 
fur  la  bonne  foi  d'autrui  ,  affinent  qu'elle  a  été 
faite  avec  heureux  fuccès.  Et  nous  voyons  des 
femmes  afTez  crédules  pour  croire  ôc  dire  qu'on 
leur  a  tiré  leurs  enfans  par  le  côté  ,  dans  un  tems 
qu'elles  avoient  perdu  connoiflance  par  des  con- 
vulfîons,  ou  quelqu'autre  accident. 

Nous  lifons  d'un  autre  côté  que  d'habiles  Chi- 
rurgiens dont  Ambroife  Paré  eft  du  nombre , 
nous  difent  que  toutes  celles  à  qui  ils  ont  vu  faire 
cette  opération  ,  en  font  mortes  >  ôc  qu'ils  nous 
deffendent  de  la  pratiquer.  Guillemeau  en  a  fait 
une  ample  DitTertation  qui  nous  diiïuade  de  ja- 
mais l'entreprendre.  Mauriceau  dans  fon  Livre 
en  a  fait  un  Chapitre  tout  entier  3  qui  nous  faic 
voir  les  fuites  fâcheufes  qu'elle  traîne  après  elle  , 
dont  la  mort  paroît  être  la  moindre  :  ôc  moi  qui 
ne  me  mets  pas  au  nombre  de  ces  fameux  Auteurs, 
dans  mon  Cours  d'Opérations  9  par  la  defcription 
des  circonftances  cruelles  qui  l'accompagnent ,  je 
croi  avoir  infpiré  aftez  d'horreur  au  Chirurgien 
pour  l'empêcher  de  l'entreprendre  :  j'y  renvoi  le 
Lecteur. 

Par  tout  ce  que  j'avance,  nous  voyons  que  cette 
opération  fur  une  femme  vivante  3  eft  abfolu- 
ment  condamnée  \  ôc  qu'il  devroit  avoir  puni- 
tion pour  ceux  qui  feroient  allez  téméraires 
pour  la  hazarder  ,  parce  qu'il  ne  doit  pas  erre  per- 
mis d'égorger  une  femme  impunément  \  mais  en 
même-tems  qu'on  la  deffend  fur  une  femme  vi- 
vante ,  on  ordonne  de  la  pratiquer  fur  les  femmes 
mortes  ;  ôc  même  on  eft  obligé  par  un  Comman- 
dement de  la  Loi  ,  d'ouvrir  le  ventre  à  toutes  les 
femmes  grofles  dans  le  moment  qu'elles  viennent 
d'expirer. 
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Deux  principaux  motifs  engagent  le  Chirur- 
gien de  faire  l'opération  Cefarienne  à  une  femme 
enceinte  aufïï-tôc  qu'elle  a  rendu  le  dernier  fou- 
pir.  L'un  eft  pour  tâcher  de  fauver  la  vie  à  l'en- 
fant ,  l'autre  eft  pour  le  baptifer  :  ainfi  par  quelle 
caufe  de  mort  qu'une  femme  foit  perie  ,  6c  eu 
quel  tems  qu'elle  foit  de  fa  groflefTe  ,  il  lui  fauc 
ouvrir  le  vente.  Et  que  s'il  n'eft  pas  pofîible  de 
fauver  la  vie  à  l'enfant  ,  du  moins  on  a  fuj^c 
d'efperer  de  pouvoir  lui  donner  le  Sacrement  de 
Baptême. 

Le  nom  ù'Embryouskle  que  les  Grecs  ont  donrvé 
à.  cette  opération  ,  étant  dérivé  d'Embryon  qui 
fîgnifie  enfant  -,  8c  de  Helkein  qui  veut  dire  tirer  9 
nous  fait  voir  qu'elle  (t  pratiquent  avant  qu'il  y 
eût  des  Céfars  ;  comme  aufïi  que  Scipion  l'Afri- 
cain n'eft  pas  le  premier  qui  ait  été  mis  au  jour 
de  cette  manière  ;  que  il  le  nom  d'opération  Ce- 
farienne eft  demeuré  3  c'eft  qu'il  eft  plus  facile  à 
prononcer  que  celui  d'embryousicie. 

Quoique  dans  mon  Cours  d'Opérations  j'aye 
marqué  toutes  les  circonftances  neceffaires  pour 
hien  faire  l'opération  Cefarienne  ,  j'ai  jugé  à  pro- 
pos de  les  repeter  ici  ,  plutôt  que  d'y  renvoyer 
le  Lecteur  ,  qui  n'en  ayant  peut-être  pas  le  Livre, 
ne  pourroit  pas  être  inftruit  de  tout  ce  qu'il  y  a  à 
faire  ,  principalement  quand  c'eft  dans  une  occa- 
sion preftante.  J'ai  aufïi  trouvé  à  propos  d'en 
faire  mettre  ici  la  Planche  qui  lui  reprefentera  les 
inftmmens  >  ôc  les  appareils  neceflaires. 


<&*£& 
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Injlrumens  four  l'opération  Cefarienne. 


Ceux  qui  confeillent  cette  opération  à  une 
femme  vivante  ,  difent  qu'avec  ce  biftouri  A  ,  il 
faut  faire  une  grande  incifion  à  la  partie  latérale 
du  ventre  5  en  traçant  la  figure  d'un  croilîant ,  Se 
ouvrir  tout  de  fuite  le  fond  de  l'utérus  ,  pour  en 
tirer  l'enfant  par  les  ouvertures  faites  à  ce  vifeere, 
ôc  au  bas  ventre  par  le  même  inftrument  ;  qu'on 
doit  avec  ces  éponges  B,  B*  imbiber  tout  le  fang 
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épanché  pendant  l'opération  ;  qu'il  ne  faut  point 
faire  de  future  à  la  matrice  ,  parce  qu'en  fe  reffer- 
rant  d'elle-  même  ,  les  lèvres  de  la  playe  fe  rappro-  j 
chent  l'une  de  l'autre  -,  mais  qu'il  faut  coudre  le 
ventre  comme  à  la  gaftroraphie  avec  ces  deux  ai- 
guilles C.  C  enfilées  du  cordonnet  D.  D.  &  la  fu- 
ture étant  faite  ,  la  couvrir  de  l'emplâtre  E.  puis 
de  la  compre{Te  F.  enfuite  du  bandage  circulaire 
G.  qu'on  fait  foûtenir  par  le  fcapulaire  ti.  ayant 
foin  de  panfer  tous  les  jours  cette  playe  ,  qui  fe 
guérit ,  à  ce  qu'ils  nous  témoignent  ,  aufîi  facile- 
ment que  celles  des- autres  parties  du  corps. 

Ceux  qui  ne  la  pratiquent  que  fur  des  femmes  • 
mortes  ,  attendent  qu'elles  ayent  rendu  le  dernier 
foupir  ;  Ôc  au  même  inftant  le  Chirurgien  travail- 
le avec  toute  la  diligence  pofïible.    Pour  cet  effet 
on  ne  mec  point  le  corps  fur  une  table,  comme  on 
fait  dans  les  ouvertures  ordinaires  ,  on  ne  marque 
point  avec  de  l'encre  l'endroit  où  l'on  veut  faire 
l'incifion  -,  on  ne  la  fait  point  dans  l'un  des  deux 
cotez  du  ventre  ,    parce  qu'il  y  a  plus  d'épairTeur 
que  dans  le  milieu  ;  Se  pour  abréger  le  tems  ,  on 
ne  donne  point  à  l'incifion  la  figure  d'un  croif- 
fanr ,  comme  il  y  en  a  qui  l'ordonnent.    Il  com- 
mence par  mettre   un  bâillon  dans  la  bouche  de 
la  femme  ,  afin  de  la  tenir  ouverte  ;  il  lui  décou- 
vre le  ventre  >  ôc  avec  le  feapei  K.  il  lui  fait  une 
incifion  longitudinale  au  milieu  de  l'abdomen  ,  en 
commençant  au-defTous  du  cartilage  xiphoïde  ,  ÔC 
finiifknt  au-defTus  des  os  pubis  :   aufli  tôt  qu'il  a 
percé  le  péritoine  en  un  endroit  ,   il  y  introduit 
Un  des  doigts  de  fa  main  gauche  pour  le  foulever, . 
ôc  avec  les  cifeaux  L.    il  achevé   de  l'ouvrir  de 
toute  la  longueur  du  ventre  ,  il  apperçoit  d'abord 
la  matrice  ,   parce  que  l'épi ploon   eft   monté  en 
haut ,  &  les  inteftins  rangez  à  cotez  ,   ôc  avec  le 
même  couteau  il  fend  la  matrice  ,  en  y  faifant 
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Une  încifion  capable  de  donner  paffage  à  l'enfant 
qui  fe  trouve  envelopé  de  Tes  membranes  ,  qu'il 
faudra  déchirer  6  elles  font  tendres ,  ou  couper  iî 
on  les  croit  trop  dures  pour  pouvoir  les  ouvrir  y 
Se  les  écarter  avec  les  ongles.  L'enfant  étant  à 
découvert  ,  on  lui  fouleve  la  tête  avec  la  main 
gauche  ,  &  de  la  droite  lui  verfant  de  l'eau  con- 
tenue dans  fa  burette  M.  On  le  baptife  fans  au- 
cun délai ,  puis  on  le  tire  de  la  matrice  ,  on  lui 
lie  le  cordon  avec  du  fil  ,  environ  à  un  pouce  du 
ventre  ,  de  on  le  coupe  enfuite  à  un  demi  doigt 
au-delîus  de  la  ligature  :  enfin  on  donne  l'enfant 
à  quelque  femme  ,  qui  l'ayant  envelopé  dans  un 
chaufYoir  fort  chaud  ,  le  porte  auprès  du  feu  ,  oit 
on  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  faire 
revenir  de  fa  foiblelTe ,  foit  en  le  rechauffant ,  foie 
en  le  lavant  avec  du  vin  tiède  ,  foit  en  lui  en 
foufïïant  au  vifage  ,  8i  lui  ouvrant  la  bouche  afin 
qu'il  puiflTe  avaler  quelques  gouttes  de  liqueur  fpi- 
ritueufe. 

Si  je  vous  ai  dit  qu'il  falloit  tenir  la  bouche 
de  la  mère  ouverte  pendant  l'opération  ,  ce  n'eft 
pas  que  fur  ce  chapitre  je  fois  dans  Terreur  dit 
menu  Peuple,  qui  croit  que  Tenfant  refpïre  dans 
le  ventre  de  fa  mère  ;  ôc  qui  s'imagineroit  que 
trouvant  Tenfant  mort  ,  comme  il  arrive  le  plus 
fou  vent ,  ce  feroit  la  faute  du  Chirurgien  ,  qui 
ri'auroit  pas  mis  un  bâillon  dans  la  bouche  de  la 
mère.  Je  fçai  que  cette  circonftance  e{t  inutile , 
mais  il  ne  la  faut  pas  obmettre  ,  pour  contenter 
les  afiiftans  ,  ôc  pour  éviter  tous  les  fots  difeours 
que  feroient  contre  le  Chirurgien  quelques  fem- 
melettes ,  ou  gens  qui  n'ayant  aucune  connoif- 
fance  de  TAnatomie  ,  ne  fçavent  pas  qu'il  n'y  a 
point  de  communication  de  la  bouche  avec  Ta- 
reras. 

Il  ne  faut  pas  faire  l'ouverture  à  la  matrice 
avec  trop  de  précipitation'  9  ni  enfoncer  le  fcalpei 
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trop  avant  tout  d'un  coup ,  dans  la  penfée  qu'elle 
aiiiroit  l'épaifteur  de  deux  travers  de  doigts,  com- 
me l'ont  avancé  la  plupart  des  Auteurs  ,  car  on 
ne  manqneroit  pas  de  blefTer  l'enfant  ;  puis  qu'il 
eft  confiant  qu'elle  eft  plus  mince  dans  les  derniers 
mois  de  la  groflferTe  ,  que  dans  les  premiers  ;  8c 
que  femblable  aux  autres  membranes ,  elle  dimi- 
nue d'épaifteur  à  mefure  qu'elle  s'étend.  Ce  qui 
peut  avoir  trompé  ces  Anciens  ,  c'eft  que  l'ayant 
ouverte  à  l'endroit  où  le  placenta  eft  attaché, 
c'eft- à-dire  dans  fon  fond  3  ils  ont  confondu  cette 
épaifteur  de  l'arriere-faix  ,  avec  celle  de  la  propre 
fu  bilan  ce  de  la  matrice. 

Le  Chirurgien  doit  être  inftruit  de  cette  dif- 
pofition  naturelle  de  la  matrice  3  de  crainte  de  Te 
tromper  en  pareille  occafion  ;  mais  pour  peu  qu'il 
ait  d'adreiîè  ,  il  ne  bleflera  pas  l'enfant  >  car  dans 
la  matrice  il  y  a  des  envelopes  qui  contiennent 
de  l'eau  dans  laquelle  nage  l'enfant  -■>  ce  qui  faci- 
lite l'opération  ,  &  empêche  qu'on  ne  le  blelïe  ,  à 
moins  que  d'y  aller  inconfiderement  3  &  à  l'é- 
tourdi. 

On  connoîc  que  l'enfant  eil  vivant  ou  mort 
en  touchant  le  cordon  \  fi  on  y  fent  un  battement 
c'eft  figne  qu'il  eft  en  vie,  8c  alors  il  le  faut  bapti- 
fer  j  &  fi  on  n'en  fent  point  3  il  y  a  fujet  de  croire 
qu'il  eft  mort.  Sur  quoi  on  fait  une  queftion  , 
fcavoîr  fi  on  doit  le  baptifer  ou  non,  parce  qu'il  y 
a  des  Cafuites  qui  veulent  qu'on  ait  des  figues 
certains  de  la  vie  pour  adminiftrer  le  baptême  , 
difant  que  ce  feroit  profaner  ce  Sacrement  que  de 
le  donner  à  un  cadavre.  Pour  moi  je  les  baptife 
tous  ,  &c  cela  pour  deux  raifons  ;  l'une  eft  qu'il 
peut  arriver  qu'un  enfant  foit  en  vie  ,  8c  qu'il  lui 
refte  encore  quelque  foupir  à  rendre  ,  quoi  qu'on 
ne  fente  point  de  pulfation  manifefte  à  fon  cor- 
don umbilical  ,  auquel  cas  ce  feroit  tomber  dans 
un  inconvénient  fâcheux ,  que-de  refufer  le  Baptê- 
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tne  à  Un  enfant  vivant  3  parce  qu'il  n'auroit  pas 
aiïez  de  force  pour  donner  des  lignes  certains  de 
fa  vie.  L'autre  raifbn  eft  que  dans  ces  fones  d'o- 
pérations ,  la  chambre  eft  toujours  pleine  de  pa- 
rentes ou  de  voiilnes  ,  qui  ont  la  plupart  une  ima- 
gination timide  3  &  occupées  des  préjugez  les  plus 
déraifonnables.  J'en  ai  vu  qui  prenant  un  enfant 
qu'on  venoit  de  tirer  du  ventre  de  fa  mère ,  où  il 
avoit  cefTé  de  vivre  depuis  pluiîeurs  jours  ,  le  ré- 
chaufFoient  auprès  du  feu  3  ÔC  qui  au  moindre 
mouvement  qu'elles  lui  voyoient  faire  ,  comme 
d'ouvrir  tant  foit  peu  une  paupière  ,  de  remuer  la 
lèvre  ,  &c,  s'écrioient  &c  afliiroient  qu'il  étoit  vi- 
vant ,  fans  confïderer  que  ces  petits  mouvemens 
étoient  des  effets  de  ceux  qu'elles  faifoient  faire  à 
la  tête  de  l'enfant  5  en  s'efForcant  de  le  ranimer. 
Si  dans  une  pareille  occafîon  un  Chirurgien  refu- 
foit  d'ondoyer  l'enfant ,  il  s'attireroit  la  haine  pu- 
blique ,  &  toutes  ces  femmes  ne  lui  pardonne- 
raient jamais. 

Il  y  a  un  expédient  qui  remédie  à  tout  3  c'eft 
qu'en  donnant  le  Baptême  à  l'enfant  ,  il  le  faut 
faire  fous  condition  ,  en  difant  ces  paroles  avec 
intention  de  faire  ce  que  l'Eglife  Chrétienne  or- 
donne en  pareille  rencontre  ,  Si  tu  es  vivant  ,  je 
te  baptife  an  Nom  du  Père  ,  du  Fit  ,  &  du  Samt- 
Mfprit,  Atnfi  [oit  il.  De  cette  manière  Ci  l'enfant 
eft  vivant ,  il  eft  bien  baptife  ,  s'il  eft  mort  ,  le 
Baptême  eft  nul  ;  &  les  plus  fcrupuleux  ne  peu- 
vent point  blâmer  un  tel  procédé  ,  puifque  l'E- 
glife même  ne  baptife  les  enfans  ondoyez  dans 
une  neceiîité  prenante  ,  que  fous  condition  ,  8c 
qu'en  cas  qu'ils  ne  l'ayent  pas  été  lors  qu'on  a  été 
obligé  de  les  ondoyer. 

Quand  je  preferis  au  Chirurgien  comment  il 
doit  fe  comporter  pour  baptifer  un  enfant ,  je 
fuppofe  qu'il  n'y  ait  point  de  Prêtres  pour  le  faire3 
ëc  qu'on  ait  été  tellement  prefte  qu'ont  n'ait  pas 
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eu  le  tems  d'en  avertir  un  ,  comme  ouand  une 
femme  vient  de  recevoir  quelque  coup  donc  elle 
fera  morte  à  l'inftant  ;  mais  lorfque  la  maladie 
donne  quelque  loiiir  ,  il  ne  faut  pas  manquer 
d'envoyer  quérir  un  Prêtre  ,  fur- tout  de  la  Par- 
roiffe  ,  &  de  le  prier  d'attendre  auprès  de  l'agoni- 
fante  le  moment  de  pouvoir  bapeiier  Ton  entant, 
le  Chirurgien  alors  ne  fe  doit  mêler  que  de  ce  qui 
eft  du  fait  de  l'opération. 

C'eft  au  Chirurgien  à  ne  rien  négliger  pour 
découvrir  Ci  l'enfant  eft  vivant  ou  non  5  parce  que 
félon  la  coutume  obfervée  en  beaucoup  de  pais, 
fî  l'enfant  furvit  ia  mère  ,  le  père  eft  héritier  de 
tous  les  effets  mobiliers  ;  au  contraire  ,  s'il  eft  more 
avant  la  mère  ,  ce  font  les  parens  de  la  mère  qui 
en  héritent  ;  de  forte  que  s'il  intervient  un  procès 
entre  le  père  &  les  parens  ,  comme  il  eft  fouvenc 
arrivé ,  c'eft  au  Chirurgien  à  en  décider  ;  il  eft  le 
maître  de  faire  gagner  ou  perdre  le  procès  à  l'un 
ou  à  l'autre  ,  &  les  juges  ne  prononcent  que  fur 
fon  raport  ;  c'eft  ce  qui  le  doit  engager  de  le  faire 
avec  fureté  du  côté  de  la  confeience. 

L'opération  faite  avec  toutes  les  précautions 
que  je  viens  de  marquer ,  (i  l'enfant  eft  vivant ,  la 
parenté  en  aura  foin  ;  mais  s'il  eft  mort  ,  il  faut 
le  remettre  dans  le  ventre  de  la  mère  ,  puis  la  re- 
coudre de  la  même  manière  qu'on  fait  les  cadavres 
qu'on  vient  d'ouvrir. 

Nous  avons  montré  dans  ce  troiîiéme  Livre , 
comment  il  faut  tirer  un  enfant  du  ventre  de  fa 
mère  ,  tant  dans  les  Accouchemens  naturels  ,  que 
dans  les  plus  laborieux  ;  mais  il  ne  fuffit  pas  de 
l'avoir  délivrée  d'un  h  pénible  fardeau  ,  il  faut 
encore  la  fecourir  dans  toutes  les  incommoditez 
qui  peuvent  lui  iurvenir  pendant  fes  couches, 
c'eft  ce  dont  nous  allons  parier  dans  le  quatrième 
Livre. 

Fin  an  troîjiéme  Livre, 
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ACCOUCHEMENS. 

LIVRE    QUATRIE'ME. 

Comment  il  faut  conduire   une  femme  aprh 
t Accouchement. 


§£@@ 'Accouchement    eit    une    opération 
I^L3®  également   douloureufe  pour  la  mère  &C 
i^@@  POUr  ^enfant.    Une  mère  ne  met  poinc 
un  enfant  au  monde  qu'après  avoir  efluyé    de 
grandes  douleurs  ;  8c  un  enfant  ne  fort  point  de 
fa  prifon  qu'après  avoir  fait  de  grands  efforts  ,  ÔC 
beaucoup  fouffert  au  parTage  ,  &  avoir  évité  des 
dangers  capables  de  leur  faire  perdre  la  vie  ;   &C 
jfouvent  quoique  l'Accouchement  ait  paru  heu- 
reux ,   on  voit   une   femme  mourir   pendant  fes 
couches  ,  &  un  enfant  périr  peu  de  jours  après  fa 
liaifTance  ;  ce  qui  fait  voir  qu'ils  onc  encore  be- 
foin  l'un  &  l'autre  du  Chirurgien   pour  les  pre- 
ferver  8c  garantir  de  mille  accidens  qui  peuvent 
leur  furvenir  ,    qui  font   en   fi  grande  quantité  , 
ôc  Cl  considérables   que  j'ai   crû    en  devoir   faire 
deux  Livres  :  dans  l'un  je  parlerai  de  ceux  qui  re- 
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gardent  la  femme  ,  &:  dans  l'autre  de  ceux  qui 
concernent  l'enfant. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Ce  quil  faut  faire  a  la  femme  aujsi-tot  quelle 
eji  accouchée  &  délivrée, 

C'Eft  une  précaution  à  laquelle  il  ne  faut  pas 
manquer  ,  qui  eft  d'avoir  fait  préparer  un. 
chaufFois  d'un  linge  doux  &  maniable  ,  ployé 
en  cinq  ou  llx  doubles  ,  pour  le  mettre  au  devant 
de  l'entrée  de  la  matrice  auiîi-tôt  que  la  femme  eft 
accouchée  &  délivrée  :  ce  linge  empêche  que  l'air 
ne  puiiTe  entrer  dans  le  col  de  la  matrice  ,  ce  qui 
pourroit  catifer  de  fâcheux  accidens  ,  principale- 
ment dans  un  tems  ou  il  vient  d'être  extrême- 
ment dilaté  par  la  fortie  d'un  enfant  ;  il  fert  en- 
core à  recevoir  les  immondices  qui  fortent  après 
l'accouchement ,  il  ne  faut  pas  que  ce  linge  foit 
abfolument  froid  ,  ce  qui  feroit  relferrer  trop  tôt 
les  vailfeaux  ;  il  ne  doit  point  auiïi  être  trop 
chaud  ,  parce  qu'il  pourroit  procurer  une  perte 
de  fan  g. 

Mauriceau  prétend  qu'une  femme  doit  ac- 
coucher dans  le  lit  où  elle  demeurera  pendant 
fès  couches  ,  parce  qu'on  n'eit  pas  obligé  de  l'y 
tranfporter  après  fou  accouchement  ;  mais  fon 
opinion  n'eft  point  fuivie  ;  on  ne  voit  point  de 
femmes  qui  veulent  accoucher  dans  leur  lit  ,  il 
n'y  a  que  celles  qui  y  ont  été  furprifes  ,  &  dont 
les  douleurs  ont  été  fî  promptes  ,  qu'elles  n'ont 
pas  donné  le  tems  de  préparer  un  lit  de  travail. 
En  effet  dans  un  petit  lit  elles  fonr  fecourués  par 
les  afTiftans  plus  commodément  ;  8c  après  être  ac- 
couchées &  remifes  dans  leur  lit  ,   elles  y  lont 

beaucoup 
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beaucoup  plus  proprement  que  Ci  elles  y  étoien£ 
accouchées,  il  fauc  donc  les  laifîer  fur  ce  lie  de 
travail  pendanr  trois  ou  quatre  heures  3  pour 
donner  le  tems  à  la  matrice  de  fe  dégorger  de  les 
ïmpuretez  ,  &  la  porter  dans  fpn  Ht  ,  qu'on  aur4 
garni  de  quelques  draps  en  plu  heurs  doubles  1 
pour  empêcher  les  matelas'  d'être  gâtez  par  les 
vuidanges. 

On  a  de  coutume  de  donner  à  l'Accouchée 
Une  potion  compôiee  de  ïyrop  de  capillaires  \ 
d'huile  d'amandes  douces  tirée  fans  feu  ,  &  d'un 
jus  d'orange  bigarade  ,  dans  le  de(ïéin  que  cette 
potion  peut  adoucir  l'enrouement  de  la  gorge  ? 
çaiifé  par  les  cris  qu'elle  a  Fait  pendant  le  tra- 
vail ,  empêcher  que  les  tranchées  ne  foient  (î 
violentes  ,  6c  faciliter  la  (unie  des  vuidanges  *. 
On  n'empêche  pas  que  celles  qui  font  dans  l'ufagfe 
d'en  prendre  ,  &  qui  ont  de  la  foy  à  ce  remède  , 
ne  continuent  ;  mais  pour  peu  qu'elle  y  élit  dit 
dégoût  3  il  ne  faut  point,  là  forcer  ,  il  faut  plutôt 
lui  donner  un  bon  bouillon  fait  avec  une  moitié 
d'éclanchc  de  mouton  ,  un  morceau  de  tranche 
de  bœuf  3  &  Une  perdrix.  Il  y  en  a  qui  y  ajoutent 
quelques  poireaux  ,  prétendant  qu'ils  font  bons 
contre  les  tranchées. 

Dans  l'ancienne  pratique  on  né  vouloir  pas 
que  les  femmes  dormident  incontinent  après 
leur  accouchement. On  me  faifoit  demeurer  auprès 
du  lit  de  la  îteine  pendant  trois  heures  après 
qu'elle  étoit  accouchée  ,  pour  l'entretenir  &  l'em- 
pêcher de  dormir  j  mais  aujourd'hui  on  con- 
damne cet  ufage  ;  on  leur  permet  dé  S'endormir 
jsluiîL  tôt  qu'elles  ont  pris  un  bouillon  ,  parce  qu'on 
prérend  que  le  repos  &  le  foirîmeil  reparent 
routes  les  fatigues  qu'elles  ont  eues  en  accou- 
chant, tv  .  i 
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CHAPITRE     I  T. 

Des  remèdes   qui  convie  ment  attx  parties  bajfes > 
an  ventre  ,   &   aux  mamm elles, 

L  arrive  fouvent  c\ue  la  nouvelle  Accouchée 
lent  de  la  douleur  aux  parues  baiTes  ,  principa- 
lement quand  c'eft  fon  premier  accouchement, 
&  que  l'enfant  étoic  fort  gros  ,  ce  qui  pourroit 
cailler  de  l'inflammation  à  ces  parties  ;  pour  l'é- 
viter 3  on  fe  fert  d'un  cataplafme  anodin  >  fait 
avec  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  ,  8c 
deux  œufs,  donc  on  met  le  blanc  &  le  jaune  qu'on 
fait  cuire  dans  un  petit  vailTeau  3  comme  des  œufs 
brouillez  ,  qu'on  étend  enfuite  fur  un  linge  ,  ou 
fur  de  l'étoupe  ,  &  qu'on  met  médiocrement 
chaud  fur  la  partie  ,  après  avoir  ôté  le  linge  qu'on 
y  avoit  mis  ,  &  l'avoir  nettoyé  des  grumeaux 
de  fang  qui  pourroient  y  être  refiez.  Il  y  en  a 
qui  au  lieu  d'huile  d'amandes  douces  ,  fe  fervent 
d'huile  de  noix ,  &  qui  font  cuire  les  œufs  en 
forme  d'omelette.  On  renouvelle  ce  remède  deux 
ou  trois  fois  ,  fçavoir  de  quatre  en  quatre  heures. 
Ce  remède  appaife  la  douleur  qui  pourroit  être 
caufée  par  la  trop  grande  diftention  de  ces  par- 
ties. Beaucoup  de  Dames  font  dans  l'ùfage  de 
s'en  fervir  >  &  M.  Clément  le  pratiquoit  à  Ma- 
dame la  Dauphine  dans  toutes  fes  couches  :  cd 
remède  n'elt  pas  pourtant  une  circonirance  eflen- 
tielle,  puifque  la  plus  grande  partie  des  femmes  né 
s'en  fervent  point. 

Pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  de  la 
couche  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour 
ces  parties  ,  tant  pour  les  nettoyer  des  immon* 
dices  qui  proviennent  des  vuidanges  -  que  pour 
tempérer  &  en  appaîfer  la  douleur.  Le  commun 
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«kîu  Peuple  ne.fé  fert  que  4'cau  tiède  -,  mais   la  plâ*. 
jjart  des  femmes  ufent  d'une  décoction  d'orge  & 
de  cerfeuil  ,  à  laquelle  on  peut   ajouter   la  graine 
de  lin  ,  l'aigremoine  ,   les  guimauves  ,  ôc  les  via- 
liers  >  quand  on  Içs  croit  nccefïaires.    .,  ;  -  .       -..  ^ 
Pendant  les  dix-huit  ou  vingt  premiers  jotirl 
de  la  couche  ,  il  ne  faut  point  fe  fcryir  ,  d'aucuns 
remèdes,  aftringents  ,   qui  ppurroient  arrêter   lç 
cours  des  vujdanges  ,  au  contraire  il   faudroit,  je$ 
procurer  fi  elles  fe  fupprimoient  ;  mais  après  que 
les  purgations  auront    flué  ,a,uez  abondamment  \ 
pn  pourra  fe  fervir  de  f-emede$  capables  de  forti-f 
fier  ces  parties  qui  en  ont  befoin,  à  caufe  de  \i 
grande  extçnfion  qu'elles  put  fouffertes  dans  Paç^ 
couchementv  &  qu'elles  font  relâchées   par  Je$ 
humidiçez  dont  elles  ont  été  abreuvées.  Les  £$i|$ 
àc  Forges  ou  de  myrthes  font  excellentes  pqu£ 
:  cet;  effet*  Maurkeau  confeille   de  mettre  infufcg 
dans  du  gros  vîn  ,  où  dans  l'eau  de  Forges  l'éporcs 
de  grenades  ,  les  glande  d,e  chefne  ,  la  noix  de 
cyprès  5  la  terré  figilleè ,  &  l'alum  de  roches  y  & 
de  cette  in fufion  en  badiner  ces  parties  qui  en  fe^ 
ront  fortifiées  &  reuerrées  ;  mais  non,  pas,  au  fit 
exactement  <ju'elle<?  étoient  avant  que  d'avoir  ëui 
des  enfans  ,  contre  l'opinion  des  Garde?  quj  pro- 
mettent au&  maris,  de  reijçlre.  leurs  femmes  çprni- 
me  elles  étoient  le  jour  de  leurs  noces.   ,  n  ■  :  ; 
»    Quelques  Accoucheurs  veulent  qu'on  mette  fl?r. 
le  ventre  de  la  nouvelle  Accouchée  v,la  peau  d'ua 
mouton  noir  nouvellement  écorché  ,  prétendant 
que  la  chaleur  de  cette  peau  rétablit  %  conforte  le$; 
parties  qui  ont  fouffert.  M:  Clemefif  en  rnk  unç 
à  N4adame  la  Dauphine  à  fon  premier  accouche- 
ment  -,  mais  on  ne  s'en  fervic  point  aux  4eaX  ?M^i 
très  ,  par  les  incomr  o  litez  que  cela  caufe,  ,  qu| 
font  plus  grandes  que  i:  bien  qu'on  en  reçoit.  Erju 
effet  les  précaudons'  riu'ii  faut  prendre  .font  liïi 
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cmbaraiTantes  ;  car  il  faut  avoir  un  Boucher  & 
un  mouton  tout  prêt  ,  pour  l'écorcher  dans  une 
chambre  voifine  ,  afin  d'avoir  la  peau  toute  chau- 
de. Le  Boucher  qui  écorcha  celui  qui  fervit  à  Ma- 
dame la  Dauphinc  ,  en  ayant  pris  &  ployé  la  peau 
dans  ton  tablier  ,  l'apportant  auprès  du  lit  ,  le 
mouton  écorché  &  tout  fanglar.t  le  fuïvit ,  &  en- 
tra jnfques  auprès  du  lit  ,  ce  qui  fît  peur  à  toutes 
les  Dames  prefentes  à  ce  fpe&acle. 

Le  bandage  dont  on  fe  fert  doit  être  lâche  les 
premiers  jours  ,  c'eft>à-dire  ilmplement  conren- 
tif,  afin  de  ne  point  trop  prclîer  ces  parties  qui 
font  douloureufes  ,  parce  qu'elles  ont  foufferr  tant 
dans  la  groiîeiTe  que  dans  l'accouchement  :  on  le 
peut  fener  peu  à  peu  ,  à  mefuie  que  les  vuidan- 
ges  s'évacuent.  Il  ne  faut  pas  croire  avec  toutes 
les  Gardes  d'Accouchées  ,  que  le  bandage  ferré 
falfe  remonter  la  matrice  •>  ni  qu'il  falfe  exprimer 
de  couler  les  vuidanges  ,  ni  fe  perfuader  avec  tou- 
tes les  femmes  accouchées  qu'il  empêche  que  la 
peau  du  ventre  ne  foit  ridée  &  pendante  ;  ce  font 
des  erreurs  dont  il  faut  fe  défaire  ,  Se  croire  qu'il 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  ;  &  qu'il  eft  même 
dangereux  de  le  charger  de  groiles  compreflTes  | 
qui  font  plus  capables  de  meurtrir  les  parties ,  que 
de  les  foulager.  Il  faut  donc  fe  contenter  de  met- 
tre  fur  le  ventre  une  compreiTe  quarrée  de  linge 
doux  de  molet  ,  &  d'un  bandage  circulaire  faic 
d'une  ferviertte  ployée  en  trois  ou  quatre  dou» 
blcs. 

Le  plus  grand  fecret  aux  femmes  qui  ne  veu- 
lent  point  nourrir  leurs  en  fans  ,  c'en:  de  tenir  leur 
fein  bien  couvert  :  on  fait  ordinairement  un  pe- 
tit matelas  de  laine  entre  deux  linges  qu'on  met 
deffus  pour  le  tenir  chaudement  ;  &  quand  on 
voudra  changer  le  linge  qui  fera  mouillé  à  caufe 
de  la  fcroiité  qui  s'écoule  par  les  bouts  ,  il  faudra 
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ie  tirer  par  embas  ,  8c  y  en  couler  un  autre  de 
îa  même  manière  ,  parce  qu'en  le  mettant  par  en 
haut ,  il  feroit  frapé  de  l'air  qui  pourroit  l'incom- 
moder ;  6ç  G  on  étoît  obligé  de  le  découvrir  , 
il  faudrait  fermer  tous  les  rideaux ,  &  avoir  un 
réchaux  de  feu  fur  le  lit ,  ami  qu'il  ne  fende  pas 
le  froid  ;  mais  fi  la  mère  vouloit  être  nourrice ,  il 
ne  faudroit  point  tant  de  précautions  ,  il  n'y  au- 
rait qu'à  laiuer  le  lait  le  porter  aux  mammelies  à 
l'ordinaire. 


CHAPITRE     III. 

Dh  régime  âe  vivre  de  la  femme  accouchée, 

Refque  toutes  les  Gardes  d'Accouchées  font 
dans  l'erreur  ,  quand  elles  cro.yent  qu'il  faut 
plus  donner  à  manger  à  la  femme  en  couche  ,  que 
dans  un  autre  tems  5  difaut  qu'il  faut  reparer  le 
fang  qu'elle  a  perdu  pendant  l'accouchement  ,  6c 
celui  qu'elle  perd  tous  les  jours  par  les  vuidanges  ; 
il  faut  confiderer  la  nouvelle  Accouchée  ,  comme 
une  femme  qui  efl:  dans  un  état  de  fièvre  ,  6c  dans 
une  difpoiition  à  l'avoir  à  tous  momens  ;  6c  de 
fait  elle  ne  manque:  pas  de  venir  le  deux  ou  troi- 
fiéme  jour  ;  c'eit  pourquoi  il.  ne  faut  point  par  le 
trop  de  nourriture  ,  ni  la  faire  avancer  ,  ni  l'aug- 
menter ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver ,  fi 
les  premiers  jours  elles  prenoieiit  beaucoup  d'a- 
limens. 

La  nourriture  de  la  nouvelle  Accouchée  les 
trois  ou  quatre  premiers  jours  ,  ne  doit  être  que 
de  bouillons  ,  d'œufs  frais  &'  de  gelée  ;  6c  fa 
boifïbn  de  ptifane  d'orge  ,  de  chien-dent  ,  Se  de 
reglitfe  ,  qu'on  ne  lui  donnera  pas  froide  ;  mais 
le, cinquième  jour  après  que  la  furie  du  lait  fera 
pajTée ,  on.  commencera  à  lui  donner  de  la  nom> 
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tuure  plus  folide  J  comme  du  potage  3  &  du  pou* 
lec  &  elle  boira  un  peu  de  vin  bien  trempe ', 
&  enfin  on  lui  augmentera  fa  nourriture  à  melu- 
ïe  que  fa  faute  &c  Côn  appétit  le'  demanderont  ; 
obfervant  pour  une  regîe  générale  qu'elle  doit 
moins  manger  durant  fes  couches  ,  quelle  ne  fe- 
roit  dans  un  autre  tems;  Il  faut  néanmoins  excepter 
de  cette  règle  les  femmes  robuftes  >  Se  de  grand 
travail ,  à  cjùi  il  ne  faut  pas  retrancher  les  vivres 
âuili  exactement  qu'à  celles  qui  font  d'une  corn- 
plexion  délicate,  &  qui  né  font  aucun  exercice,* 
car  il  faut  accorder  quelque  chofe  au  tempera* 
ment ,  &  à  la  coutume;1' 

r  Le  repos  tant  du  corps  que  de  l'efpnt ,  eft  ex- 
trêmement neceflaire  à  l'Accouchée  j    elle  n'en 
peut  pas  obfefver  un  trop  grand  ;  il  ne  faut  point 
qu'elle  fe  tourné',' ni  fe  tourmente  dans  fon  lit; 
«elle  deit  être  couchée  fur  le  dos ,  la  tête  un  peu 
élevée ,  afin  que  la  matrice  puifîe  mieux  fe  raf* 
Fermir  dans  fa  foliation  naturelle*  il  ne  faut  point! 
qu'elle  fente  le  froid  ,  &  qu'au  contraire  elle  Coii 
couverte  jufqu'à  lui  procurer    la  fucur  ;  il  faut 
qu'elle  ait  fa  couverture  jufques  fous  le  menton  $ 
&  les  bras  toujours  dans  le  lit  ;  il  ne  faut  point 
qu'elle  s'embaraiîe  du  foin  dé  fon  ménage  ,  ni  qu'- 
elle foit  curieufê  des  nouvelles  du  tems  ;  il  ne  faut 
point  qu'elle  parle  trop,  &  pour  cet  effet  il  ne  faut 
£as  qu'elle  voye  beaucoup  de  monde.  Chez  les  Da- 
mes du  premier  rang  ,  perichne  n'entre  dans  leurs 
chambres  pendant  les  neuf  premiers  jours  ,  pas 
çnéme  le  jour ,  car  toutes  les  fenêtres  en  font  fer- 
mées ,  &  il  n'y  a  qu'une,  bougie  allumée  jour  & 
friuir.'  On  ne  lui  rapportera  aucune  mauvaife  nou- 
velle ,  '&"  oh  ne  lui  dira  rien  qui  la  puitfc  chagri- 
ner j  &  enïïn  elle  ne  mettra  le  pied  à  terre  qu'a- 
pi çs  les  neuf  jours  parlez ^ 
1  l*€o'ui;uitie  parmi  îe$  Bourgeois  eft  de  faire  un 
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grand  repas  le  jour  qu'ils  font  bapcifer  leurs  en- 
Fans  ,  pour  régaler  le  compère  ,  la  commère  ,  & 
la  parenté.  Il  eft  bon  de  fe  réjouir  à  la  naifFance 
d'un  enfant ,  mais  on  voudroit  qu'on  épargna  à 
la  mère  le  foin  de  l'ordonner  j  que  ce  repas  fe  fît; 
dans  un  lieu  éloigné  de  la  chambre  de  l'Accou- 
chée ,  afin  qu'elle  n'en  entendit  point  le  bruit  , 
&  qu'on,  ne  la  preila  point  de  manger  de  ce  que 
l'on  y  fert ,  parce  que  ce  font  des  mets  qui  ne  lui 
conviennent  point. 

On  ne  peut  pas  prçfcrire  la  quantité  de  lave* 
mens  qu'il  faut  donner  pendant  une  couche  j  il  y 
a  des  femmes  qui  en  prennent  tous  les  jours  ,  Se 
qui  ont  la  folie  de  croire  qu'elles  feroient  échauf- 
fées ou  incommodées  fi  elles,  n'avoient  toujours 
un  lavement  dans  le  corps  :  d'autres  n'en  pren- 
nent que  de  deux  jours  l'un  :  d'autres  que  quand 
elles  en  fentent  un  extrême  befoin  ;  &ç  enfin  il  y 
fn  a  qui  n'en,  prennent  point  du  tout  ,  &  qui  ne 
s'en  trouve  pas  plus  mal  ;  il  ne  faut  pas  néan- 
moins aller  d'une  extrémité  à  l'autre ,  il  eft  bon 
â*sn  prendre  quelques-uns  qui  fervent  de  bains 
aux  boyaux  ,  ÔC  qui  aident  l'écoulement  des.  vui- 
danges  ;  c'efl:  pourquoi  il  faut  qu'ils  foient  doux 
&lenitif  pour  ne  point  irriter  les  iuteftîns  ,  c^  ne 
point  caufer  des  épreinçes  en  les  rendant  ,  qui 
feroient  pour  lors  préjudiciables* 

C'efl:  l'ordinaîrede  purger  les  femmes  à  la  fin 
de  leurs  couches  ;  mais  les  Accoucheurs  ne  font 
pas  d'accord  fur  le  tems  :  Mauriceau  8c  quelques 
autres  veulent  que  ce  foit  vers  le  quinzième  >  ou 
tout  au  plus  le  vingtième  jour  après  leur  accou- 
chement ;  5c  la  plus  grande  partie  des  autres 
ordonnent  qu'on  attende  que  les  fix  femaines 
foient  pafle'es  ,  afin  qu'elles  foient  quittes  abfo- 
lument  de  leurs  vuidanges  ,  prétendant  que  la 
plus  grande  partie  des  femmes  ont  des    écoule- 
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fricns  s  ou  du  moins  des  fuintamens  jufqu'à  ce 
rems  là.  En  effet  anciennement  il  n  étoit  pas  per- 
mis aux  femmes  d  aller  au  Temple  avant  que  d'ê- 
tre entièrement  purifiées  j  &  nous  voyons  que 
la  (ainte  Vierge  ny  alla  qu'après  les  quarante 
jours  expirez, 

Sur  la  purgation  ,  comme  fur  beaucoup  d'au- 
tres articles  ,  on  ne  peut  rien  ftatù^r  de  pofitifj 
les  unes  ont  befoin  d'être   purgées  ,  Se  d'autreé 
s'en  peuvent  pafler.  Celles  qui  font  infirmes  ,  plei«v 
nés  d'humeurs  ,  dont  les  vuidanges  nJont  pas  coulé 
fufiBfamment  ,  doivent  être  purgées  ;  mais  celles 
qui  font  d'un  bon  tempérament  ,  qui  ont  bon  ap<* 
petit  ,&  dont  les  vuidanges  ont  eu  leur  cours  or- 
dinaire s  celles  là  peuvent  éviter  la  purgation  ,  qui 
pourroit  déranger  ou  changer  quelque  chofe  de 
la  bonne  dilpofitioh  où  elles  font.  On  ne  peut 
encore  împofèr  le  tems  où  elle  fe  doit  faire  >  cela 
dépend  de  l'état  où  la  femme  fe  trouve.  J'avoue 
que  fi  au  bout  de  vingt  jours  elle  fe  trouvoit  tel- 
lement nette  9  qu'il  n'y  eût .  pas  d'apparence  que 
les  vuidanges  dufïehr  revenir  ,  parce  qu'elles  au- 
ïoient  coulé  en  abondance  ,  &  qu'elle  eût  quel- 
que inditpoiuîon   qui  demanda  la  purgation  >  on 
peut  la   faire   fans  préjudîcier  à    la  faute  ;  mais 
quand  M  n'y   a  point  de   neceffité  prenante ,  on 
doit  la  différer  3  d'autant  que   s'il  y  a  quelques 
femmes  qui  n'ont  plus  rien  au  bout  de  trois  fe- 
rnaines  ,  il,  y  en  a  une  infinité  d'autres  qui  ne  font 
purifiées  qu'à  la  fin  des  fix  femaïnes. 

Ce  tome  de  fix  femàines  nJefi;  pas  feulement 
marqué  pour  la  purgation  ,  il  eft  encore  défendu 
aux  nouvelles  accouchées  d'aller  en  catoffe,ou 
dans  d'autres  voitures  avant  ce  terme  ,  parce  que 
h's  cahots  8c  les  foubre-fauts  peuvent  caufer  des 
defeentes  ,  &  des.  chutes  de  matrice  :  il  eft  vrai 
cm ::'l  V  *2*  ijl  ®j*i  y  ont  été*  &  qui  n'en  ont  pa§ 


c  s  s  AccoucHEMEiis,  Lwt  IV,  |t^ 
tcé  incommodées  ;  mais  elles  fe  font  expolécs  au, 
péril  ;  &  il  n'eft  pas  prudent  d'en  courir  le  rif- 
que.  Jamais  femme  ne  s'eft  trouvée  mal  de  s'être 
confervée ,  &t  nous  en  voyons  beaucoup  oui  f§ 
font  repenties  de  ne  l'avoir  pas  fait. 


CHAPITRE     IV. 

pe  la  perte  de  fang  qui  vient  après  tac  cou* 
chement. 

UN  des  plus  grands  malheurs  des  femmes  $ 
c'eft  d'être  fujetces  aux  pertes  de  fang  ;  i{ 
leur  en  arrive  pendant  le  cours  de  leur  vie  ,  qui 
font  plus  ou  moins  dangereufes  ,  félon  les  caufes 
d'où  elles  proviennent  :  6c  elles  y  font  encore  ex* 
pofées  durant  leur  groffeûTe  ,  dans  lejtr  accou- 
chement ,  &  après  leur  accouchement  ;  toutes  les- 
quelles pertes  les  mettent  en  dangers  de  perdre 
la  vie.  Nous  avons  traité  de  celles  qui  furvien* 
nent  pendant  la  grorTefle  >  dans  le  Chapitre  trei- 
zième du  fécond  Livre.  Nous  avons  parlé  de  ce!? 
îés  qui  accompagnent  l'accouchement  ,  dans  le 
Chapitre  vingt-fîxiéme  du  troifiéme  Livre  5  nous 
allons  prefentement  examiner  celles  qui  fucce- 
dent  à  l'accouchement.  - 

Les  femmes  fanguines  &  replettes  qui  ont  ac- 
couché d'un  gros  enfant,  font  plus  fu jettes  à  ces 
fortes  de  pertes ,  parce  qu'un  gros  enfant  obiio-e 
la  matrice  à  une  plus  grande  di Mention  >  Se  que 
ces  enfans  ayant  de  plus  gros  arriere-faix  ,  les 
yaifleaux  qui  lui  apportent  le  fang  étant  par  con- 
fequent  plus  gros  ,  lorfqu'il  vient  à  fe  feparer  de 
la  matrice  ,  ils  verfent  du  fang  en  plus  grande 
quantité.  Ces  femmes  doivent  fe  faire  faigner 
a;ois  ou  quatre  fois  pendant  leur  groûTeflè  ,  ôc 
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même  il  ne  faut  pas  manquer  de  les  faigner  encore 
peu  de  tems  avant  l'accouchement  poar  en   dimi- 
nuer la  quantité  ,  &  éviter  qu'il  ne  le  porte  à  la 
matrice  en  trop  grande  abondance, 

La  perte  de  fang  peut  provenir  de  quarres  can- 
fes  ,  f,  de  ce  que  Ton  aura  arraché  l'arriére  faix 
avec  trop  de  précipitation  ,  l'ayant  tiré  avec  vio- 
lence ,  pour  n'avoir  pas  voulu  attendre  qu'il  fe 
fepara  naturellement  de  la  matrice  :  t\  de  ce 
qu'il  y  aura  quelque  efpeçe  de  faux  germe  qui 
ne  fera  pas  forti  après  l'enfant  :  $°.  de  ce  qu'il 
fera  refté  encore  quelque  morceau  de  l'arriere- 
faix  i  dont  les  vailfeaux  verfent  du  fang  contî* 
nuellèment  :  40.  de  ce  qu'il  y  aura  du  dng  qui 
étant  coagulé  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  y  for- 
me un  gros  caillot  qui  la  tenant  étendue,  entre» 
tient  la  perte.  Enfin  de  quelque  caufe  que  pro- 
vienne la  perte  ,  erle  eft  toujours  dangereufe  à 
&  elle  conduit  foUvcnt  la  femme  au  tombeau  , 
&  en  peu  de  tems ,  Ci  l'Accoucheur  ne  la  fecoure. 
pas  promptement, 

Pour  y  parvenir  il  faut  qu'il  en  reconnoifTe  la 
caufe  ,  fî  c'eft  un  faux  germe  ,  ou  un  morceau  de 
l'arriére- faix  encore  attaché,  ou  un  gros  caillot 
de  fang  ,  il  faut  qu'il  y  porte  la  main  ,  &  qu'il 
aille  chercher  le  corps  étrange  ,  pour  le  faire 
fortir  au  plutôt  ;  après  quoi  la  matrice  reprenant 
fon  volume  ordinaire  en  fe  refferrant ,  la  perte 
çefiera  ,  ou  du  moins  diminuera.  Mais  fi  le  fang 
continue  a,  couler,  qu'il  n'y  ait  plus  rien  dans  la 
matrice  ,  il  faut  faire  une  petite  faignée  Ci  let 
forces  le  permettent  encore ,  obfervant  de  mettre 
le  doiçt  de  tems  en  tems  fur  l'ouverture  de  la 
veine  ,  pour  tirer  en  plusieurs  fois  ce  que  l'on 
veut  avoir  de  fang  ,  &  par  ce  moyen  faire  diver- 
iion  ,  Se  empêcher  qu'il  ne  fe  porte  à  la  matrice. 
ka  malade  fera  couchée  fur  le  dos  ^  elle  ne  fe 
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tournera  ni  d'un  côré,  ni  de  l'autre  ?  &  elle  aura 
ta  têce  aufïï  balTe  que  le  corps  ;  on  ouvrira  les  fe- 
nêtres dv  fa  charnbre  ,  afin  de  la  rafraîchir  ;  elle 
ne  fera  point  trop  couverte  ,  ôt'on  ne  lui  hauf- 
fera  point  le$  linges  qu'on  lui  changera  /  de 
crainte  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  fortir. 

Mauriceau  ,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde* 
yeut  que  l'on  donne  des  lavcmens  dans  une  perte 
de  fang  arrivée  après  un  accouchement*  Il  en  cite 
un  exemple  qu'il  dit  lui  avoir  réuflï  s  qu'il  de 
donner  lin  lavement  allez  fort  à  une  femme  dans 
une  prrte ,  &c  qu'après  l'avoir  rendu  avec  beau- 
coup d'excremens  durs  &  recuits  ,  la  perte  cetTa  j 
,  prétendant  que  les  excremens  retenus  dans  les 
boyaux  ,  peuvent  çaùfer  &  entretenir  Une  perte» 
On  ne  difeonvienr  pas  que  la  femme  ne  foit  gué- 
rie >  Comme  il  le  dit ,  mais  que  ce  foit  par  le  la- 
vement ,  8c  que  cet  exemple  doive  être  fuivi  ,  il 
ne  poura  jamais  le  perfuader* 

Quand  la  perte  continue ,  on  fe  fert  die  toutes 
fortes  de  moyens  pour  rafraîchir  &c  tempérer 
l'ardeur  du  fang  :  on  ôte  la  femme  de  fon  lit ,  on 
la  porte  dans  le  lieu  le  plus  frais  de  la  mai  fon  , 
on  lui  met  fur  les  reins  des  ferviettes  trempées 
dan^i'Oxicrat, "on  en  tfempe  même  un  drap  ,  dont 
on  lui  envelopé  tout  le  corps ,  &  on  lui  en  fait 
boire  quelques  verres  de  tems  en  tems  ,  on  fait 
des  injections  dans  la  matrice  avec  l'eau  de  plan- 
tain ;  on  peut  encore  lui  faire  prendre  le  jus  de 
pourpier,  ou  feul,  ou  mile  dans  Ces  bouillons \ 
dont  on  lui  en  donnera  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure  \  ils  feront  peu  nourrilfans ,  afin 
qu'ils  paient  plus  promptemènt  dans  la  rmlfe 
du  fang  ,*  pour  reparer  celui  qui  fe  perd  5  on  lui 
donnera  fouvent  à  boire  du  vin  rouge  ,  &  de 
l'eau  ferrée  égales  parties  ,  fçavoïr  dans  tous  les 
prervales  qu'elle  prendra  du  bouillon  5  on  ne  lui 
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donnera  point  d'alimens  (o!ides  ,  la  gelée  ,  les. 
oeufs  frais  3  &  les  bouillons  feront  les  feuls  qu'on 
lui  donnera  ,  qu'on  entremêlera  de  quelques  cuil- 
lerées de  potion  cordiale  >  où  entreront  les  pou- 
dres de  perles  Se  de  corail 

Voià  les  fecours  les  plus  elfentiels  qu'on  peug 
apporter  dans  une  perte  de  fang  ,  lefquels  fou» 
vent  ne  réunifient  pas  ;  car  elle  eft  quelquefois 
fi  violente  ,  qu'elle  ne  donne  pas  le  tems  de  les 
mettre  en  ufage ,  Se  que  ta  malade  meurt  entre 
les  bras  de  ceux  qui  s'efforcent  de  la  fecourir. 
11  arrive  fouvent  que  ces  pertes  ne  font  pas  mor- 
telles >  Se  nous  voyons  beaucoup  de  femmes  qui 
en  ont  guéri ,  c'eft  pourquoi  il  n'en  faut  pas  de- 
fefperer  -,  mais  celles  qui  font  allez,  heureufes 
pour  en  revenir  ,  ne  doivent  pas  conter  d'être 
fî-tôt  rétablies  dans  leur  première  fanté,  il  leur 
en  refte  pluueurs  incommoditez  ,  comme  des 
douleurs  de  tête  ,  des  foibleifes  ,  des  friflbns  ,  Se 
des  mouvemens  de  fièvre  ,  dont  elles  ne  çuerif- 
lent  qu'avec  le  tems  ,  Se  après  une  bonne  con- 
duite. 


CHAPITRE    Y.   . 
Des  tranchées  des  femmes  accouchées, 

ON  donne  le  nom  çle  tranchées  aux  douleurs, 
qui  arrivent  aux  femmes  peu  de  tems  après 
être  accouchées  :  ces  fortes  de  douleurs  font  dif^ 
ferentes  de  celles  qui  peuvent  furvenir  dans 
toute  la  région  du  ventre  \  car  elles  ne  fe  font 
fentir  que  dans  la  région  de  la  matrice  ,  Se  elles 
prennent  par  épreintes  ,  comme  celles  de  l'ac- 
couchement ,  lailfant  des  intervales  de  repos  de 
l'une  à  l'autre.  Elles  commencent  quelques  heu- 
res après  que  la  femme  eft  accouchée ,  c^.  ne  fi- 
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ni(Tent  que  le  deux  ou  troifiéme  jour  :  prefque 
routes  les  femmes  en  font  tourmentées  dans  tou- 
tes leurs  couches  3  excepté  dans  leur  premier  ac- 
couchement. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  à  quelques  femmes  qui  des 
leur  premier  enfant  en  ont  été  tourmente'es  ; 
mais  comme  cela  arrive  rarement  ,  on  nJen  dûk 
point  faire  une  règle  générale  ;  c'eft  pourquoi 
fans  nous  arrêter  à  difputer  là-deitus  $  nous  di- 
rons qie  toutes  les  femmes  font  fu jettes  aux 
tranchées  t  hors  dans  leur  première  couche  ,  8c 
nous  tâcherons  dans  connoître  la  caufe. 

Nous  ne  conviendrons  pas  des  quatre  caufês 
que  Mauriceau  nous  en  rapporte,  La  première  9 
il  l'a  cherche  dans  des  vents  contenus  dans  les 
inteftins  j  alors  c'eft  une  colique  ,  8c  non  pas  des 
tranchées.  La  féconde  ,  à  des  caillots  de  fang  qui 
fe  forment  dans  la  matrice  ;  c'eft  pour  lors  une 
perte  de  fang  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Chapitre  précèdent.  La  troifiéme  ,  à  la  fuppref- 
fïon  des  vuidanges  ,  ce  qui  ne  peut  point  être  , 
parce  qu'elle  n'arrive  que  quelques  jours  après 
l'accouchement  ,  8c  les  tranchées  commencent 
immédiatement  aufli-tôt  que  l'enfant  eft  forti  : 
Et  enfin  la  quatrième  ,  à  l'extenïion  violente  des 
ligamens  de  la  matrice  \  les  douleurs  caufées  par 
les  ligamens  ,  fe  font  fentir  dans  la  région  des 
reins  ,  &  celles  des  tranchées  dans  la  matrice  mê- 
me :  il  faut  donc  la  chercher  ailleurs  ,  8c  tâcher 
d'en  trouver  une  caufe  qui  foit  plus  vrai  fem- 
blablc. 

H  y  a  bien  plus  d'apparence  de  croire  que  les 
orifices  des  vaifteaux  par  où  fortent  les  vuidan- 
ges dans  une  première  groffelTe  ,  étans  ouverts 
cette  première  fois ,  ils  les  laiiTent  échaper  fans 
douleurs  ;  mais  que  s'érans  bouchez  ,  8c  comme 
cicacrifez  aptes  la  couche  ;  8c  dans  une  féconde 
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ptans  obligez  de  fe  rouvrir  ,  les  vuidangcs  les 
forcent  de  leur  donner  paffage  ,  ce  quicaufel 
rrefure  qu'elles  forcent ,  ces  douleurs  qu'on  ap. 
pelle  des  tranchées ,  qui  ne  durent  que  les  pre- 
miers jours  ,  parce  que  les  vuidanges ,  s'étanc 
une  fois  ouvert  le  chemin,  elles  forcent  enfunç 
fans  douleurs, 

;  La  plus  grande  partie  des  femmes,  principa- 
lement celles  qui  ont  eu  plusieurs  enfans  ,  feuf- 
frent  patiemment  ces  fortes  de  douleurs  narce 
qu'elles  fçaverk  qu'elles  ne  font  que  pallageres  » 
&  qu'y  ayant  déjà  parlé  ,  elles  font  fûres  par 
leur  propre  expérience  qu'elles  ne  font  point 
dangereufes  ,  &  qu'elles  n'interetTenc  point  U 
vie.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  croyenc  fe  précau- 
tionner contre  ces  tranchées ,  en  prenant  aufhx 
tôt  qu'elles  font  accouchées  une  potion  faite* 
d'égales  parties  d'Huile  d'amandes  douces.,  &  de 
fyrop  de  capillaires  ;  &  d'autres  ,qûi  ont  beau- 
Coup  de  foy  à  un  bouillon  fait  d'une  vieille  per- 
drix ,  8c  de  poireaux  ?  qu'elles  font  faire  pour  le 
prendre  après  être  accouchées. 

Maïs  ii  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  impatien- 
tes de  fourïrir ,  demandent   du   fecours  ;  Se   quoi- 
que  l'on  fçachc  qu'il  ne  fera  pas  auffi  prompt 
qu'elles  le  fotihaitent ,  il    ne  faut  pas  leur  refufer€' 
On  leur  mettra  des  ferviettes  chaudes  fur  le  ven- 
tre ,  qu'on  renouvellera  fouvent.   On  leur   fera 
une  embrocauon   fur  le  ventre  avec   de   l'huile 
d'amandes  douces  bien  chaude,  ou  avec  de  l'huile 
de  noix  :  on  pourra  aufïi  leur  mettre  fur   le  ven- 
tre une  grande  omelette  faite  avec  dç$  œufs  &  dé 
J'huile  de  noix  j  on  les  empêchera  de  boire  trop 
frais  ;  &  on   leur   fera   donner   plufïeurs  lave- 
mens  doux  &  anodins  ,  faits  avec  les  herbes  çmo!- 
lientes  ,  aufqnels  on  ajoutera  l'huile  &  le  b  urre 
frais.    Pendant  qu'on  fera  ces  petits  remèdes  ^ 
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qui  ne  biffent  pas  que  de  convenir  à  la  maladie, 
les  deux  ou  trois  jours  fe  paieront  s  de  les  tran- 
chées finiront. 


CHAPITRE     VL 
Des  contujïons  &  àêcbiremens  à  la  matrice. 

C'Efl:  une  loy  mdifpenfable  aux  femmes  4e 
ne  pouvoir  point  accoucher  fans  douleurs  » 
les  unes  en  retfentent  plus  ,  les  autres  moins  ,  fc* 
Ion  la  difpoiition  naturelle  des  parties  qui  doi- 
vent donner  pafTàjge  à  l'enfant  ;  mais  en  gênerai 
le  premier  accouchement  eft  le  plus  douloureux 
de  tous ,  parce  que  ces  parties  ayant  une  fbîs 
foufFert  la  diftemioh  hccefTaire  pour  livrer  ce 
pa(Tage  ,  elles  n'ont  pas  la  même  peine  à  s*é- 
tendre  dans  les  autres  àccouchemens  ;  il  n'efl 
pas  feulement  lç  plus  douloureux  ,  il  eft  encore 
fouvent  fuivi  d'accidens  fâcheux  ;  car  quand 
i'enfant  eft  fort  &  vigoureux  ,  &  <ju'il  fait  de 
violens  efforts  pour  fortir  promptemenc  »ïl 
caufe  des  contufions  ^  Se  deS déchiremens  à  ces 
parties  ,  aufquels  il  faut  remédier, 

Deux  chofes  contribuant  encore  à  meurtrir 
ces  parties  ,  l'une  eft  quand  la  tête  de  l'enfant  eft 
trop  grofte  ,  cV  qu'elle  les  pre(Te  contre  les  os 
qui  l'environnent  ;  l'autre  quand  ces  mêmes  os 
qui  ferment  le  baflin  par  où  doit  palTer  l'enfant  , 
font  trop  ferrez  naturellement ,  ce  qui  rend  ce 
paffage  plus  e'troit  qu'il  ne  devroit  être  ;  de  ma- 
nière que  l'enfant  pour  fortir  fait  des  contufions 
ôc  des  écorchures ,  qui  feroient  fuivies  de  V'm- 
flammation  ,  &  fouvent  d'abfcés  ,  (1  l'on  n'y  ap- 
portoit  du  remède. 

Les  cataplafmes  anodins  y  font  excellens   les 
premiers  jours  ,  faits  avec  du  lait ,  la  mie  de  pain ,% 
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les  jaunes  d'oeufs  ,  &  l'huile  d'amandes  douces* 
En  renouvellant  chaque  cataplafme  ,  on  lavera 
la  partie  pour  la  netroyer  des  immondices  de  la 
couche  ,  avec  une  décoction  faite  d'orges  ,  de 
mauves,  guimauves  \  violiers  ,&  graines  de  lin0 
Les  huiles  d'hypericon  &  d'œufs  tirées  fans  feu  , 
y  font  fort  bonnes  :  &  s'il  y  a  des  écorchures  , 
on  les  badinera  avec  la  décoction  d'orges  Se  d'ai- 
gremoine  ,  dans  laquelle  on  aura  mis  du  miel  de 
Narbonne  ,  pour  les  déterger  de  mondifier  ;  & 
enfin  fi  malgré  ces  remèdes  ces  contufions  vien- 
nent à  fupuratïon  j  &  qu'elles  forment  quelques 
abfcès  aux  grandes  lèvres  ,  on  y  procédera  com- 
me à  ceux  des  autres  parties  a  en  les  ouvrant  quand 
ils  feront  venus  à  maturité. 

Ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  fourchette  à 
la  partie  inférieure  de  l'orifice  externe  de  là 
matrice ,  c'eft  qu'elle  refTemble  aux  fourchettes 
dont  les  Soldats  anciennement  fe  fervoient  pouf 
appuyer  leurs  moufquets  ,  afin  de  tirer  plus  jufte  , 
&  qu'elle  en  a  le  même,  ufage  en  appuyant  la 
verge  tÉç  l'homme  quand  il  veut  tirer  fon  coup» 
Il  y  a  fi  peu  d'efpace  entre  cette  partie  &  l'anus  * 
que  quelquefois  par  un  violent  accouchement  elle 
fe  déchire  ,  &  pour  lors  des  deux  ouvertures  il 
n'y  en  a  plus  qu'une  :  c'eft  une  incommodité  af- 
freufe  tant  pour  le  mari  que  pour  la  femme  ,  dé 
laquelle  on  ne  peut  guérir  que  par  la  future.  J'ai 
montré  la  manière  de  la  faire  dans  le  Cours 
d'Opérations  que  j'ai  donné  au  Public  ,&  j'en 
ai  encore  parlé  dans  le  Chapitre  xxvii.  du  troi- 
sième Livre  de  ce  Traité. 

La  velîie  qui  a  fon  ouverture  à  l'entrée  du  col 
de  la  matrice  ,  par  droit  de  voifinage  fourTre  auffi 
dans  un  violent  accouchement  ,  principalement 
quand  la  tête  de  l'enfant  5  par  fon  extrême  grof- 
feur ,  demeure  trop   long  tems  dans  le  pafîage  ; 
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car  pour  lors  elle  pre(Te  tellement  le  col  de  la 
vefïïe  contre  l'os  pubis  ,  qu'elle  le  meurtrit  ;  6c 
qu'après  l'accouchement  ,  il  y  furvient  une  in- 
flammation qui  caufe  la  difficulté  d'uriner  :  on 
y  remédie  par  la  fonde  ,  avec  laquelle  pendant 
quelques  jours  on  tire  l'urine  de  la  veffie  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  appaifé  l'inflammation  par  des  remè- 
des convenables. 


CHAPITRE     VII. 

De  la  defcente  de  la  matrice  5  de  la  relaxation 
de  tanus  7  &  des  hémorroïdes. 

IL  faut  différencier  la  defcente  avec  la  chute  de 
la  matrice.  La  première  eft  lorfque  le  fond 
defcendant  de  fa  place  ,  tombe  jufqu'à  l'entrée  du 
vagin  ;  Ôc  la  féconde  ,  c'eft  lorfque  ce  même  fond 
tombant  plus  bas  ,  fort  entièrement  dehors  j  de 
forte  que  la  defcente  n'eft  proprement  qu'une  re- 
laxation du  corps  de  la  matrice  ,  &  la  chute  es  eft 
une  précipitation. 

On  fait  deux  fortes  de  defcentes  de  matrice  ; 
l'une  quand  le  fond  de  la  matrice  ne  defcend  que 
jufques  fur  les  caroncules  ;  Ôc  alors  on  fent  une 
pefanteur  dans  le  vagin  :  Ôc  l'autre  quand  dépen- 
dant plus  bas  ,  l'orifice  interne  paroît  à  l'extérieur 
de  la  partie  honteufe. 

Les  chutes  ou  précipitations  de  la  matrice  9 
font  aufli  de  deux  fortes  ;  l'une  quand  la  matrice 
tombe  dehors  fans  que  fon  fond  foit  renverfé  t 
On  voit  alors  fon  orifice  interne  à  l'extrémité 
d'une  grolTe  maiïè  ronde  ôc  charnue*  ,  qui  eft  le 
corps  de  la  matrice  \  l'autre  eft  quand  cette  partie 
n'eft  pas  feulement  tombée  dehors  ,  mais  que  le 
fond   eft  entièrement  renverfé  5  en  forte  qu'< 
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femble  n'être  qu'un  gros  morceau  de  chair  fan- 

glante  qui  pend  entre  les  cuiftes  de  la  femme. 

C'eft;  toujours  une  relaxation  des  ligamens  lar- 
ges de  la  matrice  ,  qui  lui  permet  de  defcendre , 
ou  de  tomber ,  ôc  jamais  une  rupture  de  ces  liga- 
mens ,  comme  quelques-uns  fe  font  imaginez. 
Il  y  a  plufîeurs  accidens  qui  caufenc  ces  relâche- 
mens  ,  dont  les  principaux  font  des  fuites  d'ac- 
couchemens  laborieux. 

Ces  indifpofitions  ont  fouvent  d'autres  caufes 
que  des  fuites  de  couches,  puifqu'on  voit  des  filles 
qui  font  incommodées ,  non-ieulement  des  defcen- 
tes  3  mais  encore  des  chutes  de  matrice.  Mauriceau 
cite  plufîeurs  filles  à  qui  il  a  remis  la  matrice  dans 
fa  place  >  après  en  être  fortie  pendant  plufîeurs 
années. 

Il  y  a  encore  une  autre  caufe  dont  aucun  Au- 
teur n'a  parlé  jufqu'à  prefent  ,  parce  que  l'on 
ignoroït  le  véritable  ufage  des  ligamens  ronds 
de  la  matrice  ,  &  qu'on  leur  en  donnoit  un  tour 
oppofé  à  celui  qu'ils  ont.  Tous  les  anciens  vou- 
loient  qu'ils  empêchalTent  le  fond  de  la  matrice 
de  monter  trop  haut  ;  ôc  au  contraire  ,  nous  fom- 
mes  fûrs  que  ce  font  eux  qui  le  tirent  en  bas. 
Dans  mon  Anatomie  j'ai  fait  voir  que  ces  liga- 
mens étoient  creux  ,  Ôc  par  confequent  capables 
de  diftention  ,  Ôc  qu'en  s'étendant  ils  s'accour- 
cirToient  ,  ôc  obligeoient  le  fond  de  la  matrice  de 
s'approcher  de  la  verge  pour  en  recevoir  la  fe- 
mence  dans  le  moment  de  l'éjaculation.  Le  fond 
de  la  matrice  eft  tellement  attaché  à  fon  col , 
qu'il  ne  peut  pas  s'en  éloigner.  Il  n'avoit  donc 
pas  befoin  de  ligamens  pour  l'en  empêcher  ?  Mais 
il  falloit  que  dans  le  tems  de  Paclion  il  s'approchât 
pour  recevoir  la  femence  ;  c'eft  ce  qu'ils  font ,  &C 
c'eft-là  leur  véritable  ufage.  Or  étant  certain  que 
ce  font  eux  qui  amènent  le  fond  de  la  matrice  ea 
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bas  ,  aux  filles  Ôc  aux  femmes  qui  ont  trop 
d'ardeur ,  ils  le  peuvent  faire  fi  fou  vent ,  ôc  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'il  leur  en  arrive  des 
defeentes  de  matrice. 

Dans  ces  maux  les  femmes  refTentent  de  la 
douleur  à  la  région  des  reins  &  des  lombes.  Elles  fe 
plaignent  d'une  grande  pefanteur  au  bas  du  ven- 
tre ,  (ou vent  accompagnée  de  la  difficulté  d'uri- 
ner ;  ôc  elles  ont  befoin  d'être  promptement  fe- 
courues  ,  fi  elles  veulent  guérir  ;  car  plus  ces  in* 
firmitez  vieiliilTent ,  plus  il  eft  difficile  d'en  obte- 
nir la  cure  ,  qui  ne  confifte  qu'en  deux  points  : 
le  premier  ,  de  remettre  la  matrice  dans  fa  place 
naturelle  \  ôc  le  fécond  de  l'y  contenir  3  ôc  de  l'y 
affermir. 

Les  fimples  defeentes  de  matrice  ne  deman- 
dent pas  une  grande  opération  ,  il  faut  avant  tou- 
tes chofes  en  examiner  la  caufe.  Si  l'utérus  eu: 
feulement  gonflé  par  la  fupprefîion  des  ordinai- 
res ,  ce  qui  le  rend  pefant  ,  il  en  faut  procurée 
l'évacuation  ;  ôc  fi  c'en:  par  la  foiblefTe  de  fes  li- 
gamens  qu'il  defeend  trop  bas  3  il  faut  les  fortifier: 
par  des  medicamens  aftringens  ôc  corroboratifs  9 
bouillis  dans  un  gros  vin  ,  dont  on  en  trempera  des 
comprefies  qu'on  appliquera  fur  les  reins  ôc  fur 
le  ventre  ,  après  avoir  fait  remonter  la  matrice  à 
fa  place  j  ce  qui  s'accomplit  quelquefois  en  fai- 
fant  fimplement  coucher  la  femme  fur  le  dos  ,  ou 
en  appuyant  la  paume  de  la  main  fur  fon  bas 
ventre  3  en  pouffant  la  matrice  en  haut  ,  ou 
bien  en  introduifant  dans  le  vagin  une  bougie 
faite  en  forme  de  canule  marquée  A  ,  on  la  re- 
met ainfi  en  un  inftànt  dans  fon  lieu  naturel* 
Quelques-uns  prétendent  que  la  verge  du  mari 
conviendroit  mieux  qu  une  bougie  ,  mais  ils  îe 
trompent  ;  car  la  fympàtie  qu'il  y  a  entre  les  par- 
ties de  l'homme  ôc  celhs  de  la  femme  ,  fait  qu'eU 
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les  ne  fe  quittent  pas  volontiers  ;  la  verge  à  la 
vérité  pouffe  le  fond  de  la  matrice  où  il  doit  être, 
mais  aufTi-tôt  qu'elle  fe  retire ,  il  la  fuit ,  &  il  re- 
tombe même  un  peu  plus  bas  qu'il  ne  faifoit  avant 
cette  action. 

Dans  les  chutes  de  matrice  où  le  fond  n'efl:  pas 
renverfé  3  le  plus  difficile  n'eft  pas  de  la  remettre 
en  fa  place  ;  mais  c'eft  de  l'y  retenir  étant  remife  : 
le  moyen  le  plus  fur  pour  empêcher  qu'elle  ne 
retombe  ,  c'eft  de  fe  (ervir  d'un  peflaire  3  qu'il 
faut  introduire  dans  le  col  de  la  matrice ,  afin 
qu'en  foutenant  le  fond  de  ce  vifeere  ,  il  le  tienne 
dans  fa  fîtuation  naturelle.  J'en  ai  fait  graver  de 
piuiieurs  figures  dans  la  Planche  du  Chapitre 
xxvii.  du  troifiéme  Livre  de  ce  Traité  ,  afin  que' 
l'on  puifTe  choifir  celui  qui  conviendra  à  la  nature 
de  la  defeente. 

La  matière  dont  on  fait  les  pelTaires  ,  eft  com- 
munément de  linge  pour  être  plus  légers  :  on  les 
trempe  dans  la  cire  fondue  pour  en  remplir  les 
vuides  ,  afin  que  les  inégalitez  ne  bleffent  point. 
On  en  peut  faire  d'argent ,  ils  en  feroient  plus 
propres.  On  leur  donne  deux  différentes  figures  , 
les  uns  font  ovalaires  ,  tel  qu'eft  celui  que  vous 
voyez  marqué  G.  qui  eft  fait  comme  un  œuf.  Sa 
groiTeur  8c  fa  longueur  font  proportionnez  au 
col  de  la  matrice  dans  lequel  il  doit  entrer  ,  ôC 
demeurer  après  y  avoir  été  introduit.  Il  a  un 
cordon  H.  qui  a  deux  ufages  ,  l'un  pour  le  reti- 
rer quand  on  le  juge  à  propos  ,  ôc  l'autre  pour 
l'attacher  à  un  autre  ruban  qui  eft  autour  du 
corps  pour  l'empêcher  de  tomber  à  terre  ,  en  cas 
qu'il  vint  à  fortir  en  marchant  ,  à  quoi  ils  font 
fujets  ,  particulièrement  dans  le  tems  des  men- 
ftrues.  Il  y  a  des  peflaires  formez  autrement  ,  les 
uns  font  circulaires  ,  tel  qu'eft  celui  qui  eft  re- 
prefenté  /.  de  les  autres  ovalaires  ?  comme  cJui 
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qui  eft  marqué  par  K.  ayant  la  figure  d'un  petic 
bourlet.  Ils  font  dans  leur  milieu  percez  d'un 
trou  afTez  grand  ,  qui  donne  pafTage  aux  ordinai- 
res 5  ôc  qui  recevant  l'orifice  interne  dans  leur 
cavité  ,  l'appuyent  8c  le  retiennent.  Ils  font  un 
peu  larges  ,  afin  qu'entrant  avec  un  peu  de  force, 
ils  en  tiennent,  mieux.  A  l'un  des  deux  il  y  a  un 
cordon  qui  fert  à  le  retirer  quand  on  veut  ;  à  l'au- 
tre il  n'y  en  a  point  ,  parce  que  quelques-uns  le 
trouvant  iuutile  ,  prétendent  que  le  doigt  fuific 
pour  le  faire  fortir. 

Ces  peiTaires  étant  une  fois  placez  ,  ne  fe  doi- 
vent point  retirer  pour  les  neceffitez  naturelles, 
parce  qu'étant  trouez  ,  les  excrétions  de  la  ma- 
trice peuvent  fortir  librement.  Et  s'ils  font  bien- 
faits 5  ils  n'incommodent  point  ,  8c  n'empêche- 
ront point  la  femme  qui  les  porte  de  voir  fon 
mari  ,  &  même  de  devenir  gro(Te  ,  comme  il  eft 
arrivé  à  plufîeurs  ,  parce  que  l'orifice  interne 
peut  recevoir  la 'femence  éjaculée.  Au  moyen  de 
ces  peffaires  percez  ,  on  peut  faire  avec  cette  fe- 
ringue  à  femme  M.  dont  le  tuyau  N.  eft  courbé 
pour  faciliter  à  la  malade  de  fe  feringuer  elle- 
même  des  injections  qui  fortifient  8c  qui  net- 
toyent  la  matrice  ;  de  manière  que  pour  toutes 
ces  raifons ,  ces  derniers  font  préférables  à  l'ova- 
laire. 

Dans  les  chures  de  matrice  où  le  fond  eft  abfo- 
lument  renverfé  ,  comme  on  feroit  une  bourfe  en 
la  retournant  ,  il  faut  promptement  le  repouffer 
en  dedans  -,  8c  comme  cet  accident  arrive  très- 
fouvent  par  la  faute  des  Sage-femmes  ,  qui  en 
tirant  trop  fort  le  cordon  pour  avoir  Parriere-faix, 
attirent  en  dehors  le  fond  de  l'a  matrice  qui  y  eft 
encore  adhèrent.  Auffî-tôt  qu'elles  s'apperçoi- 
vent  que  le  fond  a  fuivi  l'arriere-faix  ,  il  faut 
qu'elles  l'en  feparent0  8c  remettent  ce  fond  en  le 
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repoufTant  dans  Cà  place  ;  ce  qui  fe  fait  pour  lors 
facilcment,parce  que  l'orifice  incerné  a  été  extrê- 
mement dilaté  pour  lailTer  fortir  l'enfant  :  mais  fi 
la  Sage-femme  diffère  ,  cet  orifice  fe  referre  peu 
à  peu  -,  &  on  a  en  ce  cas  beaucoup  de  peine  à  fai- 
re rentrer  ce  fond  dans  fon  lieu  ;  &C  fouvent  une 
femme  meurt  avant  que  d'être  fccouruc  ,  comme 
je  l'ai  vu  arriver.  Néanmoins  fi  le  Chirurgien 
étoit  appelle  afTez  tôt  pour  remédier  à  un  renver- 
fement  total  de  la  matrice  qu'il  connoîtra  en 
voyant  entre  les  cuiiTes  une  efpece  de  fcrotum 
fanguinolent  ;  il  la  fera  coucher  à  larenverfe, 
les  feffes  plus  élevées  que  la  tête,  puis  après  avoir 
fomenté  avec  du  vin  &c  de  l'eau  tiède  tout  ce  qui 
eft  forti ,  il  le  repouffera  doucement  dans  le  lieu 
qui  lui  eft  deftiné.  Si  ce  fond  fait  trop  de  peine  à 
rentrer  ,  on  y  fera  une  embrocation  d'huile  d'a- 
mandes douces  ,  ce  qui  en  aidera  la  réduction  , 
en  rendant  les  fibres  de  cet  organe  plus  fouples  , 
6c  plus  extenfibles  $  mais  fi  malgré  tons  les  efforts 
du  Chirurgien  ,  la  matrice  ne  peut  être  remife, 
foit  à  caufe  qu'elle  fera  trop  tuméfiée ,  foit  à  cau- 
fe  qu'on  aura  trop  attendu  ,  elle  eft  en  danger  de 
fe  gangrener  en  peu  de  tems.  il  y  a  des  Auteurs 
qui  confeillent  pour  lors  de  l'extirper  3  Ôc  qui 
nous  alïurent  qu'ils  en  ont  vu  qui  en  ont  guéri. 
Pour  moi  je  croirai  l'extirpation  de  la  matrice 
mortelle ,  jufqu'à  ce  que  j'ea  fois  defabufé  par 
quelque  expérience. 

Sur  les  indifpofitions  qui  arrivent  tant  aux 
orifices  qu'au  col  de  la  matrice  ,  il  ne  faut  pas 
que  le  Chirurgien  s'en  rapporte  aux  femmes  qui 
fouvent  n'en  font  pas  des  récits  fidèles  ,  il  faut 
qu'il  les  connoifte  par  lui-même  ,  &c  qu'il  tâche 
de  les  voir  par  le  moyen  de  ce  petit  dilatoire  O. 
qui  étant  introduit  dans  le  vagin  3  en  écartera 
les  lèvres  ,  Ôc  donnera  moyen  de  découvrir  le 
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mal  en  quelque  endroit  qu'il  foie  de  ce  fourreau  j 
on  peut  encore  fe  fervir  de  cet  autre  dilatoire  à 
deux  branches  marqué  P.  ou  bien  du  troisième 
Q.  qu'on  appelle  fpeculum  matricû  ,  miroir  de 
la  matrice  ,  il  a  trois  branches  ,  lefquelles  jointes 
enfemble  ,  font  poufifées  doucement  dans  le  col 
<îe  la  matrice  ,  puis  en  tournant  la  vis  marquée 
R.  elles  s'éloignent  l'une  de  l'autre  ,  &  par  l'efpa- 
ce  qu'elles  laifient  entre  elles  ,  permettent  qu'on 
voye  diftinctement  l'orifice  interne  ,  ce  qui  affure 
de  la  nature  des  maux  qu'il  peut  y  avoir ,  8c  qui 
facilite  les  moyens  d'y  porter  les  remèdes  necef- 
faires. 

Dans  les  grandes  douleurs  du  travail  3  fouvent 
les  excremens  contenus  dans  les  boyaux  font 
pouffez  dehors  ,  quelque  foin  que  la  femme 
prenne  pour  les  retenir  ;  c'eft  pourquoi  on  doit 
toujours  donner  un  lavement  au  commencement 
du  travail  ,  pour  éviter  cette  incommodité.  Il 
arrive  encore  que  dans  ces  mêmes  douleurs ,  l'in- 
teftin  fe  difpofe  à  fortir  ;  quand  le  Chirurgien 
s'en  apperçoit  ,  il  faut  qu'il  recommande  à  la 
mère  de  modérer  fes  cris  Se  fes  efforts  ,  de  qu'il 
tienne  pendant  la  douleur  un  linge  ployé  en  plu- 
sieurs doubles  fur  l'anus  ,  pour  l'empêcher  de 
fortir  ;  mais  fi  malgré  fes  précautions  le  boyau  eft 
poufle  dehors  ,  il  ne  faut  point  qu'il  entreprenne 
de  le  remettre  en  fa  place  qu'après  l'accouche- 
ment ,  pour  plufleurs  raifo^s  ;  mais  aufïï-tôt  qu'il 
eft  fait ,  il  faut  qu'il  lave  le  boyau  avec  du  virt 
tiède  ,  &  qu'il  en  fafTe  la  réduction  ,  obfervant  à 
celles  à  qui  cet  accident  eft  arrivé  ,  de  ne  leur 
point  donner  pendant  leurs  couches  aucuns  lave- 
mens  forts  &  piquans  ,  dans  la  crainte  que  les 
épreintes  qu'ils  cauferoient  en  les  rendant ,  ne  le 
fafTent  retomber. 

Les  femmes  qui  font  fu jettes  aux  hémorroïdes, 
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ne  manquent  pas  d'en  être  fort  incommodées  du- 
rant le  cours  de  leurs  groupes  ,  &  encore  davan- 
tage les  premiers  jours  de  leurs  couches  ,  par  les 
efforts  du  travail  qui  les  font  groflir  5  ce  qui  les 
rend  encore  plus  douloureufes  que  dans  un  autre 
tems.  Cette  maladie  à  la  femme  en  couche  ,  ne 
demande  point  d'autres  remèdes  que  ceux  qu'on  a 
coutume  de  faire  pour  en  appaifer  la  douleur  ■>  il 
n'y  a  qu'une  obfervation  à  faire  ,  qui  eft  que  fî 
on  eft:  obligé  d'y  appliquer  les  fangfue's  pour  les 
dégorger  ,  il  ne  faut  s'en  fervir  que  le  huit  ou 
dixième  jour  de  la  couche  ,  dans  la  crainte  que 
l'évacuation  qui  fe  feroit  par  les  hémorroïdes ,  ne 
détournât  celle  des  vuidanges. 


CHAPITRE     VIII. 

Dis  vuidanges  qui  coulent  pendant  les  couches. 

ON  a  donné  le  nom  de  vuidanges  aux  impu- 
retez  qui  fortent  de  la  matrice  après  l'ac- 
couchement. C'eft  une  neceflité  à  toutes  les  fem- 
mes de  vuider  toutes  les  immondices  dont  la 
matrice  a  été  abreuvée  pendant  la  groiTeiTe  ; 
quand  une  femme  ne  vuide  point  ,  ou  très-peu, 
il  eft  impoflible  qu'elle  puiffe  fe  bien  porter, 
parce  que  les  humeurs  retenues  caufent  des  in- 
commoditez  qui  ont  fouvent  des  fuites  très-fâ- 
cheufes. 

Les  Auteurs  qui  nous  ont  dit  que  les  vuidanges 
durent  plus  long  -  tems  dans  un  accouchement 
d'une  fille  ,  que  dans  celui  d'un  garçon  ,  fe  fonc 
jtrompez  ,  puifque  l'on  ne  Voit  point  de  différence 
<de  l'un  à  l'autre  de  ces  accouchemens.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  des  femmes  à  qui  elles  durent  plus  de 
tems  qu''à  d'autres  3  mais  cela  dépend  de  la  tlifpo- 
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fîtion  de  la  mère  ,  de  l'état  où  elle  fe  trouve  dans 
fa  couche  ,  ou  de  fa  plénitude  ,  ou  de  fa  foiblefle  ; 
c'eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  prefcrire  le  tems  de 
leur  durée  3  on  peut  feulement  dire  qu'il  y  a  des 
femmes  à  qui  elles  ne  durent  que  quinze  ou  vingt 
jours  ,  ôc  d'autres  qui  les  on:  des  cinq  &  /ix  fe- 
maines  ;  Se  enfin  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'une 
femme  Toit  abfolument  purifiée  3  que  les  quarante 
jours  ne  foient  paifez. 

Pour  raifonner  jufte  fur  la  nature  des  vuidan- 
ges  3  &  pour  y  apporter  du  remède  lors  qu'elles  fe 
dérangent  ,  il  faut  examiner  deux  choies  ,  leur 
quantité  ,  &  leur  qualité. 

Sur  la  quantité  des  vuidanges  on  ne  peut  rien 
flatuer  de  fur  ,  non  plus  que  fur  leur  durée  3  les 
unes  en  ont  plus  ,  les  autres  en  ont  moins  ,  cela 
dépend  de  leur  tempérament  ,  &c  de  leur  bonne 
ou  mauvaife  fanté  5  ôc  la  même  femme  en  aura 
plus  dans  une  coucheque  dans  une  autre.  Ce  que 
l'on  peut  dire  de  certain  ,  c'eft  qu'elles  coulent 
en  plus  grande  abondance  les  premiers  jours  ,  de 
que  par  la  fuite  elles  vont  toujours  en  diminuant, 
jufqu'àce  qu'elles  foient  entièrement  ceiTées. 
Mauriceau  veut  qu'elles  foient  plus  abondantes 
quand  l'enfant  eft  gros  j  la  raifon  eft  que  l'arriere- 
faix  ayant  aufîî  plus  de  grofteur ,  &  les  vaiffeaux 
qui  le  joignent  à  la  matrice  étant  auffi  plus  gros , 
lors  qu'il  vient  à  s'en  feparer  ,  ils  verfent  plus  de 
fang.  On  convient  de  ce  fait  3  qui  eft  que  la  perte 
de  fang  en  eft  plus  grande  j  mais  ce  fang  perdu 
par  cette  feparation  ,  -n'eft  pas' regardé  comme 
vuidanges  ,  qui  ne  font  proprement  prifes  que 
pour  ce  qui  s'écoule  pendant  les  couches.  On  ob- 
ier ve  que  les  femmes  qui  ont  eu  des  pertes  de 
fang  pendant  leurs  groffeftes  ,  ou  leurs  accouche- 
mens  3  ont  leurs  vuidanges  en  moindre  quantité: 
donc  contre  le  feutimenc  de  Mauriceau ,  celles 
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qui  ont  verfé  beaucoup  de  fang  au  tems  de  la  fe- 
pararion  de  l'arriere-faix  ,  doivent  auffi.  les  avoir 
en  moindre  quantité. 

La  qualité  des  vuidanges  diver/îfie  fuivant  les 
tems  de  la  couche  :  dans  le  moment  delà  couche, 
le  refte  des  eaux  qui  n'étoit  pas  forti  par  la  rup- 
ture des  membranes  ,  fuit  l'enfant  ,  8c  après  par 
la  Teparation   de  l'arriere-faix  ,  il  fort  plus   ou 
moins  de  fang  ,   félon  la  grorTeur  des  vaifleaux 
qui  le  joignoient  à  la  matrice  :  enfuite  la  ma* 
trice  reprenant  fon  volume  ordinaire  ,    ces  vaif- 
féaux  ne  verfent  pendant  deux  jours  qu'une  fero- 
fné  fanglante  3  &  qui  peu  à  peu  devient  blanchâ- 
tre ,  il  s'y  mêle  une  humidité  qui  fuinte  &  tran- 
fude  de  la  fubftance  de  la  matrice  ,  ce  qui  fait 
qu'elle  diminue*  en  groflèur  à  mefure  qu'elle  fe 
débarraffe  des  humiditez  dont  elle  étoit  abreu- 
vée.    Enfin  ces  vuidanges   font  prefque  toutes 
blanches ,  &  femblables  à  du  lait  trouble.    L'opi- 
nion reçue  de  tout  le  monde  ,  eft  que  ces  derniè- 
res vuidanges  font  véritablement  du  lait ,  qui  à 
celles  qui  ne  veulent  point  être  nourrices  ,  prend 
fon  cours  par  la  matrice.    Mauriceau  prétend  que 
ceux  qui  font  dans  cette  opinion  ,  font  dans  l'er- 
reur ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  qui  puilTe 
conduire  le  lait  des  mammelles  à  la  matrice.    Si 
on  prétendoit  que  tout  le  lait  que  la  femme  vuide 
pendant  fes  couches  3  dût  pa(Ter  par  les  mammel- 
les pour  venira  la  matrice  ,  il  auroit  raifon.    On 
fçait  bien  qu'il  n'y  a  point  de  vaiffeau  qui  puifFe 
l'y  porter  3  6Z  que  ces  anaftomofes  de  la  veine 
mammaire  avec  l'épigaftrique  ,  font  imaginaires  ; 
mais  il  faut  qu'il  convienne  aufïi  que  le  lait  peut 
être  porté  à  la  matrice  par  la  voye  de  la  circu- 
lation. 

C'eft  en  vain  que  pîufieurs  Anatomiftes  dont 
j'ai  été  du  nombre  ,  fe  font  efforcez  de  chercher 
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un  chemin  qui  allât  des  mammelles  à  la  matrice, 
il  n'y  en  a  point ,  Se  il  ne  doit  point  y  en  avoir , 
pour  des  raifons  que  je  rapporterai  ailleurs.  Voici 
comment  cela  fe  fait  ,  peu  de  tems  après  l'ac- 
couchement la  matière  chileufe  Se  laiteufe  mêlée 
avec  le  fang  ,  fe  porte  par  la  circulation  aux  mam- 
melles ,  lieu  deftiné  pour  la  recevoir  ;  elle  les  em- 
plit jufqu'au  troifiéme  jour  ;  alors  étant  très- 
pleines  ,  elle  caule  une  fièvre  qu'on  appelle  fièvre 
de  lait  ;  Se  la  matière  laiteufe  ne  pouvant  plus  y 
être  reçue  étant  trop  pleines  ,  elle  regorge  dans 
la  malle  du  fang  ,  Se  circulant  avec  elle  3  Se  trou- 
vant les  glandes  Se  les  porofitez  de  la  matrice  en- 
core ouvertes  ,  elle  s'échape  ,  Se  fort  par  les  vui- 
danges  ,  &  ne  fe  lepare  plus  par  les  glandes  des 
mammelles.  Cette  évacuation  dure  autant  que  les 
porofitez  de  la  matrice  lui  permettent  de  s'écha- 
per  ;  Se  elle  finit  quand  elles  font  entièrement 
fermées,  Le  lait  contenu  dans  les  mammelles  s'y 
refout  par  la  chaleur  ,  Se  fe  diiîîpe  peu  à  peu  par 
la  tranfpiration  :  une  partie  de  la  ferofué  s'écha- 
pe  quelquefois  par  le  mam melon ,  Se  le  plus  gref- 
fier caufe  fouvent  des  abfcès  pour  peu  qu'on  y 
fente  du  froid. 

Quand  on  eft  obligé  d'ouvrir  une  femme  morte 
étant  grolTe  ,  on  trouve  tous  les  vaifTeaux  qui  arro- 
fent  la  matrice^pleins  d'un  fang  noir  Se  groiïier , 
ayant  de  la  peine  à  remonter  à  la  mafie  par  fa  pe- 
fanteur ,  y  féjourne  plus  de  tems  qu'il  ne  devroir. 
Ce  fang  n'eft  pas  celui  que  la  femme  perdoit  tous 
les  mois  par  les  menftrues  ,  comme  quelques-uns 
fe  le  font  imaginez ,  c'en:  celui  qui  revient  de  l'en- 
fant ,  dont  le  plus  fubtil  Se  le  meilleur  a  été  em- 
ployé pour  fa  formation  Se  fa  nourriture  ,  Se  qui 
emplifiant  ces  vaiiTeaux  ,  fe  dégorge  avec  abon- 
dance dans  le  moment  que  l'arriére- faix  le  déta- 
che de  la  matrice. 
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De  toutes  les  faignées  que  l'on  fait  pendant  la 
groiîefïe  ,  !e  faug  n'en  eft  jamais  beau  ,  parce  que 
l'enfant  confomman't  le  plus  pur  ,  il  ne  relie  plus 
dans  les  veines  que  la  lie  Se  la  boiïe  du  fang  ; 
mais  quand  pendant  les  couches  les  vuidanges 
ont  eu  leurs  cours  ordinaire  3  ce  même  fang  fe 
trouve  purifié  de  toutes  fortes  d'immondices  ,  Se 
rétabli  dans  fon  état  naturel.  Ce  qui  prouve  ce 
que  je  dis  ,  c'eft  que  fî  on  eft  obligé  de  faigner 
une  femme  deux  mois  après  fes  couches  >  le  fang 
qu'on  lui  tire  eft  vermeil  ,  ôc  de  bonne  confiftan- 
ce  ,  8c  très-difTerend  de  celui  qu'on  lui  a  tiré  pen- 
dant fa  groiTefte. 

Les  militez  que  les  femmes  tirent  des  vuidan- 
ges ,  font  confiderables  ,  puis  qu'elles  purifient 
leur  fang ,  Ôc  qu'elles  les  mettent  en  état  de  jouir 
d'une  bonne  faute  :  Se  Ton  voit  beaucoup  de  fem- 
mes qui  fe  portoient  beaucoup  mieux  quand  elles 
faifoient  un  enfant  tous  les  ans  ,  qu'elles  n'ont 
fait  quand  elles  ont  cède  d'en  faire.  C'eft  une 
efpece  de  coutume  de  purger  les  femmes  fix  fe- 
roaines  après  leurs  couches ,  mais  elle  ne  doit  pas 
être  générale  -,  celles  dont  les  vuidanges  n'ont  pas 
fnffifammem  coulé,  ôc  qui  d'ailleurs  ont  quelques 
infirmitez  3  doivent  être  purgées  ;  mais  celles  qui 
les  ont  eues  en  quantité  fuffifante  ,  Se  qui  fe  por- 
tent bien  ,  peuvent  éviter  la  purgation. 

Quand  j'ai  dit  que  les  vuidanges  doivent  couler 
pendant  quinze  ou  vingt  jours  ,  Se  quelquefois 
davantage  ,  j'entens  des  femmes  qui  font  accou- 
chées à  terme  ,  3c  non  pas  de  celles  qui  ont  avor- 
té à  deux  ,  trois  Se  quatre  mois  ,  celles-là  n'en 
doivent  avoir  qu'à  proportion  de  la  groffeur  de 
leur  cnfiiir  ,  parce  qu'ayant  moins  iejourné  dans 
la  matrice  >  il  a  moins  altéré  la  malle  du  fang ,  en 
ayant  moins  pris  pour  fa  nourriture. 

On  finit  cet  article  par  un  confeil  qu'on  donne 
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aux  femmes ,  de  ne  point  s'abandonner  fi- tôt  aux 
careffes  de  leurs  maris  3  parce  que  cette  adfcion 
mettant  en  mouvement  la  matrice  ,  qui  n'eft  pas 
encore  affermie ,  peut  caufer  des  pefanteurs  &:  des 
defcentes  de  matrice  ;  8c  de  plus  ,  c'eft  que  (1  elle 
devenoit  grofife  ;  n'étant  pas  parfaitement  purifiée, 
l'enfant  qu'elle  feroit  auroit  le  fort  de  cqux  qui 
font  formez  dans  le  tems  des  ordinaires ,  qui  eft 
d'être  infirme  8c  galeux  ;  c'eft  pourquoi  toutes  les 
femmes  ,  tant  pour  leur  propre  intérêt ,  que  pour 
celui  des  enfans  qui  pourroient  venir  3  doivent 
s'éloigner  de  leurs  maris  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
entièrement  quittes  de  leurs  vuidanges. 


CHAPITRE     IX. 

De  h  fuffrefiion  des  vuidanges. 

Utant  de  bien  que  l'évacuation  des  vuidaa- 
.ges  fait  aux  femmes  nouvellement  accou- 
chées }  autant  de  mai  leur  arrive-t-il  quand  elles 
font  fupprimées.  Tout  le  monde  convient ,  &on 
le  voit  en  effet  3  que  la  fupprefîion  des  vuidanges 
eft  l'accident  le  plus  dangereux  qui  puiffe  arriver 
à  la  femme  après  fon  accouchement  ,  principale- 
ment fi  dans  les  premiers  jours  ,  qui  eft  le  tems 
où  elles  doivent  couler  abondamment ,  elles  s'ar- 
rêtent entièrement. 

Il  eft  certain  que  la  fupprefîion  des  ordinaires 
aux  femmes  ,  eft  une  maladie  très-fâchenfe  \  mais 
celle  des  vuidanges  eft  plus  dangereufe  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  preffante  ,  3c  que  les  accidens 
qu'elle  caufe  font  plus  violens  ,  &  qu'elle  deman- 
de d'être  plus  promprement  fecouruc.  L'inflam- 
mation 8c  la  tenfion  du  bas  ventre  furvient  ,  eau- 
fées  par  des  humeurs  retenues    qui  s'éehaufenc 
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<k  fe  corrompent  :  la  fièvre  ,  le  mal  de  tête  ,  la 
douleur  aux  mammelles  ,  la  difficulté  de  refpirer, 
les  palpitations  de  cœur  ,  les  iîncopes  ,  les  con- 
vuliions ,  &  beaucoup  d'autres  accidens  ,  font  des 
effets  de  la  fuppreflîon  des  vuidanges  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  donner  la  mort ,  fî  une  fem- 
me ,  dans  un  il  miferable  état  ,  n'étoit  prompte- 
ment  fecouru'é. 

C'eft  ordinairement  quelque  forte  paillon  qui 
caufe  cette  fupprefïion  ,  un  emportement  >  une 
peur  ,  un  faififfement  ,  une  trifteiFe  caufée  par 
quelque  nouvelle  qu'elle  aura  apprife  ,  peut  fup- 
primer  les  vuidanges  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
jamais  rien  dire  de  fâcheux  à  la  femme  en  cou- 
che. Si  fon  enfant  meurt  quelques  jours  après  fa 
nai(Tance  ,  s'il  arrive  quelque  malheur  dans  la  fa- 
mille ,  on  ne  doit  point  lui  apprendre  qu'après 
fes  couches.  On  prétend  que  les  odeurs  font  per- 
nicieufes  dans  ce  tems-là  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
chez  les  Princeffes  8c  les  Dames  de  qualité,  on  ne 
permet  point  d'entrer  dans  la  chambre  de  l'accou- 
chée à  celles  qui  font  parfumées.  Chez  Madame 
la  Dauphine ,  l'Huiiîler  avoit  ordre  de  fentir  tou- 
tes les  Dames  qui  fe  prefenteroien  t  pour  entrer, 
&  de  renvoyer  celles  qui  avoient  des  odeurs  ,  ou 
des  fleurs. 

Il  n'eit  pas  facile  de  procurer  l'évacuation  des 
vuidanges  auffi-tôt  que  l'on  voudroit  ,  mais  voici 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  :  Il  faut  que  la  fem- 
me obièrve  un  grand  repos  ,  qu'elle  parle  le  moins 
qu'elle  pourra  ,  qu'elle  foit  couchée  fur  le  dos , 
&  couverte  jufques  fous  le  menton  ,  qu'elle  fe 
plaigne  plutôt  du  chaud  que  du  froid  ,  qu'on  lui 
donne  quelque  potion  faite  avec  le  fyrop  de  ca- 
pillaires ,  l'huile  d'amandes  douces  ,  &  le  jus 
d'oranges  bigarades  ;  qu'elle  ne  vive  que  de  gelée 
&  de  bouillons  ,  que  fa  ptifane  foit  aperitive , 
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faites  avec  de  racines  de  chicorée  ,  de  chiendent 
ôc  d'afperges  ,  qu'elle  ne  la  boive  point  froide  , 
que  de  tems  en  tems  on  mette  dans  un  verre  de 
fa  ptifane  une  once  de  fyrop  de  capillaires  ,  qu'on 
lui  donne  Couvent  des  lavemens  qui  puiffent  atti- 
rer les  humeurs  par  en  bas ,  dans  lefquels  entrera 
le  miel  mercurial  3  qu'on  lui  écuve  les  parties  baf- 
fes d'une  décoction  émoiliente  ôc  aperitive  ,  faite 
avec  les  mauves ,  pariétaire ,  camomille ,  meliiot, 
racines  d'afperges  ,  Se  la  graine  de  lin ,  que  de 
cette  décoction  on  en  faffe  des  conj  cotions  dans  la 
matrice  ,  que  du  marc  de  ces  herbes  3  les  ayant 
bien  fait  cuire  pour  les  pouvoir  pa(Ter  par  le  ta- 
mis ,  on  en  falfe  un  cataplafme  ,  auquel  on  ajou- 
tera l'axonge  de  porc ,  qu'on  le  mette  chaude- 
ment fur  le  bas  ventre  3  en  le  réchauffant  de  tems 
en  tems  dans  la  même  décoction  -,  qu'on  faffe  de 
fortes  frictions  le  long  Ôc  en  dedans  des  cui(Tes 
ÔC  des  jambes  ,•  ôc  enfin  qu'on  applique  de  grofTes 
ventoufes  fur  le  plat  des  cuiifes ,  le  plus  haut  que 
faire  fe  pourra. 

Tous  ces  remèdes  font  bons  3  mais  la  faïgnée  e(l 
le  plus  puiffant  de  tous  ,  parce  qu'elle  évacue  en 
un  inftant  une  partie  du  fang  &  des  humeurs 
qui  font  tous  ces  defordres  :  c'eft  donc  par  où 
il  faut  commencer  ,  &ia  réitérer  ,  autant  de  fois 
que  la  maladie  le  demandera.  L'ufage  ordinaire 
eft  de  faigner  du  pied  dans  ces  fortes  d'occafions. 
Si  un  Accoucheur  avoit  autrefois  propofé  la  fai- 
gnée  du  bras ,  tout  le  monde  fe  feroit  révolté 
contre  lui ,  dans  l'opinion  où  on  étok  ,  que  c'é- 
toit  vouloir  faire  mourir  une  femme  que  de  la 
faigner  du  bras  dans  fes  couches  -,  mais  Mauriceau 
plus  hardi  que  les  autres  ,  la  propofe  ,  ôc  prétend 
qu'il  faut  débaraflfer  les  parties  fuperieures  avant 
que  d'aller  aux  inférieures.  Il  faut  donc  que  la 
faignée  du  bras  précède  celle  du  pied ,  ôc  il  en 
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rapporte  plufieurs  raifons  aufquelles  je  vous  ren- 
vois ;  mais  comme  l'intention  Se  l'effet  qu'on 
attend  de  la  faignée  ,  n'eft  que  pour  diminuer  la 
plénitude  ,  (oit  du  bras  ,  ou  Toit  du  pied ,  il  la  faut 
faire  ,  8c  la  réitérer  autant  de  fois  qu'il  en  fera 
befoin. 

Comme  il  n'y  a  point  de  règle  générale  qu'elle 
n'ait  fon  exception  ,  on  a  vu  des  femmes  qui  n'ont 
eu  pendant  leurs  couches  que  très- peu  de  vui- 
danges  ,  8c  qui  n'en  ont  pas  e'té  notablement  in- 
commodées. Quand  il  furvient  un  cours  de  ven- 
tre ,  ou  des  fueurs  en  abondance  pendant  la  cou- 
che ,  ces  évacuations  peuvent  fuppléer  à  celle  des 
vuidanges  ;  ceft  ce  qui  fait  que  celles-là  les  ont 
en  moindre  quantité  que  les  autres. 


CHAPITRE     X. 
De  Pmflàmmaùon  de  la  matrice  •. 

NOus  avons  dit  dans  le  Chapitre  précèdent 
que  l'inflammation  de  la  matrice  étoit  un 
des  accidens  caufé  par  la  fupprefîion  des  vuidan- 
ges ,  8c  il  eft  vrai  ;  mais  la  matrice  peut  s'enflam- 
mer par  plufieurs  autres  caufes  ,  qu'il  faut  exami- 
ner pour  pouvoir  y  apporter  le  remède  convena- 
ble. Une  chute ,  un  coup  qu'elle  aura  reçu  ,  un 
mauvais  travail ,  ou  un  morceau  de  l'arriére- faix 
refté  dans  la  matrice  ,  peut  y  caufer  une  inflam- 
mation. Si  la  Garde  par  trop  de  compreiTes  a 
trop  prefle  la  matrice ,  ou  qu'un  enfant  trop  gros, 
en  pouffant  pour  fortir  ,  l'ait  meurtrit ,  il  s'en  en- 
fuit une  inflammation  ,  qui  doit  être  regardée 
comme  une  maladie  très-dangereufe.  Ceux  qui 
croyent  à  la  fympatie  ,  ne  veulent  pas  qu'on  jette 
l'arriere-faix  derrière  le  feu  ;  il  eft  aifé  de  les  fa- 
tisfaire  ,  ôc  on  le  doit  ,  car  s'il  arrivoit  inflam- 
mation 
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ïnation  à  la  matrice  ,  quand  même  on  en  ver- 
roit  la  véritable  caufe,  ils  n'en  accuferoient  poiilc 
d'autre. 

L'inflammation  de  la  matrice  ne  fe  fait  que 
trop  connoître  par  la  fièvre  ,  8c  par  la  douleur  , 
la  pefanteur  &  la  tenfîon  qui  Te  font  fentir  à  cette 
région  >  Se  qui  fe  communiquent  aux  parties  voi- 
sines ,  comme  à  la  veille  par  la  difficulté  d'uriner 
qu'elle  y  caufe  ,  &  au  redturn  ,  en  empêchant  là 
fortie  des  excremens  *,  elle  eft  fouvent  accompa- 
gne'e  de  hoquets  ,  vomiflemens  ,  délires  ,  Se  plu- 
ïîeurs  autres  accidens  qui  quelquefois  conduifenc 
à  la  mort. 

C'eft  une  règle  générale  de  guérir  toutes  les 
maladies  par  leurs  contraires.  A  celles  où  il  y  a 
de  la  chaleur  il  y  faut  des  remèdes  rafraîchiilans  ï 
elle  ne  vivra  que  de  bouillons  peu  nourri(Tans  * 
faits  avec  veau  Se  volailles,  dans  lefquels  on  met- 
tra les  herbes  rafraîchillantes  ,  fçavoir  la  laitue  à 
le  pourpier,  la  chicorée,  la  bouroche,  Se j'ofeilie  t 
elle  ne  boira  que  de  la  ptifane  faite  avec  les  racines 
de  chicorée ,  fraifîers  ,  chiendent,  orçre  Se  regHiïe  : 
on  mettra  de  tems  en  tems  une  once  de  fyrop  de 
nénuphar  dans  un  verre  de  fa  ptifane  ,  ôc  on 
pourra  lui  faire  prendre  quelques  verres  d'émul* 
fions  faites  avec  les  femences  froides  ,  l'eau  d'or- 
ge ,  Se  le  fyrop  violât.  Il  faut  lui  tenir  le  ventre 
libre  par  des  lâvemens  Amplement  anodins  ,  ôC 
lui  faire  obferver  un  grand  repos. 

La  faignée  eft  un  puirTant  remède  pour  appaî- 
fer  l'inflammation  de  la  matrice  ,  c'eft  pourquoi 
c'eft  par  elle  qu'il  faut  commencer  ,  Ôc  la  réité- 
rer fans  perdre  beaucoup  de  tems.  Manriceaiï 
veut  que  l'on  faigne  du  bras  une  ou  deux  fois  > 
avant  que  d'en  venir  à  celle  du  pied  j  mais  com- 
me l'intention  pour  laquelle  on  faigne  ,  n'eftquei 
pour  ôter  la  plénitude  du  fang  3c  des  humeurs , 

iià 
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l'une  ou  l'autre  la  vuident  également.  En  France 
on  faigne  toujours  du  bras  ,  &  rarement  du  pied  ; 
&  en  Efpagne  toutes  les  faignées  ordinaires  fe 
font  du  pied  ,  &  il  faut  être  à  l'extrémité  quand 
on  faigne  du  bras.  Les  uns  &  les  autres  ont  leurs 
raifons  pour  la  pratiquer  ainfi  ,  de  ils  s'en  trou- 
vent bien. 

Le  principal  point  pour  parvenir  à  la  cure  de 
cette  maladie  ,  c'effc  de  tenir  un  milieu  entre  les 
remèdes  dont  on  fe  fert.  Il  ne  faut  point  fe  fervir 
de  remèdes  qui  ont  de  l'aftridtion  ,  parce  qu'ils 
pourroient  fupprimer  les  vuidanges  qui  coulent 
toujours  un  peu  ,  de  qui  ne  laiflent  pas  de  déga- 
ger la  partie.  Les  remèdes  rafraîchi  (fans  y  font 
bons ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  le  foient  par  ex- 
cès ,  car  ils  pourroient  trop  repercuter  ,  8c  ils  em- 
pêcheraient la  tranfpiration.  Les  remèdes  qu'on 
donne  ordinairement  pour  provoquer  les  vuidan- 
ges n'y  conviennent  point ,  car  i'affluence  des  hu- 
meurs à  la  matrice  ,  en  augmenterait  encore  l'in- 
flammation. 

On  défend  fur  tout  les  purgatifs  ,  non  feule- 
ment dans  cette  maladie ,  mais  encore  dans  toutes 
celles  où  la  matrice  efl:  attaquée ,  parce  qu'on  a 
remarqué  qu'au  lieu  de  vuider  les  humeurs  qui 
caufent  l'inflammation  ,  ils  en  déterminent  d'au- 
tres à  fe  jetter  fur  la  partie.  Et  s'il  eft  vrai  que 
la  faignée  ne  puifîe  point  faire  de  mal  aux  femmes 
qui  approchent  du  tems  de  leurs  menftrues  ,  de 
que  les  purgatifs  font  très-préjudiciables  ,  à  plus 
forte  raifon  doit-on  les  éviter  dans  une  maladie 
de  la  matrice  -,  c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  recours 
à  la  faignée  qui  peut  foulager  ,  &  non  pas  à  la 
purgation  qui  peut  nuire. 
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CHAPITRE    XI. 

Le  moyen  âe  faire  tarir  le  lait  à  celles  qui  ne 
veulent  pas  être  nourrices, 

SI  les  femmes  remplilîbient  bien  leur  devoir, 
elles  feroient  toutes  nourrices  pour  plufîeurs 
raiions  que  je  dirai  à  la  fin  du  iixiéme  Livre  de 
ce  Traité  -y  mais  aujourd'hui  non-feulement  les 
Dames  de  qualité  ,  mais  encore  les  Bourgeoifes  , 
ôc  les  femmes  des  moindres  Artifans ,  ont  perdu 
l'habitude  de  nourrir  leurs  enfans  ;  c'eft  ce  qui 
les  oblige  d'avoir  recours  aux  remèdes  pour  faire 
évader  leur  lait  4  dont  le  meilleur  eft  de  n'en 
point  faire  ;  c'eft  de  tenir  chaudement  le  fein , 
en  le  garniflant  de  plufîeurs  linges  ou  petits  mate- 
lats ,  qui  empêchent  qu'il  ne  foit  frapé  ni  de  l'air, 
ni  du  froid. 

Rien  ne  peut  empêcher  le  lait  de  fe  porter  aux 
mammelles  après  l'accouchement  :  c'eft  une  loy 
naturelle  dont  aucune  femme  ne  peut  être  difpen- 
fée.  Dès  le  premier  jour  de  la  couche  le  fein 
commence  à  faire  de  la  douleur  ,  ôc  à  groffir  par 
le  lait  qui  y  vienr  j  ôc  le  troisième  jour  il  s'y  porte 
en  telle  abondance  qu'il  donne  la  fièvre  ;  ôc  c'eft 
un  abus  de  croire  qu'un  linge  trempé  dans  quel- 
que liqueur  appliqué  fur  le  fein  ,  foit  capable  de 
changer  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ;  néan- 
moins quoique  le  Chirurgien  foie  perfuadé  du 
peu  d'effet  de  ces  remèdes  5  il  ne  peut  pas  fe  dif- 
penfer  d'en  faire  pour  contenter  les  femmes  en- 
têtées j  qui  s'imagineroient  qu'on  les  néglige ,  ôc 
qui  fe  plaindroient  hautement  du  Chirurgien  ,  fi 
dans  la  fuite  il  leur  arrivoit  quelque  accident  au 
fein  i  c'eft  pourquoi  il  pourra  fe  fervir  du  cerac 
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êc  du  populeum  par  égales  parties  mêlées  enfem- 
ble  ,  dont  il  couvrira  un  morceau  de  papier 
broiiillart  ,  8c  qu'il  appliquera  fur  le  fein.  La  lie 
de  gros  vin  en  forme  de  cataplafme  y  convient  ; 
&  le  commun  ufaçe  des  Sages-femmes  ,  eft  de 
tremper  un  linge  dans  du  verjuf  tiède  où  l'on 
aura  mis  une  pincée  de  fei  commun,  8c  de  l'appli- 
quer fur  le  fein. 

Quelque  foin  que  l'on  prenne  pour  empêcher 
que  le  lait  ne  fe  porte  aux  mammelles  avec  trop 
d'abondance  ,  8c  quelque  remède  que  l'on  fafle 
pour  faire  évader  celui  qui  s'y  eft  porté  ,  on  ne 
peut  pas  toujours  y  réiifïir  ;  fouvent  une  partie 
du  plus  fereux  s'échape  par  les  porofitez  du  mam- 
mélon  ,  ou  fe  diffipe  par  la  tranfpiration  ;  8c  le 
plus  groflier  reliant  dans  les  glandes ,  rend  le  fein 
dur  8c  douloureux  ;  ce  qui  cauferoit  un  abfcès 
il  l'on  ne  faifoit  des  remèdes  capables  de  refou- 
dre 8c  difîiper  ce  lait  endurci  8c  arrêté  dans  les 
mammelles.  On  fe  fervira  d'abord  de  cataplaf- 
mes  anodins  faits  avec  le  lait ,  la  mie  de  pain  , 
les  jaunes  d'oeufs  8c  le  fafran  ,  enfuite  on  y  met- 
tra les  quatre  farines  à  la  place  de  la  mie  de  pain, 
&  on  y  ajoutera  le  miel.  Il  y  en  a  qui  font  un  pe- 
tit cataplafme  avec  le  miel ,  les  jaunes  d'œufs ,  8c 
le  gros  vin.  \  J'en  ai  vu  de  bons  effets  ;  mais  le 
meilleur  de  tous  ,  c'eft  de  faire  cuire  de  la  ciguë 
dans  l'urine  ,  la  mettre  fur  le  fein  ,  8c  le  couvrir 
d'une  comprefle  trempée  dans  cette  urine.  J'ai  vu 
avec  ce  remède  fondre  des  glandes  endurcies , 
qu'on  foupçormoit  être  des  cancers.  Pendant  l'u- 
fage  de  ces  remèdes  il  faut  tenir  le  ventre  libre, 
procurer  l'évacuation  des  vuidanges  ,  obferver  un 
grand  repos  ,  8c  un  régime  de  vivre  très-exact ,  ne 
prenant  ni  bouillons ,  ni  potages ,  8c  ne  mangeant 
qu'autant  qu'il  eft  necelfaire  pour  ne  pas  mourir 
de  faim. 
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La  plus  grande  partie  des  femmes  ne  font  pas 
plutôt  délivrées  de  cette  incommodité  3  qu'elles 
ne  font  plus  de  réflexion  fur  le  bonheur  d'en  être 
guéries  ;  elles  fe  chagrinent  au  contraire  de  voir 
leur  fein  flafque  8c  molaiTe  ,  8c  elles  demandent 
des  remèdes  pçur  l'affermir  ,  8c  lui  rendre  fa  pre- 
mière fermeté  ,  ne  prévoyant  pas  que  les  remèdes 
aftringens  ,  dont  il  faut  fe  fervir  pour  cet  effet , 
y  peuvent  être  très  préjudiciables  en  empêchant 
la  tranfpiration  ;  c'efi:  pourquoi  il  ne  faut  pas  trop 
condefeendre  à  leur  impatience  8c  à  leur  volonté  ; 
il  ne  faut  leur  permettre  que  des  remèdes  qui  ne 
puiffent  pas  préjudicier  à  leur  fanté ,  comme  la 
friction  d'huile  de  gland  ,  à  laquelle  toutes  les 
Gardes  d'Accouchées  ont  beaucoup  de  foy  y  on 
peut  aufïï  leur  ordonner  de  tremper  des  linges 
dans  de  l'eau  de  mirthe  ,  8c  les  mettre  fur  le  fein , 
qui  eft'un  remède  innocent  >  8c  qui  répond  à  leur 
intention. 

Parlant  ici  des  maladies  qui  arrivent  quelque- 
fois aux  mammelles  ,  nous  avons  trouvé  à  propos 
de  rapporter  dans  le  Chapitre  fuivant  ,  partie  de 
ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  dans  nôtre  Cours 
d'Opérations  de  Chirurgie  ,  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  recourir  à  deux  differens  Livres  en  trai- 
tant d'un  même  fujet. 
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CHAPITRE     XII. 

T>u>  mAmmelon  ècorchè ,  &  des  apojlèmes  des 
mammelles. 


LEs  mammelles  qui  font  un  des  principaux  or- 
ncmens  de  la  femme,  &  qui  font  neceifaires 
pour  la  nourriture  de  l'enfant  ,  ne  font  pas  plus 
exemtes  de  maladies ,  8c  ne  font  pas  moins  fou- 
mi  (es  à  la  main  du  Chirurgien  que  les  autres 
parties  du  corps  3  8c  il  eft  fouvent  obligé  d'y  fai- 
re des  opérations  très-cruelles. 

On  diftingue  les  maladies  qui  y  arrivent  3  & 
les  opérations  qu'elles  demandent  en  deux  ,  fça- 
voir  en  celles  du  mammelon  ,  8c  en  celles  de  la 
mammelle. 

Le  mammelon  eft  cette  éminence  qui  fort  du 
milieu  de  la  mammelle  ,  où  aboutiiïent  tous  les 
tuyaux  laéfcez ,  qui  verfent  le  lait  dans  la  bouche 
de  l'enfant.    Quand  le  mammelon  eft  trop  petit, 
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l'enfant  a  de  la  peine  à  le  prendre ,  &  ne  fait  que 
chifoner  ;  &  sJil  eft  trop  gros  ,  il  emplit  trop  la 
bouche  de  l'enfant ,  8c  il  a  de  ia  peine  à  le  fuccer; 
mais  pour  le  choifîr  d'un  volume  médiocre  8c 
proportionné  ,  il  doit  être  de  la  grofTeur  d'une 
noifette  ,  8c  un  peu  plus  long  ,  afin  que  l'enfant 
le  tenant  entre  fon  palais  8c  fa  langue  ,  en  puifïe 
recevoir  le  lait  avec  plus  de  facilité  ,  pour  le  peu 
qu'il  le  fucce.  Les  pertuits  par  où  fort  le  lait  ne 
peuvent  être  trop  ouverts  pour  lailTer  fortir  le  lait, 
avant  que  l'enfant  ait  befoin  de  teter  -,  ni  trop  fer- 
rez ,  ou  trop  petits ,  ce  qu'on  appelle  être  de  dur 
trait  ,  pour  ne  pas  fatiguer  l'enfant  par  les  efforts 
qu'4l  feroit  pour  exprimer  le  lait  ,  il  faut  que  ces 
trous  foient  médiocrement  dilatez  ,  afin  que  re- 
tirant l'enfant  aufli-tôt  qu'il  a  lancé  le  teton  ,  on 
voye  le  lait  rayer  par  plufieurs  tuyaux  ,  comme 
feroit  un  arroloir.  Quand  le  lait  fort  de  cette  ma- 
nière 3  l'enfant  ne  fait  qu'avaler  fans  avoir  la  pei- 
ne de  teter.  Ces  qualitez  jointes  à  beaucoup  d'au- 
tres ,  font  une  bonne  nourrice. 

Aux  femmes  qui  n'ont  point  encore  été  nour- 
rices ,  le  mammelon  a  de  la  peine  à  fe  former  ; 
l'enfant  ne  peut  pas  le  prendre  ,  8c  quand  il  le 
tient  3  il  le  lâche  aufli-tôt  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
affez  avancé  en  dehors  ,  8:  c'eft  ce  que  les  fem- 
mes appellent  n'avoir  pas  encore  la  corde  rom- 
pue' ,  parce  qu'il  femble  être  retenu  par  une  petite 
corde.  Le  moyen  de  le  former  y  c'eft  de  faire 
teter  la  femme  par  un  enfant  de  trois  ou  quatre 
mois  3  qui  étant  plus  fort  que  le  fîen  nouvelle- 
ment né  5  embouchera  mieux  le  mammelon  ,  ou 
bien  de  le  faire  teter  par  la  Garde  ,  ou  par  une 
de  ces  femmes  qui  font  dans  l'habitude  de  faire 
les  bouts  aux  nouvelles  accouchées.  On  mettra 
enfuite  ce  petit  chaperon  marqué  A.  fait  de  buis, 
&  figuré  comme  un  dez  que  les  femmes  mettent 
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dans  leurs  doigts  quand  elles  veulent  coudre  j 
cave  dans  Ton  milieu  pour  recevoir  le  mamme- 
lon  ,  &  percé  dans  Ton  bouc  &  à  Tes  cotez  ,  pour 
laiiler  fortir  le  lait  qui  fe  peut  échaper.  Ce  cha- 
peron qu'on  ôte  feulement  dans  le  tems  qu'on 
veut  donner  à  teter  ,  eft  propre  pour  former  le 
mammelon.  Cet  autre  marqué  B.  eft  encore 
plus  commode  ,  parce  qu'il  a  un  bord  comme 
un  chapeau  qui  empêche  qu'il  ne  b|e(Te  la  mara- 
melle. 

Il  y  a  des  enfans  voraces  qui  ne  trouvant  pas 
du  lait  fiiffifamment  pour  les  nourrir  ,  fuccent  le 
mammelon  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  y  vient 
des  fentes  6c  des  cre  varies  à  la  bafe  ,  où  il  femble 
fe  vouloir  feparer  de  la  mammelle.  Ce  malheur  eft 
arrivé  à  pluïîeurs  des  Nourrices  du  feu  Roy  3  à 
celles  qui  n'avoient  pas  allez  de  lait  pour  conten- 
ter fa  faim  ,  il  leur  mordoit  les  bouts' jufqu'au 
fang  ;  &  comme  elles  ne  pouvoient  pas  y  relifter , 
on  écoit  obligé  d'en  changer  fouvent.  Heureufe- 
ment  il  fe  trouva  Madame  Ancelin  ,  native  de 
Monteiïbn  ,  qui  ayant  du  lait  en  abondance  ,  s'eft 
trouvée  la  feule  qui  ait  pu  fatisfaire  au  grand 
appétit  de  ce  Prince.  Elle  l'a  nourri  pendant  feize 
mois ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  en  état  d'être  fe-. 
vré  :  ainfi  c'eft  elle  qui  a  donné  le  fondement  à 
cette  forte  fanté  qu'il  a  prefque  toujours  eue'  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie. 

Souvent  après  les  couches  le  lait  fe  porte  avec 
affluence  dans  les  mammelles  3  s'y  caille  &  s'y 
durcit  ;  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la  femme 
aura  fenti  du  froid  ,  ou  de  ce  qu'elle  aura  trop  tôt 
découvert  fon  fein  ,  ou  bien  de  ce  qu'elle  aura 
mis  quelque  habillement  qui  l'aura  trop  preftee  ; 
c'eft  en  quoi  les  femmes  ne  fçauroient  trop  fe 
précautionner.  Il  faut  qu'elles  tiennent  leur  fein 
bien  couvert  de  linges  matelaifez ,  parce  que  la 
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chaleur  empêche  le  laie  de  fe  grumeler ,  &  lui 
ouvre  les  routes  qu'il  doit  prendre  pour  fortir  à 
celles  qu(  ne  veulent  pas  être  nourrices. 

Cet  accident  arrive  quelquefois  aux  nourrices, 
quand  il  y  a  obftruction  dans  les  glandes  du  fein , 
quand  elles  auront  été  trop  long-tems  fans  don- 
ner à  teter  ,  ou  quand  le  froid  les  aura  fai/ies , 
elles  difent  pour  lors  qu'elles  ont  le  poil;  &  cette 
indifpo/îtion  leur  donne  la  fièvre  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  8c  plus.  Lorfque  le  mal  vienc 
d'obftruction  ,  il  faut  faire  un  Uniment  fur  le  fein 
d'huiles  d'amandes  douces  ,  .  &  fe  fervir  de  petits 
cataplafmes  anodins  &  émolliens  :  fi  c'eft  de 
i'exceffive  quantité  du  lait  3  il  y  faut  remédier 
par  la  faignée  ,  ôc  par  la  diète  ;  fî  le  froid  en  eft 
la  caufe  ,  il  faut  par  la  chaleur  reparer  le  defordre 
qu'il  a  fait, 

C'eft  au  Chirurgien  de  tâcher  d'évacuer  le  lait 
grumelé  dans  le  fein  ,  où  par  fon  féjour  il  ne  man- 
queroit  pas  de  caufer  un  abfcès.  Il  y  a  deux  ma- 
nières pour  l'en  faire  fortir  ,  ou  infenfîblemenc, 
ou  fenfiblement. 

Infen(iblement  ,  c'eft- à- dire  ,  par  refolution, 
en  fe  fervant  de  cataplafmes  doux  ,  émolliens  5c 
refolutifs  :  11  ces  premiers  ne  réuffiftent  pas  ,  on 
en  fera  de  plus  forts  avec  les  quatre  farines  3  &  la 
terre  cimoîée  cuite  dans  l'hydromel ,  y  ajoutant 
l'huile  rofat. 

Seniiblement  en  faifant  fortir  le  lait  par  le 
mammelon.  On  propofe  pour  cela  trois  moyens  ; 
l'un  de  fe  fervir  d'une  petite  ventoufe  de  terre 
C.  dont  l'ouverture  n'en  fera  grande  qu'autant 
qu'il  faut  pour  recevoir  le  mammelon.  On  la 
plonge  dans  de  l'eau  bouillante  ,  d'où  on  la  retire^ 
quand  elle  eft  échauffée  pour  l'appliquer  fur  le 
fein  ;  le  mammelon  étant  dans  fon  ouverture,  elle 
s'y  attache,  ôc  après  qu'on  la  couverte  d'un  linge 
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bien  chaud  3  on  la  laifle  emplir  de  lait  ,  &  on  la 
levé  enfuite  pour  la  vuider  3  &  la  remettre  autant 
de  fois  qu'on  le  juge  à  propos.  L'autre  expé- 
dient eft  de  fe  faire  teter  par  une  femme  fainte 
&  nette  ,  qui  ayant  remplir  fa  bouche  de  lait  , 
le  crache  pour  recommencer  à  le  fuccer  ainfî 
jufqu'à  ce  que  le  fein  foit  vuide.  Le  troifîeme 
moyen  eft  de  fe  teter  foi- même  avec  cet  inftru- 
ment  D.  appelle  tétine.  Si  une  femme  trouve  que 
la  petite  ventoufe  n'eft  pas  commode  ,  ou  que  la 
teteufe  lui  fait  trop  de  douleur  >  elle  fe  pourra 
teter  avec  cet  inftrument  de  verre  appliqué  fur 
le  mam melon  ,  par  fon  extrémité  la  plus  large  E, 
la  femme  ayant  dans  fa  bouche  le  bout  du  col 
marqué  F.  de  la  même  machine  ;  de  cette  ma- 
nière elle  fe  fera  moins  de  douleur  ,  &  elle  con- 
tinuera jufqu'à  ce  que  le  fein  foit  entièrement 
defempli. 

Si  malgré  tous  ces  expediens  le  lait  féjournoît 
dans  la  mammelle ,  il  ne  manqueroit  pas  d'abfce- 
der  3  à  quoi  il  eft  d'autant  plus  fujet ,  que  peu  de 
changement  fuffit  pour  le  convertir  en  pus.  Dans 
cet  état  il  faut  faire  à  la  mammelle  une  ouver- 
ture avec  la  lancette  G.  auflï-tôt  qu'on  y  fent  de 
îa  fluctuation  ,  pour  empêcher  que  le  pus  ne  cau- 
fe  du  defordre  dans  une  partie  aufïi  délicate  ôc 
aufîl  fenfible. 

C'eft  une  erreur  de  bonne  femme  que  de  croire 
qu'on  ne  doit  point  employer  le  fer  aux  maladies 
du  fein.  On  trouve  des  femmes  afifez  obftinées 
pour  ne  le  vouloir  pas  fouffrir  ,  il  les  faut  pour 
lors  laifler  fe  gouverner  félon  leur  caprice.  Elles 
payent  fou  vent  bien  cher  'leur  entêtement ,  car 
outre  qu'elles  fourTrent  plus  long-tems  en  atten- 
dant que  le  pus  ronge  la  peau  pour  fe  donner 
iiTuc  ,  c'eft  qu'au  lieu  d'un  trou  que  feroit  la  lan- 
cette j  ils'en  fait  quelquefois  cinq  ou  fix  qui  met- 
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tent  un  fein  dans  un  pitoyable  délabrement  ;  éc 
alors  elles  ont  lieu  de  fe  repentir  de  leur  obfti- 
nation. 

Mais  quand  une  femme  eft  foumife  à  fon  Chi- 
rurgien ,  il  faut  qu'il  prenne  une  lancette  envelo- 
pée  d'une  petite  bande  de  linge  ,  qui  ne  laifTe  de 
découvert  de  la  lame  qu'autant  qu'il  eft  neceflai- 
rc  pour  faire  l'inciflon  ,  laquelle  ne  doit  être  que 
deux  fois  longue  comme  celle  d'une  faignée,  pour 
évacuer  feulement  la  matière.  On  ne  fe  fèrt  point 
de  tentes  à  ces  fortes  d'abfcès  ,  il  fuffit  de  l'em- 
plâtre H.  coupé  en  croix  de  Malte  ,  qu'on  relevé 
autant  de  fois  qu'il  y  a  de  nouvelle  matière  à  faire 
fortir,    Pour  moi  après  que  l'ouverture  eft  faite  , 
j'ufe  toujours  d'un  pareil  emplâtre  3  que  je  com- 
pofe  avec  l'onguent  divin  étendu  fur  un  mor- 
ceau de  cuir  ,  dont  je  couvre  tout  le  fein  3  &  je 
m'en  fuis  très-bien  trouvé,  La  malade  fe  peut  pan- 
fer  elle-même  ,  en  relevant  l'emplâtre  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  pour  l'elfuyer  ,  &  le  rechauf- 
fant avant  que  de  le  remettre.    Trois  ou  quatre 
emplâtres  renouveliez  de  tems  en  tems ,  amollif- 
foient  les  duretez ,  &  çonduifoienç  à  une  parfaite 
euerifon. 


Fin  an  quatrième  Livre. 
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ACCOUCHEMENS. 

LIVRE     CINQJJIE'ME. 

Ce  qu  il  faut  faire  aux  enfant  nouveaux  nez. 

Ous  avons  jufqu'à  prefenc  employé 
tous  nos  foins  pour  confeiver  la  mère  : 
^39J)  dans  le  fécond  Livre  de  ce  Traité  nous 
avons  dit  comment  il  falloir  qu'elle  fe  gouvernât 
dans  fa  grolTelfe  ,  pour  la  conduire  heureufement 
jufqu'au  moment  que  l'Auteur  de  la  Nature  lui  a 
impofé  pour  fon  accouchement  :  dans  la  troisiè- 
me nous  avons  montré  comment  il  falloir  la  fe- 
courir  dans  tous  les  dirferens  accoachemens  ,  foit 
naturels  ,  foit  laborieux  ;  &  dans  le  quatrième 
nous  l'avons  inftruite  des  moyens  de  fe  garantir 
des  malheurs  qui  accompagnent  ordinairement 
les  couches  ;  ainfl  nous  n'avons  rien  oublié  de  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  devant  ,  durant  &c  après  l'ac- 
couchement. 

Il  faut  à  prefent  fecourir  l'enfant  qui  n'en  a  pas 
moins  befoin  que  fa  mère  en  avoit  dans  le  tems 
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de  Tes  douleurs,,  Par  les  cris  qu'il  jette  aufll-tôc 
qu'il  eft  né  ,  il  demande  du  fecours  ;  il  y  auroit  de 
la  cruauté  à  le  lui  refufer  ;  &  il  periroit  bien-côc 
après  fa  naiiTance  ,  Ci  on  l'abandannoit  dans  le 
trifte  érat  où  il  fe  trouve.  Il  faut  donc  le  fecou- 
rir ,  ôc  après  avoir  délivré  fa  mère  ,  &  la  îaifïanc 
goûter  le  'repos  dont  elle  a  befoin  après  avoïc 
long-tems  fouffert  ,  donner  toute  Ton  attention  à 
l'enfant  :  c'eft  ce  que  nous  allons  montrer  dans  ce 
cinquième  Livre,  qui  dans  les  quatorze  Chapitres 
qu'il  contient ,  nous  instruira  des  plus  prenantes 
neceffitez  dont  il  a  befoin  d'être  fecouru  ,  pour 
pouvoir  jouir  en  bonne  faute  d'une  vie  qu'il 
vient  de  recevoir  du  Créateur. 


CHAPITRE     PREMIER. 
Comment  il  faut  lier  &  couper  le  cordon. 

UN  enfant  n'eft  pas  plutôt  né  qu'il  doit  un 
tribut  àl  la  Chirurgie  ;  il  faut  qu'il  foufFre 
d'abord  une  de  fes  opérations  ,  fans  quoi  il  (eroit 
en  danger  de  périr  peu  de  jours  après  fa  naiiTance. 
A  peine  voit- il  le  jour  ,  qu'il  implore  le  fecours 
du  Chirurgien  ,  afin  qu'il  lui  lie  &c  lui  coupe  le 
cordon  umbilicaî.  Le  befoin  que  nous  avons 
d'une  relie  opération  en  venant  au  monde,  prouve 
la  necefîlté  de  l'art  qui  nous  en  feigne  à  la  prati- 
quer ,  })uifque  (ans  elle  ?  audi-tôt  gue  nous  com- 
mencerions à  refpirer  ,  nous  ferions  obligez  de 
rendre  incontinent  après  les  derniers  foupirs. 

Tous  les  Accoucheurs  ne  conviennent  pas  du 
tems  qu'il  faut  faire  cette  ligature  ;  les  uns  veu- 
lent qu'on  délivre  la  femme  avant  que  de  la  faire, 
prétendant  que  G  l'on  diffère  ,  la  matrice  com- 
mençant à  fe  refferrer  auffi-tôt  que  l'enfant  eft 


$66  Traité     General 

forti ,  on  a  pour  lors  plus  de  peine  à  avoir  l'ar- 
riére-faix.  Ceux  qui  font  cette  ligature  avant  que 
de  délivrer  la  mère  ,  allèguent  pour  leurs  railons, 
que  par  la  feparation  de  l'arriére- faix  d'avec  la 
matrice  ,  l'enfant  pourroit  perdre  beaucoup  de 
fang  ,  fî  on  n'en  arrêtoit  promptement  le  cours 
par  cette  ligature.  Les  raifons  des  uns  Se  des  au- 
tres font  bonnes  j  mais  on  ne  peut  pas  prefcrire 
pofitivement  lequel  des  deux  partis  on  doit  pren- 
dre fcar  fi  après  l'enfant  forti  l'Accoucheur  s'ap- 
perçoït  que  l'arriére- faix  foit  détaché  ,  il  fauc 
qu'il  l'ait  au  plutôt  ;  mais  s'il  le  fent  encore  atta- 
ché ,  il  faut  qu'il  falTe  la  ligature  du  cordon  fans 
différer. 

La  raifon  qui  doit  déterminer  à  ne  point  per- 
dre de  tems  pour  faire  cette  ligature  3  c'eft  que 
l'Anatomie  nous  apprend  que  le  fang  eft  porté 
de  la  mère  à  l'enfant  par  la  veine  umbilicale  >  ÔC 
qu'il  retourne  de  l'enfant  à  la  mère  par  les  artè- 
res du  même  nom  ;  ce  qui  eft  manifefte  par  le 
battement  qu'on  fent  à  ces  artères  tout  le  long 
de  ce  cordon  ,  &  qui  répond  aux  mouvcmens  du 
cœur  de  l'enfant  :  ainfi  par  le  retardement  de  la 
ligature  ,  l'enfant  pourroit  perdre  tout  fon  fang , 
parce  que  les  artères  le  portant  fans  cette  vers  le 
placenta  ,  d'où  il  fe  peut  échaper  par  les  mêmes 
embouchures  par  où  il  repafToit  à  la  mère ,  &  n'en 
recevant  plus  de  nouveau  par  la  veine  umbilicale 
pour  remplacer  celui  qui  fe  vuideroit ,  il  ne  fau- 
droit  pas  que  cette  ifluë  reftât  ouverte  beaucoup 
de  tems  pour  le  faire  mourir. 

Cette  opération  qu'on  nomme  Embrlonskle  3 
dérive  d'Embryon  ,  qui  fîgnirie  enfant  ,  de  de 
temnin  qui  veut  dire  couper  ,  parce  qu'elle  con- 
firme à  faire  la  fe&ion  du  nombril  d'un  enfant 
qui  ne  vient  que  de  naître.  Cette  opération 
quoique  des  plus  fimples  de  la  Chirurgie  ,  de- 
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mande  néanmoins  route  l'application  de  celui 
qui  la  fait ,  parce  qu'elle  eft  accompagnée  de  cir- 
conftances  eiTentielles  qui  font  très- délicates , 
puis  qu'on  a  vu  mourir  plufieurs  enfans  faute  de 
l'avoir  bien  faite.  Voici  la  manière  de  s'en  bien 
aquitter. 

On  prend  du  fil  qu'on  ployé  en  cinq  ou  fix 
doubles  ,  8c  de  la  longueur  d'environ  un  pied  , 
on  fait  un  nœud  à  chaque  bout  de  ces  fils  poul- 
ies tenir  enfemble  ,  8c  empêcher  qu'ils  ne  s'entre- 
mêlent en  faifant  la  ligature.  De  ces  fils  ainfl 
apprêtez  on  lie  le  cordon  à  deux  travers  de  doigts 
près  le  nombril  de  l'enfant  j  8c  on  fait  un  dou- 
ble nœud  d'abord  ,  puis  retournant  le  fil  de  l'au- 
tre côte  ,  on  y  fait  encore  un  femblable  nœud , 
qu'on  recommence  une  troifiéme  fois  pour  plus 
grande  fureté  ,  enfuite  on  coupe  avec  des  cifeaux 
ce  cordon  à  un  doigt  en  deçà  de  fa  ligature  ;  en- 
forte  qu'il  ne  refte  de  ce  cordon  au  ventre  de 
l'enfant  ,  que  la  longueur  de  trois  travers  de 
doigts. 

Cette  ligature  doit  être  médiocrement  ferrée  ; 
car  fi  elle  l'étoit  trop,  elle  pourroit  couper  le 
cordon  ,  principalement  quand  on  la  fait  avec 
du  fil  fin  ;  c'eft  pourquoi  on  prend  ordinairement 
du  gros  fil.  Il  ne  faut  pas  au  fil  qu'elle  foit  trop 
lâche  ,  de  crainte  que  le  fang  ne  s'échape  ,  ce  qui 
cauferoit  la  mort  à  l'enfant  avant  qu'on  fe  fût 
apperçu  de  cet  écoulement ,  parce  qu'alors  il  fe 
trouve  emmailloté  :  &  cela  n'eft  arrivé  que  trop 
fouvent.  On  obferve  donc  un  milieu  entre  ces 
deux  extrêmitez  ,  8c  on  examine  après  la  ligature 
faite  8c  le  cordon  coupé  ,  s'il  ne  fort  point  de 
fang  ,  ce  qui  prouve  que  l'opération  eft  bien 
faite. 

On  trempe  dans  de  l'huile  un  morceau  de  linge 
large  de  trois  doigts  ,  ou  bien  on  le  couvre  de 
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beurre  frais  pour  eu  enveloper  circulairement  ce 
refte  de  cordon  lié  ,  puis  le  relevant  en  haut  ,  on 
le  couche  fur  une  petite  compreffe  dont  on  aura 
garni  le  ventre  de  l'enfant ,  on  en  met  une  fécon- 
de fur  le  nombril  ,  Se  on  bande  le  tout  avec  un 
linge  large  de  quatre  travers  de  doigts  >  qui  fait  le 
tour  du  corps  de  l'enfant. 

Quelquefois  ce  cordon  venant  à  Çc  deflTecher  , 
fait  que  la  ligature  n'eft  pas  allez  ferrée  ,  Se  qu'il 
en  fort  quelques  gouttes  de  fang  par  les  différen- 
tes impulfîons  de  celui  de  ces  artères  qui  fait  tou- 
jours des  efforts  pour  reprendre  fon  ancienne 
route  ;  en  ce  cas  il  faut  rellerrer  la  ligature  ;  c'eft 
pourquoi  le  Chirurgien  ne  doit  pas  la  première 
fois  couper  les  fils  proche  des  nœuds  ;  au  con- 
traire ,  il  les  laiflera  allez  longs  pour  en  faire  en- 
core quelques-uns  quand  la  neceffité  le  reque- 
rera. 

Lorfque  le  Chirurgien  aura  fait  ce  que  nous 
venons  de  marquer  ,  il  abandonnera  le  refte  à  la 
Nature  qui  aura  foin  de  feparer  ce  cordon  ,  ce 
qu'elle  achevé  en  fept  ou  huit  jours  ;  Se  on  doit 
toujours  le  laiiFer  tomber  de  lui-même  ,  Se  ne  pas 
le  tirer  par  trop  d'impatience  ,  de  crainte  qu'en 
l'arrachant  trop  fort  ,  Se  avant  que  fes  artères 
foient  entièrement  réunies  Se  fermées ,  il  n'y  arri* 
ve  une  perte  de  fang. 

Il  n'y  a  fur  cette  opération  que  trop  d'erreurs 
vulgaires  y  aufquelles  le  Chirurgien  ne  doit  faire 
aucune  attention.  Quelques  Sages-femmes  pré- 
rendent qu'avant  de  faire  la  ligature  de  l'umbilic, 
il  faut  repoulfer  dans  le  ventre  de  l'enfant  tout  le 
fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  de  ce  cordon  ;  cette 
pratique  eft  pernicieufe  ,  Se  on  ne  doit  point  la 
fuivre  ,  vu  que  ce  fang  refroidi  par  l'air  ,  étant 
ordinairement  grumelé  ,  feroit  capable  de  faire 
des  obftru étions }  Se  de  fe  corrompre  dans  le  corps 

de 
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de  l'enfant.  Il  y  en  a  d'autres  qui  afTurent  qu'une 
femme  aura  encore  autant  d'en  fans  qu'il  fe  ren* 
contre  de  nœuds  le  long  de  ce  cordon  ;  &  elles 
ajoutent  que  de  ces  nœuds  7  ceux  qui  font  rouges 
marquent  les  garçons  ,  &  les  blancs  les  filles  ; 
mais  comme  ces  nœuds  ne  font  faits  que  pour  là 
dilatation  des  vaiffeaux  qui  font  plus  pleins  dé 
fang  en  un  endroit  qu'en  un  autre  ,  cJeft  un  abus 
de  croire  qu'ils  marquent  le  nombre  des  enfans 
qu'une  femme  doit  avoir  ,  puifqu'on  en  voit  au- 
tant au  cordon  du  dernier  enfant  d'une  femme 
accouchée  à  quarartte-cinq  ans,  qu'à  celui  du  pre- 
mier enfant  d'une  autre  accouchée  à  dix  huit  on 
vingt- ans.  D'autres  encore  veulent  qu'on  falTe  U 
ligature  tout  proche  du  ventre  de  l'enfant  quand 
c'eft  Une  fille  ,  &  très  -  éloignée  quand  c'eft  uni 
garçon  *  parce  qu'elles  s'imaginent  que  les  parties 
de  la  génération  ont  du  rapport  avec  ce  cordon  * 
ê:  qu'elles  feront  dans  la  fuite  proportionnées  à  là 
mefure  qu'on  lui  donne  alors  ;  mais  on  ne  doic 
avoir  aucun  égard  à  ces  fortes  d'opinions  qui 
n*ont  aucun  fondement* 


CHAPITRE     IL 

Comment  l'enfant  doit  être  nettoyé  $ 
emmailloté* 

,Uând  un  enfant  vient  au  monde  ,  il  fort  d'uri 
lieu  qui  n'eft  pas  fort  propre.  Pendant  les 
neuf  mois  qu'il  a  féjourné  dans  la  matrice  ,  il  s'efl: 
amaiTé  une  craffe  blanchâtre  ,  dont  tout  fon  corps 
eft  prefque  couvert ,  &:  qui  mélangée  avec  du  fang 
forti  pendant  l'accouchement  ,  fait  une  faîoperie 
fort  dégoûtante  ,  ce  qui  ne  rend  pas  un  enfane 
agréable  dans  cet  état* 

Aa 
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Auffi-tôt  que  la  ligature  de  l'umbilic  a  été 
faite,  on  envelope  l'enfant  dans  une  couche  qu'on 
a  chauffée  pour  cet  effet ,  8c  la  Sage- femme  ou  la 
Garde  ,  fi  c'eft  un  Chirurgien  qui  a  fait  l'accou- 
chement, le  prend  8c  le  porte  auprès  du  feu  pour 
l'y  nettoyer  de  toutes  les  immondices  qu'il  a  ap- 
porté en  nailTant ,  8c  pour  l'emmailloter. 

On  prend  environ  une  chopîne  de  vin  qu'on 
fait  chauffer  dans  un  poêlon  ,  on  y  met  un  peu 
de  beurre  frais  qu'on  fait  fondre  avec  le  vin ,  8c 
de  ce  vin  tiède  avec  un  morceau  de  linge  ,  ou  une 
petite  éponge  fine  ,  on  lave  tout  le  corps  de  l'en- 
tant 5  on  commence  par  la  tête  ,  non- feulement 
parce  que  c'eft  le  lieu  où  il  y  a  plus  de  crafTe  ,  où 
elle  s'amalTe  à  caufe  des  cheveux  3  mais  parce  que 
c'eft  la  partie  la  plus  fenfîble  au  froid  3  8c  celle 
qu'il  faut  couvrir  la  première  ,  &  auffi-tôt  qu'elle 
eft  décraflee  ,  il  faut  la  couvrir  d'un  béguin  ÔC 
d'un  bonnet  de  laine  ,  avant  que  de  fonger  à  net- 
toyer le  refte  du  corps. 

Cette  crâne  n'eft  proprement  que  la  bourbe  ou 
le  limon  des  eaux  dans  lefquelles  l'enfant  nage 
pendant  neuf  mois ,  qui  s'attachant  à  fa  peau ,  s'y 
épaiffit  par  la  chaleur  du  corps  de  l'enfant  :  elle 
n'eft  point  produite  par  les  alimens  que  la  mère  a 
mangé ,  ni  caufée  par  les  femences  tant  de  l'hom- 
me que  de  la  femme  ,  qui  ne  peuvent  pas  aller 
toucher  le  corps  de  l'enfant ,  puifqu'il  eft  envelo- 
pe dans  fes  membranes. 

Après  avoir  bien  nettoyé  l'enfant  de  toute 
cette  crafTe ,  dont  il  y  en  a  toujours  beaucoup  dans 
les  aines  8c  fous  les  ailTelles  ,  on  examinera  avant 
que  de  l'emmailloter  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ,  pour  feavoir  fi  elles  font  bien  proportion- 
nées ,  s'il  n'a  apporté  avec  lui  quelque  défauo 
naturel  ,  8c  fi  les  ouvertures  tant  de  l'anus  que 
des  autres  parties ,  font  comme  elles  doivent  *""p 
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Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  veulent  qu'on 
frotte  le  vifage  Ôc  la  gorge  de  l'enfant  avec  de 
l'huile  de  noix  tirée  fans  feu  ,  elles  aiïurent  qu'il 
en  a  pendant  toute  fa  vie  le  tein  plus  beau  3  ôc  la 
peau  plus  fine.  En  effet  j'ai  vu  des  enfans  à  qui 
on  avoit  fait  cette  cérémonie,  qui  avoient  le  tein 
fort  beau  ;  mais  je  n'aiîurerai  pas  que  ce  fecret 
foit  immaquable* 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  tous  les 
linges  neceftaires  pour  emmailloter  un  enfant ,  ni 
de  la  manière  de  s'en  fervir ,  il  n'y  a  point  de  fem- 
mes qui  n'en  foit  inftruite  ;  je  dirai  feulement 
qu'on  doit  prendre  garde  de  lui  mettre  les  bras 
&les  jambes  en  ligne  directe;  qu'on  ne  doit  poinc 
trop  ferrer  fes  bandes  à  l'endroit  de  la  poitrine  2 
pour  lui  laiiTet  la  liberté  de  la  refpifation  3  que  la 
bride  de  fon  béguin  ne  foit  point  ferrée  ,  &  que 
fa  têtière  foit  droite  pour  ne  lui  pas  faire  panchee 
la  tête  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Il  y  a  un  cérémonial  que  les  Gardes  n'oublient 
point ,  ôc  qu'elles  ne  manquent  pas  de  pratiquer: 
aufïï-tôt  que  l'enfant  eft  emmailloté  ,  c'eft  de 
mettre  deux  pois  au  bas  des  joues  3  vers  les  angles 
de  la  bouche ,  Se  de  les  y  appuyer  ,  pour  y  former 
deux  petits  trous  ,  qu'elles  difent  y  demeurer  tou- 
te la  vie  ,  quand  on  le  fait  au  moment  de  la  naif- 
fance  ,  lorfque  les  chairs  font  encore  tendres  ;  ce 
qui  eft  un  trait  de  beauté  ,  aux  filles  principale- 
ment. Mais  ce  qui  eft  de  plus  avantageux  pour: 
les  Gardes  ,  c'eft  qu'elles  ont  la  coutume  de  de- 
mander au  père  de  l'enfant  un  écu  d'or  pour  lui 
en  frotter  les  lèvres  >  afin  qu'elles  foient  vermeil- 
les pendant  foute  fa  vie  ;  ôc  de  fait  elles  en  frot- 
tent les  lèvres  de  l'enfant,  ôc  elles  mettent  enfuîte 
l'écu  d'or  dans  reur  poche  ^qu'elles  difent  être  un 
droit  attaché  à  leur  Charge. 

Il  faut  auflt-tôt  que  l'enfant  eft  accommodé  le 
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coucher  ,  car  il  a  befoin  de  repos  après  avoir  fait 
autan:  d'efforts  pour  forcir  de  fa  prifon  ,  &  après 
avoir  eifuyé  toutes  les  fatigues  que  la  Garde  lui  a 
caufé  en  l'emmaillotant  ;  il  ne  faut  pas  le  coucher 
fur  le  dos  ,  parce  qu'il  (eroit  contraint  d'avaler  la 
pituite  qui  fe  porte  à  fa  bouche  ;  mais  fur  le  cô- 
té ,  afin  qu'elle  puiffe  fortir  par  un  des  cotez  de  fa 
bouche.  Il  y  en  a  qui  lui  font  prendre  quelques 
cuillerées  d'huiles  d'amandes  douces  ,  ou  de  fyrop 
de  capillaires  ,  pour  aider  à  la  pituite  de  fortir  j 
mais  cela  ne  fait  que  dégoûter  l'enfant ,  &  le  pro- 
curer à  vomir  :  il  faut  mieux  lui  donner  de  tems 
en  tems  un  peu  de  vin  fucré  t  tant  pour  la  pituite, 
que  pour  fortifier  fon  eftomac  ,  &:  le  difpofer  à 
bien  digérer  la  nourriture  qu'on  lui  donnera. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  donne  à  teter  à  l'en- 
fant dès  le  premier  jour  de  fa  naiffance  j  8c  d'au- 
tres qui  prétendent  qu'on  doit  différer  quelques 
jours  ;  cela  dépend  de  la  difpofirion  où  l'enfant  fe 
trouve.  S'il  eft  gros  &c  gras  ,  qu'il  foit  tranquille, 
8c  qu'il  ne  demande  rien  ,  il  faut  différer  -,  mais 
s'il  eft  foible  ,  ôc  qu'il  cherche  de  la  nourriture , 
ce  qu'on  connoîc  par  les  mouvemens  de  fes  lèvres 
&c  de  fa  langue  ,  8c  aufîï  par  fes  cris  ,  il  faut  lui 
donner  le  teton.  Il  y  auroit  pour  lors  de  la  cruau- 
té à  lui  refufer  3  ou  à  lui  retarder  ce  dont  il  a  tant 
de  befoin. 

Il  s'amaffe  dans  les  inteftins  de  l'enfant  pen- 
dant qu'il  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  une  hu- 
meur qui  eft  de  la  couleur  de  la  poix  ,  8>C  fembla- 
ble  en  confiftance  à  de  la  calfe  mondée  ,  qu'on 
appelle  meconium  s  8c  qu'il  vuide  peu  de  tems 
après  fa  naiffance  ,  Mauriceau  veut  que  cette  hu- 
meur foit  une  fuperfluité  du  fang  qui  fe  décharge 
journellement  par  le  canal  hépatique  dans  les  in- 
teftins ,  8c  qu'elle  y  léjourne  jufqu'à  fa  naiffance. 
Cette  opinion  qui  a  fes  difficultez  p  a  de  la  peine  à 
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être  reçue  :  d'autres  en  cherchent  Porigine  ail- 
leurs ,  ôc  difent  qu'elle  eft  neccfTaire  pour  entre- 
tenir les  boyaux  ouverts  pendant  qu'ils  ne  font 
aucune  fonction.  Cette  idée  n'eft  pas  mieux  fon- 
dée que  l'autre  ;  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce 
font  les  glandes  du  menfetere  deftinées  pendant 
toute  fa  vie  à  feparer  les  impuretez  du  fang,  &  à 
le  verfer  dans  les  boyaux  *  qui  commencent  à  en 
feparer  le  peu  qu'elles  en  trouvent  dans  le  fang 
qu'il  reçoit  pour  fa  nourriture  ,  parce  qu'il  a  été 
épuré  chez  la  mère  avant  que  de  venir  chez-lui , 
&  à  verfer  ce  peu  d'impuretez  dans  les  inteftins 
de  l'enfant  où  elles  féjournent  ,  ôc  s'épaifïiflent 
par  la  chaleur  du  lieu. 

Je  ne  puis  pas  m'empêcher  de  condamner  l'im- 
patience de  quelques-uns  ,  qui  ne  voyant  pas  ce 
meconium  fortir  auffi-tôt  qu'ils  le  fouhaitent, 
courent  aux  remèdes  pour  en  procurer  Pévacua- 
tion.  Les  uns  mettent  de  petits  fuppofitoirs  dans 
le  fondement  de  l'enfant  ,  8c  d'autres  lui  font 
prendre  des  purgatifs  ,  comme  de  la  cafTe  mon- 
dée. Ont-ils  peur  que  le  meconium  fe  confbmme 
dans  les  boyaux  ,  8c  qu'il  n'en  veule  jamais  for- 
tir  ?  qu'ils  attendent  quelque-tems,  les  excremens 
de  la  nourriture  qu'il  prendra  le  poufferont  dehors 
malgré  lui  ;  8c  s'il  n'a  point  porté  de  préjudice  à 
l'enfant  pendant  plufieurs  mois  qu'il  a  féjourné 
dans  fes  boyaux  >  en  y  demeurant  encore  un  jour 
ou  deux  ,  il  ne  lui  fera  pas  plus  de  mal.  Enfin  je 
trouve  un  pauvre  enfant  bien  malheureux  qui 
tombe  entre  les  mains  de  gens  qui  le  foumettent 
aux  remèdes  de  fi  bonne  heure  ,  ôc  qui  lui  en  font 
prendre  avec  fi  peu  de  necefïîté. 
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CHAPITRE     III. 

Comment  il  faut  coubcr  le  filet  de  defiom  la 
lamue. 

ON  coupe  le  filet  de  deiTous  la  langue  aux  en- 
fans  en  deux  différentes  occafions  ;  l'une 
quand  il  y  a  un  filet  fupernumeraire  ;  Se  l'autre 
quand  celui  qui  y  eft  naturellement  ,  eft  ou  trop 
gros  ,  ou  trop  avancé  vers  la  pointe  de  la  langue. 

Les  enfans  naiflent  fouvent  avec  une  petite 
membrane  qui  s'attache  fous  la  langue  au  filet 
naturel  ,  &  qui  empêche  que  la  langue  ne  puilîe 
fortir  au-de-là  des  lèvres  ,  ni  exécuter  fes  mou- 
vemens  ordinaires.  Les  Sages-femmes  fe  veulent 
quelquefois  ingérer  de  déchirer  cette  membrane 
avec  leurs  ongles,  ce  qui  n'eftpas  toujours  exempt 
de  fâcheufes  fuites  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
pas  rompre  ainfi  cette  pellicule  qui  eft  aflez  forte, 
fans  faire  beaucoup  de  douleur  ,  &  fans  attirer 
fouvent  fur  la  partie  une  fluxion  5  qui  ôtant  à 
l'enfant  le  moyen  de  teter  ,  le  priveroit  bien-tôt 
de  la  vie  ;  c'en:  pourquoi  elles  ne  doivent  point 
entreprendre  ni  de  la  déchirer  ,  ni  de  la  couper , 
cette  opération  n'étant  point  de  leur  reifort ,  mais 
de  celui  du  Chirurgien  ,  à  qui  il  eft  très-facile  de 
s'en  bien  aquitter  5  en  ne  négligeant  aucune  des 
circonftances  eftentielles. 

Si  le  filet  fupernumeraire  eft  petit ,  il  pourra 
ne  pas  nuire  ;  mais  quand  il  eft  grand  ,  &  qu'il 
va  jufqu'au  bout  de  la  langue  ,  l'enfant  ne  fçau- 
roit  lancer  le  teton  ,  il  ne  fait  que  chipoter  -y  Se 
tous  fes  efforts  lui  feront  inutiles  pour  ferrer  le 
mammelon  ,  parce  que  ce  frein  qui  eft  fous  la  lan- 
gue le  retient  ,  &  ne  lui  permet  pas  de  prefter  le 
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bout  de  la  mammelle  contre  le  palais  pour  en  ti- 
rer le  lait.  Cet  enfant  periroit  donc  faute  de  té- 
ter ,  fi  le  Chirurgien  ne  venoit  à  fon  fecours. 

Pour  le  fecourir  il  faut  qu'il  prenne  de  la  main 
gauche  une  pente  fourchette  ,  ôc  de  la  droite  des 
cifeaux  ,  puis  ayant  fait  tourner  l'enfant  du  côté 
du  jour  ,  ou  lui  foulevera  la  langue  ,  qu'on  tient 
élevée  avec  la  fourchette  ,  dont  les  deux  four- 
chons embrafTenc  le  filet ,  ôc  avec  les  cifeaux  on 
coupe  tout  ce  qui  n'y  doit  pas  être  naturellement. 
On  pourroit  au  défaut  de  la  fourchette  ,  fe  fer- 
vir  de  deux  doigts  qui  ferbient  le  même  effet. 
Les  cris  de  l'enfant  font  utiles  dans  ce  moment  5 
car  ils  font  que  le  filet  fe  prefente  plus  à  décou- 
vert. Audi  tôt  que  cette  bride  eft  coupée  a  on 
met  defTus  un  peu  de  fel ,  Ôc  on  y  palTe  fouvent  le 
doigt  ,  non  pas  comme  quelques-uns  le  difent , 
afin  d'empêcher  qu'il  ne  fe  reprenne  ;  car  les 
mouvemens  continuels  de  la  langue  s'oppofent 
à  cette  réunion  j  mais  afin  que  s'il  n'étoit  pas 
coupé  jufques  dans  fon  fond  ,  le  doigt  déchira  le 
refte  >  ce  qui  fe  fait  fort  aifément  ,•  ôc  la  nourrice 
donnant  incontinent  après  à  teter  à  fon  enfant,  il 
s'appaifera  auflï-tôt. 

La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  teter  ,  fait 
juger  que  le  filet  eft  bien  coupé  ,  Se  prouve  la 
neceflité  de  la  Chirurgie  ,  ■  par  le  befoin  que 
l'homme  a  quelquefois  de  cet  Art  dès  fa  naifîan- 
ce.  Il  ne  doit  fortir  que  deux  ou  trois  goutelettes 
de  fang  ;  car  fi  la  partie  faignoit  beaucoup  ,  ce  fè- 
roit  une  marque  que  la  pointe  des  cifeaux  auroit 
touché  à  une  des  deux  veines  qui  font  fous  la  lan- 
gue :  mais  en  cas  que  ce  malheur  fut  arrivé ,  on  y 
remédiera  en  arrêtant  le  fang  ,  foit  par  poudres 
aftringentes,foit  en  tenant  le  doigt  fur  l'ouverture 
pendant  quelque-tems  ,  ou  bien  en  la  couvrant 
d'une  petite  comprefTe  trempée  dans  l'eau  ftipti- 
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que  ;  quand  une  de  ces  veines  eft  ouverte,&  qu*on 
,  s'en  apperçoit  ,  on  a  peu  de  chofe  à  craindre  , 
*  parce  qu'il  eft  aifé  d'en  arrêter  le  fang  ;  mais  fi  on 
n'y  remtdioit  point ,  le  mal  pourroit  devenir  plus 
important  ,  comme  nous  l'avons  vu  arriver  à  Pa- 
ris il  y  a  quelques  années. 

Un  des  plus  fameux  Chirurgiens  de  Paris , 
coupa  le  filet  à  un  enfant  qui  avoit  été  attendu 
avec  impatience*,  &  reçu  avec  joye  ,  comme  un 
riche  héritier  ;  mais  cette  confolation  ne  dura 
gueres  dé  tems  ,  l'enfant  n'ayant  pas  long-tems 
joui  de  la  lumière  ,  parce  que  le  Chirurgien  ne 
croyant  pas  avoir  ouvert  une  des  canules  en  lui 
coupant  le  filet  ,  s'en  alla  aufîi-tôt  qu'il  l'eut 
vu  teter  avec  facilité  ,-  &:  la  nourrice  ayant  remis 
fon  enfant  dans  le  berceau  après  qu'elle  l'eut  fufÏÏ- 
famment  allaité,  il  continua  de  mouvoir  fes  lèvres 
comme  s'il  tetoir,  encore  ,  à  quoi  on  ne  fit  pas 
d'attention  ,  vu  qu'il  y  a  beaucoup  d'enfans  qui 
par  habitude  font  ces  mouvemens  en  dormant, 
c'étoit  néanmoins  le  fang  qui  fortoit  de  la  veine 
ouverte  ,  qu'il  avaloit  à  mefure  qu'il  le  fentoit 
dans  fa  bouche.  La  fortie  de  ce  fang:  étant  encore 
excitée  par  le  fuccement  qu'il  fît  jufqu'à  ce  qu'il 
îiJy  eut  plus  de  fang  dans  fes  vaifîeaux  ;  on  ne 
s'en  apperçut  que  par  la  pâleur  de  la  foiblelTe  de 
l'enfant  ,  qui  mourut  peu  d'heures  après.  On 
l'ouvrit ,  &  on  trouva  qu'il  avoit  avalé  tout  fon 
fang  ,  &  que  fon  eftomac  en  étoit  tout  rempli. 
Je  ne  cite  cette  obfervation  que  pour  avertir  les 
Chirurgiens  de  ne  pas  tomber  dans  une  pareille 
inadvertance. 

Si  le  frein  ordinaire  de  la  langue  fe  trouvoit  trop 
grps ,  il  ne  faudroit  point  hefiter  de  le  couper.  On 
voit  fouvent  des  enfans  qui  bégayent  à  l'âge  de 
quatre  ou  cinq  ans  ,  parce  que  leur  langue  n'a  pas, 
la  liberté  de  fe  remuer  pour  articuler,  &  prononcer 
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diftinc"tement  ;  on  doit  pour  lors  donner  deux  ou 
trois  petits  coups  de  la  pointe  des  cifeaux  en  dif- 
ferens  endroits  pour  la  débrider  ,  Ôc  par  ce  moyen 
rendre  à  cet  organe  la  liberté  de  fe  promener  dans 
toute  la  bouche.  On  connoît  que  c'eft  ce  filet  qui 
la  retient ,  quand  l'enfant  ne  peut  pas  avancer  la 
langue  au  dehors  de  fa  bouche  ;  ôc  on  n'a  pas  lieu 
de  rien  appréhender  en  coupant  cette  bride ,  pour» 
vu  qu'on  évite  de  piquer  les  ranules. 


CHAPITRE     IV. 

Des  conîufions  &  memtrijfures  que  t enfant  mm 
reçu  en  venant  m  monde. 

IL  n'eft  pas  furprenant  de  trouver  des  meur- 
trifïures  ôc  des  contufîons  à  un  enfant  qui  vient 
de  naître,  quand  il  a  été  obligé  de  demeurer  long- 
tems  au  paftage  ,  ou  que  l'accouchement  a  été  la- 
borieux ,  on  devroit  au  contraire  être  étonné  de 
ne  lui  en  point  trouver  ,  quand  par  des  effets  réi- 
térez il  a  été  contraint  de  forcer  une  barrière  qui 
s'oppofoit  à  fa  fortie  s  la  délicatefTe  de  l'enfant , 
dont  les  chairs  font  pour  lors  très- tendres  ,  fait 
que  fon  petit  corps  eft  plus  facilement  meurtrit 
par  l'étroitefTe  du  partage  qu'il  doit  franchir ,  ou 
parce  qu'il  aura  fallu  le  retourner  dans  le  corps 
de  fa  mère. 

De  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant ,  cel- 
le qui  fouffre  le  plus  dans  l'accouchement ,  c'eft 
la  tête  ,  parce  que  c'eft  elle  qui  doit  ouvrir  le 
pafTage  à  tout  le  refte  du  corps.  Il  faut  donc 
qu'elle  fe  prefente  la  première  ,  ôc  que  pouffant 
contre  l'orifice  interne,  elle  le  contraigne  de  s'ou- 
vrir peu  à  peu ,  ôc  de  lui  livrer  paflage  ;  mais  elle 
trouve  quelquefois  ftrant  de  refiftançe  de  la  pare 
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de  cet  orifice  ,  principalement  aux  femmes  qui 
accouchent  de  leur  premier  enfant  ,  étant  déjà 
avancées  en  âge  ,  que  ne  pouvant  l'obliger  de  fe 
dilater  aftez-tôt  ,  elle  s'alonge  ,  &  il  fe  fait  une 
tumeur  au  fommet  de  la  tête  qui  entre  dans  cet 
orifice ,  qu'on  appelle  pour  lors  le  couronnement, 
&  y  étant  ferrée  y  eft  meurtrie  &  très-  contufe  fi 
elle  y  refte  long  tems  ;  de  manière  que  l'enfant  à 
force  de  pouffer  des  pieds  contre  le  fond  de  la  ma- 
trice pour  faire  avancer  ia  tête  dans  le  palfage  ,  6c 
l'ayant  enfin  fait  for  tir  ,  il  vient  au  monde  avec 
une  tumeur  fur  le  haut  de  ia  tête  ,  qui  eft  quel- 
quefois de  la  grofleur  d'un  œuf. 

Il  y  a  apparence  que  cette  tumeur  eft  caufée 
par  le  fang  qui  étant  porté  par  les  artères  à  cette 
partie,  ne  peut  pas  remonter  par  les  veines,  parce 
qu'elle  eft  trop  comprimée  ,  ce  qui  la  tuméfie, 
de  manière  qu'on  a  de  la  peine  à  fentir  les  os  du 
crâne ,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  diftinguer  la  par- 
tie qu'on  touche  ,  fi  les  cheveux  ne  faifoient  con- 
noître  que  c'eft  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs  ;  auffi  tôt  que  l'en- 
fant fera  né  on  les  étuvera  avec  du  vin  chaud , 
ou  de  l'eau  de  vie  ,  y  trempant  enfuite  une  com- 
prefle  en  plufieurs  doubles  pour  la  mettre  deiTus. 
Toutes  les  Sages- femmes  n'y  mettent  qu'une 
comprelTe  trempée  en  l'huile  rofat ,  &  vin  mêlez 
enlemble  ,  qu'elles  renouvellent  fouvent  ;  mais  il 
la  tumeur  eft  de  telle  nature  que  le  fang  qui  la 
forme  ne  puiiTe  pas  fe  refoudre ,  &  qu'on  ne  puifle 
pas  empêcher  qu'elle  ne  vienne  à  fupuration  ;  on 
traitera  pour  lors  cet  abfcès  comme  on  fait  ceux 
des  autres  parties  du  corps  ,  de  on  fera  l'ouver- 
ture avec  fa  lancette  aufli-tôt  qu'on  y  fentira  de 
fluctuation. 

Si  l'enfant  eft  meurtri  en  quelque  autre  partie 
de  fon  corps  ,  qu'il  ait  une  jambe  ou  un  bras  tu- 
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méfié  j  en  l'envelopant  pareillement  de  compref- 
fes  trempées  dans  du  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait 
boiiillir  les  herbes  aromatiques  ,  comme  les  rofes 
ôc  les  fleurs  de  camomille  Ôc  de  meliiot. 

Quelquefois  les  garçons  viennent  au  monde 
avec  ie  ferotum  plus  gros  ôc  plus  enflé  qu'il  ne 
doit,  ce  qui  peut  arriver  ou  parce  qu'il  y  aura  de 
l'eau  contenue  dans  fes  membranes  ,  ou  parce 
qu'il  aura  été  contus  ôc  prefTé  dans  le  tems  de 
l'accouchement  y  que  ce  {bit  par  l'une  ou  par  l'au- 
tre de  ces  deux  caufes  ,  on  i'envelopera  de  com- 
prennes trempées  dans  le  vin  aromatique  5  qu'on 
appliquera  chaudement  3  après  l'avoir  badiné  de 
ce  même  vin. 

On  a  vu  des  enfans  naître  avec  le  vifage  tout 
meurtri  ôc  livide  ,  le  nez  écrafé ,  les  lèvres  bouf- 
fies ,  ôc  reffembler  à  celui  d'un  mort  ;  cela  arrive 
à  ceux  qui  ont  eu  long-tems  la  tête  en  bas ,  arrê- 
tée ôc  preffée  dans  le  pafïage  ,  parce  que  le  fang 
qui  y  étoit  porté  par  les  artères  ,  étoit  obligé  d'y 
relier  ne  pouvant  pas  remonter  par  les  veines  qui 
étoient  trop  preiTées.  On  leur  badinera  le  vifage 
avec  de  l'eau  de  vie  ou  du  vin  chaud  ,  prenant 
garde  qu'il  n'en  entre  dans  les  yeux  ,  ce  qui  eau- 
feroit  à  l'enfant  une  cuifïbn  infupportable. 

Il  eft  tel  accouchement  ,  que  le  Chirurgien 
voulant  retourner  l'enfant  dans  le  ventre  de  fa 
mère  ,  il  lui  aura  diiloqué  ou  rompu  un  bras  ou 
une  jambe  5  mais  que  ce  (bit  par  fa  faute  ,  ou  foie 
qu'il  n'ait  pas  pu  faire  autrement ,  quand  ce  mal- 
heur eft  arrivé  ,  il  faut  qu'il  y  remédie  en  remet- 
tant les  parties  dans  leur  place  ,  Se  les  y  contenant 
avec  bandages  convenables  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  y 
foient  bien  affermies. 


380  Traite     Gênerai 

CHAPITRE     V. 

Des  futures  de  la  tête  trop  ouvertes. 

L'Endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide  de  la 
rêce  qui  fe  dc{feche  ,  &  Te  renferme  le  dernier, 
eft  appelle  la  fontaine  de  la  tête  ;  la  future  fagit- 
tale  qui  vient  du  fommet  de  la  tête  aboutir  aux 
enfans  à  la  racine  du  nez  ,  &  la  future  cornnale 
qui  va  d'un  des  cotez  de  la  tête  à  l'autre  ,  fepa- 
rent  la  fontaine  de  la  tête  en  quatre  parties,  c'eft- 
à-dire  ,  aux  enfans  feulement  -,  car  avec  le  tems 
cette  partie  s'offifie  comme  les  autres  os  du  crâne, 
&  aux  adultes  on  ne  connoît  plus  la  fontaine  de 
la  tête.  Il  y  a  des  enfans  qui  l'ont  quelquefois  ou- 
verte jufqu'à  trois  ans  ,  Se  même  davantage  ,  ce 
qui  marque  la  foibletTe  de  leur  chaleur  naturelle  ; 
car  elle  doit  être  ordinairement  fermée  au  bouc 
de  deux  ans  ;  ce  qui  fe  fait  néanmoins  un  peu 
plutôt  ou  un  peu  plus  tard  ,  félon  que  les  enfans 
font  un  peu  plus  robuftes  ,  ou  plus  humides. 

Il  n'y  a  point  de  remèdes  qui  puilfent  faire  avan- 
cer l'oflification  de  ces  os  ,  c'eft  un  pur  ouvrage 
de  la  Nature  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  abandon- 
ner ,  &  s'en  rapporter  à  elle.  Il  faut  fe  contenter 
de  mettre  fur  cette  partie  une  comprefte  qui  la 
tienne  chaudement  ;  il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'un 
morceau  d'écarlate  ,  prétendant  qu'il  eft  plus 
capable  de  la  fortifier  que  le  linge  ;  mais  il  n'im- 
porte dequoi  on  fe  ferve  ,  pourvu  qu'on  la  prefer- 
ve  des  injures  externes  ,  tk  particulièrement  du 
froid. 

Il  arrive  fouvent  que  les  enfans  qui  font  nez 
avant  terme ,  n'ayant  pas  encore  aquis  toute  leur 
perfection  ,  Se  ceux  qui  font  foibles  Se  humides 
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de  leur  nature  ,  ont  la  fontaine  de  la  tête  ,  &  les 
futures  trop  ouvertes  par  la  diftance  8c  feparation 
des  os  les  uns  des  autres  ,  ce  qui  fait  qu'elle  efl 
toute  mollalfe  8c  fans  foutien  ,  parce  que  ces  os 
n'ayant  pas  aquis  leur  fermeté  naturelle  3  ils  va- 
cillent ai  fé  ment. 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  de  vouloir  rappro- 
cher ces  os  les  uns  des  autres  en  les  ferrant  forte- 
ment ,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  3 
qu'<t>n  lui  ôteroit  la  liberté  de  fon  mouvements 
ce  qui  feroit  que  fes  fonctions  feroient  dépravées* 
&  qu'elles  s'aboliroient  entièrement  par  la  fuite  ; 
8c  de  plus  y  c'eft  que  les  os  de  la  tête  étant  trop 
ferrez  l'un  contre  l'autre  ,  venant  à  s'ofïïfier  ainfi, 
feroient  que  la  tête  feroit  trop  petite  ,  ce  qui 
pourroit  faire  un  tort  confiderable  à  l'enfant  ;  car 
on  dit  que  les  petites  têtes  tiennent  un  peu  de  la 
folie.  Il  faut  donc  fe  contenter  de  tenir  ces  os  fu- 
jets  par  un  petit  bandage  molet ,  8c  fimplemenc 
contentif ,  8c  attendre  que  la  Nature  repare  ce 
qu'elle  n'a  pas  encore  fait ,  en  joignant  fes  futures 
peu  à  peu  3  ce  qui  affermira  les  os  de  la  tête  ,  8c 
lui  donnera  la  figure  qu'elle  doit  avoir. 

Aux  enfans  qui  naifTent  avec  une  hydrocépha- 
le ,  les  futures  de  leur  tête  font  toujours  très- 
ccartées  ,  8c  elles  fe  reprennent  fore  tard  ,  parce 
qu'elles  font  abreuvées  des  eaux  qui  font  cette 
maladie. 

L'éthimologîe  d'hydrocéphale  vient  d'hydres  > 
qui  veut  dire  eau  »  8c  de  cephale  qui  lignifie  fête  ; 
de  manière  que  c'eft  une  efpece  d'hydropifie  où 
la  tête  eft  fi  pleine  d'eau  ,  qu'elle  en  eft  toute 
inondée. 

On  fait  de  deux  fortes  d'hydrocéphales  ?  fça- 
voir  d'externes  quand  les  eaux  font  fou  les  cuir 
chevelu  ,  ou  d'internes  quand  elles  font  renfer- 
mées dans  le  crâne.    Nous  ne  parlerous  poinc  de 
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ces  dernières  ,  parce  qu'elles  font  incurables,  nous 
nous  contenterons  de  dire  ce  qu'il  faut  faire  aux 
externes ,  parce  qu'elles  font  gueriiTables. 

Ces  maladies  qui  font  particulières  aux  enfans, 
viennent  de  caufe  interne  ,  comme  toutes  les  au- 
tres hydropifies  \  car  ce  font  toujours  des  fepara- 
tions  d'une  lymphe  qui  des  glandes  par  les  vaif- 
feaux  lympathiques'  ,  fe  dégorge  dans  quelque 
partie  ou  une  abondance  exceilive  de  ferofitez 
dans  les  humeurs  qui  les  produit»  Elles  peuvent 
avoir  aufli  une  caufe  externe  ,  comme  un  rude 
accouchement  dans  lequel  la  tête  de  l'enfant  aura 
été  trop  preflee  ,  8c  fe  fera  allongée  pour  fortir  , 
ou  bien  fî  après  l'accouchement  la  Sage- femme 
voulant  faire  la  capable ,  fe  fera  ingérée  de  repaî- 
trir  la  tête  du  nouveau  né  3  ce  qu'elle  ne  doit  ja- 
mais faire  ,  parce  que  le  cerveau  reprend  aflez  de 
lui-même  fa  figure  naturelle  ,  8c  que  fa  fubftance 
glanduleufe  eft  Ci  molalfe  ,  que  peu  de  violence 
îuffit  pour  en  rompre  le  tiiïu. 

Toutes  les  efpeces  d'hydrocéphales  demandent 
la  main  du  Chirurgien  pour  donne  iilue"  aux  eaux 
qui  font  cette  maladie  :  les  Anciens  appliquoient 
deux  cautères  potentiels  ,  l'un  fur  le  commence- 
ment de  la  future  fagitale  ,  l'autre  fur  la  pointe  de 
la  future  lambdoïde  :  les  écarts  étant  tombez  3  ils 
laifïbient  fortir  la  lymphe  par  ces  deux  parties  j  8c 
quand  ils  croyoient  qu'il  y  avoit  des  eaux  fous  le 
pericrane  ,  ils  l'ouvroient  à  ces  deux  endroits ,  qui 
pouvoient  tenir  lieu  d'égoût  ;  ils  fe  fervoient  ex- 
térieurement des  remèdes  cephaliques,&  faifoient 
des  embrocations  d'huiles  de  camomille  ,  &  de 
melilot  8c  d'anis,  8c  par  ce  moyen  ils  prétendoienî 
guérir  ces  fortes  de  maux. 

Je  préfère  les  fearifications  aux  parties  décli- 
ves de  la  tête  ,  par  où  les  eaux  dont  elle  eft  abreu- 
vée peuvent  fuinter  8c  fortir  peu  à  peu  ,  mieux 
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que  par  les  cautères  qu'on  met  trop  proche  des 
parties  fuperieures  de  la  tête.  Il  y  a  douze  ans 
qu'un  enfant  naquit  avec  une  hydrocéphale  ,  je 
fus  appelle  ,  de  je  lui  fis  deux  petites  taillades  à 
la  partie  pofterieure  &  inférieure  de  la  tête  ,  par 
où  toutes  les  eaux  diftilerent  goûte  à  goûte  ;  je 
les  fis  en  cet  endroit  ,  parce  que  l'enfant  étant 
couché  ,  les  eaux  avoient  la  liberté  de  s'écouler. 
Je  faifois  mettre  par  la  nourrice  une  bonne  com- 
prefTe  fur  la  tête  de  l'enfant  ,  trempée  dans  du 
vin  chaud  ,  qu'on  renouvelioit  iouvent.  Cet  en- 
fant en  guérit  ,  &  il  s'eft  toujours  bien  porté 
depuis. 


CHAPITRE    VI. 

Bu  fondement  clos  en  naiffant. 

QUelques  Auteurs  difent  que  le  fondement 
peut  être  clos  en  deux  manières  ,  ou  natu- 
rellement quand  l'enfant  vient  au  monde  fans  y 
avoir  d'ouverture  ,  ou  accidentellement  quand 
par  négligence  on  aura  laifle  les  bords  ulcérez  de 
cette  partie  fe  coller  &  fe  cicatrifer  enfemble.  J'ai 
vu  des  enfans  avoir  en  nailTant  le  fondement  clos; 
mais  je  n'en  ai  point  trouvé  à  qui  il  fe  fût  fermé 
par  accident ,  8c  même  je  le  croi  impoffible ,  parce 
que  le  gros  excremens  qui  fortent  par  là  tous  les 
jours  ,  l'obligeant  de  s'ouvrir  pour  leur  livrer 
palfage  ,  ne  donneroient  pas  le  tems  aux  cotez  de 
l'ulcère  qui  s'y  feroit  formé  ,  de  fe  joindre  enfem- 
ble ;  c'efl;  poutquoi  regardant  cette  efpece  de  clô- 
ture comme  imaginaire  ,  je  ne  vous  parlerai  que 
de  celle  qui  eft  naturelle. 

On  ne  s'apperçoit  point  ordinairement  le  pre- 
mier jour  de  la  naiifance ,  que  l'enfant  ait  ce  dé* 
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faut  ;  mais  le  deuxième  ou  le  troifiéme  quand 
il  ne  fe  falit  point  «  on  en  doit  chercher  la  caufe, 
Il  faut  que  le  Chirurgien  y  remédie  aufli  -  tôt 
qu'on  s'en  eft  apperçu  ,  parce  que  l'enfant  peri- 
roit  ,  fi  on  ne  donnoit  promptement  ifluë  aux 
excrcmens  retenus.  Ces  mêmes  excremens  facili- 
tent quelquefois  l'opération  ,  car  en  pouffant  la 
membrane  qui  leur  fert  de  barrière  ,  ils  décou- 
vrent l'endroit  où  on  doit  en  faire  l'ouverture. 
Si  cette  membrane  eft  mince  5  on  la  perce  aifé- 
ment  ;  mais  fi  elle  eft  epaifte  &  forte  ,  comme  je 
l'ai  vu  à  un  enfant  où  la  marque  de  l'anus  ne 
paroi  (Toit  prefque  point  ,  on  a  plus  de  peine  à  y 
faire  le  trou  neceflaire.  On  peut  pour  cela  fe  fer- 
vir  de  la  lancette  ou  du  biftourî  ,  &  l'enfoncer 
jufqu'à  ce  qu'on  voye  fortir  une  matière  noire  , 
appelle  meconium  ,  que  les  enfans  rendent  im- 
médiatement après  leur  naiflance.  Cette  ouver- 
ture fe  fera  par  deux  incifions  qui  s'entre- croi- 
feront  où  doit  être  le  milieu  de  l'ouverture  du 
fondement ,  ce  qui  le  difpofera  davantage  à  pren- 
dre la  figure  ronde  de  l'anus  ,  que  Ci  on  n'avoic 
fait  qu'une  (impie  incifion  en  long.  Après  qu'on 
aura  donné  à  l'enfant  le  tems  de  fe  vuider  ,  on 
mettra  une  tente  de  charpie  enduite  d'un  jaune 
d'oeuf  battu  avec  un  peu  d'huile  ;  on  doit  pro- 
portionner la  grolfeur  &  la  dureté  de  la  tente  ,  en 
forte  qu'elle  ne  puifle  faire  que  peu  de  douleur  > 
ôc  qu'elle  laifte  la  liberté  à  de  nouveaux  excre- 
mens de  la  pouffer  dehors  en  cas  qu'il  y  en  eût  à 
fortir.  On  mettra  enfuite  un  plumaceau  ,  un  em-* 
plâtre  &  une  compreiTe  ,  le  tout  retenu  par  la 
bande  faite  en  T. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  d'une  tente  canulée  , 
comme  on  feroit  dans  d'autres  ouvertures  ,  parce 
qu'on  ne  doit  point  appréhender  que  la  réunion 
fe  fafTe.   Si  le  premier  jour  on  n'avoir  pas  fais 

l'ouvert 
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l'ouverture  a(Tez  ample  ,  ni  de  la  figure  qu'elle 
doit  être  ,  il  faudroic  la  reformer  le  lendemain  ; 
ôc  pour  perfectionner  cette  opération  ,  on  débri- 
dera avec  la  pointe  du  biftouri  chaque  pli  de  la 
circonférence  de  l'anus  *  en  découpant  en  forme 
de  rofette  la  membrane  qui  en  faiioït  la  clôture , 
afin  qu'il  ne  reftât  rien  qui  pût  dans  la  fuite  l'em* 
pêcher  de  s'ouvrir  autant  que  les  gros  excremens 
le  demanderaient  pour  fortir  ,  &  de  fe  fermer 
exactement  après  leur  fortie* 

Cette  opération  n'a  pas  befom  qu'on  eii  pré- 
pare l'appareil  avant  que  de  la  faire  ,  parce  qu'eii 
premier  lieu  on  perdrait  des  momens  qu'il  faut 
employer  à  foulager  l'enfant  qui  foufTre ,  Se  que 
le  tems  qui  fe  paiTe  neceflairement  entre  l'opéra- 
tion &  le  panfement ,  pour  donner  le  moyen  à 
l'enfant  de  vuider  le  meconium ,  ôc  les  excremens 
retenus ,  e(i  fuffifant  pour  cette  préparation* 

S'il  arrivoit  3  comme  cela  n'eft  pas  împoflible* 
que  le  conduit  de  l'urine  ,  tant  des  garçons  que 
des  filles  *  fût  clos  Ôc  bouché  d'une  petite  mem- 
brane qui  empêcherait  la  fortie  de  l'urine  ,  on  y 
fera  au  plutôt  une  ouverture  avec  la  pointe  de  la 
lancette  >  pour  donner  ifïue  à  cette  urine  retenue* 
ôc  lui  ouvrir  un  chemin  que  la  Nature  avoir  ou- 
blié de  lui  donner.  On  ne  doit  point  fuivre  le 
confeil  de  ceux  qui  veulent  qu'on  y  introduife 
une  petite  tente  canulée  faite  de  plomb  ,  afin  de 
tenir  ce  partage  ouvert  jufqu'à  Ce  que  l'incifioii 
qu'on  y  a  faite  foit  cicatrifée  ,  car  l'urine  qui  pafTe 
continuellement  par  ce  conduit  pour  fortir ,  né  lui 
permettra  pas  de  fe  reboucher. 
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CHAPITRE     VII. 

Des  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  des 
petits  enfms. 

UNe  des  premières  incommoditez  qui  atta- 
quent les  enfans  nouveaux  nez  ,  ce  font  des 
douleurs  qu'ils  relTentent  dans  le  ventre ,  aufquel- 
lcs  on  donne  le  nom  de  tranchées  \  de  manière 
qu'ils  ne  font  pas  plus  exempts  de  douleurs  que 
leurs  mères  ,  puis  qu'auili  tôt  qu'ils  commencent 
à  joliir  de  la  lumière  ,  il  faut  qu'ils  s'y  foumet- 
tent  ,  ce  qui  juftifîe  cette  Sentence  qui  dit  que 
l'homme  ne  vient  an  monde  que  pouY  fouffiïv. 

On  s'eft  efforcé  de  chercher  la  caufe  de  ces 
douleurs  ;  autant  d'Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  ce 
font  autant  de  difTerens  fentimens.  Je  vais  ici 
rapporter  ceux  qui  paroififent  les  plus  vrai-fem- 
blables  ,  entre  lefquels  on  prendra  celui  qu'on 
croira  le  véritable. 

Les  uns  en  attribuent  la  caufe  à  la  nourriture 
que  la  mère  aura  donnée  à  fon  enfant  pendant 
qu'il  ëcoit  enfermé  dans  fon  ventre.  Et  Ci  elle  a 
eu  pendant  fa  groflefTe  quelque  appétit  dépravé, 
ce  qui  éft  afTez  ordinaire  aux  femmes  grottes  ,  ôt 
qu'elle  ait  mangé  quelque  chofe  d'extraordinaire, 
on  ne  manque  pas  de  lui  en  imputer  la  faute. 

Les  autres  croyent  en  mieux  trouver  la  caufe 
dans  le  changement  de  nourriture  ,  diiant  que 
pendant  qu'il  étoit  dans  la  matrice  ,  il  étoit  nourri 
d'un  fang  épuré  ,  &  qu'en  étant  forti  on  lui  donne 
un  autre  aliment  auquel  fon  eftomac  a  de  la  peine 
à  s'accoutumer. 

D'autres  prétendent  que  pour  peu  qu'il  y  ait 
eu  d'impurecez  dans  le  fang  de  la  mère ,  que  l'en- 
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fane  en  aura  retenu  une  partie  5  qu'après  fa  naiC- 
fance  ces  mêmes  ferofitez  étant  Teparées  de  Ton 
fan  g  par  les  glandes  du  mefèntere  ,  ôc  verfées 
dans  les  inteftins  pour  être  conduites  dehors ,  elles 
picotent  ôc  irritent  les  boyaux  ,  ce  qui  lui  fait 
faire  des  contorilons  ,  ôc  crier  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  forties. 

Quelques-uns  difenc  que  c'eft  le  changement 
de  fituation  de  l'enfant  j  qu'étant  dans  le  ventre 
de  fa  mère ,  il  étoit  dans  un  lieu  chaud  également, 
où  il  ne  fentoit  aucun  froid  ,  qu'en  étant  forti  il 
eft  expofé  à  l'air  extérieur  ,  ôc  aux  inégalitez  du 
tems  y  ôc  que  pour  peu  qu'il  ait  été  frapé  du  froid, 
cela  eft  capable  de  lui  donner  des  coliques  ,  ôc 
des  douleurs  dans  le  ventre  ,  quon  appelle  des 
tranchées. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  font  des  vents  qui 
roulent  dans  les  boyaux  ,  ils  difent  que  fî  la  nour- 
rice n'a  pas  arTez  de  lait  pour  contenter  l'appetic 
de  l'enfant  ,  ou  fi  elle  eft  de  dur  trait ,  l'enfant 
faifant  des  efforts  pour  en  avoir  ,  qu'il  avale  pour 
lors  plus  de  vent  que  de  lait  ,  ôc  que  ce  font  ces 
vents  qui  lui  caufent  ces  tranchées. 

D'autres  foutiennent  que  c'eft  la  qualité  du 
lait  qui  fait  ce  defordre  ;  que  quand  la  nourrice 
eft  bonne,  6c  que  le  lait  eft  doux  Ôc  de  bonne  con- 
fiftance  ,  l'enfant  dort  tranquillement  après  en 
avoir  pris  fa  fuffifance  ;  mais  quand  le  lait  eft 
échauffé  ,  acre  ôc  piquant ,  il  caufe  dans  l'eftomac 
ôc  les  boyaux  ,  des  irritations  ôc  des  douleurs  qui 
tourmentent  le  pauvre  enfant  jufqu'à  ce  qu'on 
lui  ait  donné  une  autre  nourrice  ,  dont  le  lait  lui 
foit  plus  convenable. 

Je  ne  croi  point  que  ce  foit  le  meconium  qui 
puifte  caufer  ces  tranchées  ,  parce  qu'ordinaire- 
mant  il  eft  tout  forti  dans  les  trois  premiers  jours, 
ôc  ces  douleurs  continuent  quelquefois  des  mois 
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entiers  ;  &  fi  quelque  partie  de  cet  excrément  en 
étoit  retenu  &  endurci  ,  comme  on  veut  nous  le 
faire  croire  ,  l'enfant  ne  fe  vuideroit  point ,  parce 
qu'elle  boucheroit  les  chemins  des  matières  féca- 
les ,  6v  l'on  voit  au  contraire  qu'après  un  accès  de 
tranchées  5  l'enfant  fait  une  felle. 

On  ne  doit  point  aceufer  l'enfant  d'avoir  des 
vers  ,  il  eft  encore  trop  jeune  pour  en  avoir  ;  c'eft 
de  l'aliment  dont  ils  font  engendrez  ,  &  à  peine 
a-t  il  commencé  d'en  prendre  :  mais  en  tout  cas 
fi  c'étoient  des  vers  ,  on  en  veiroit  fortir  quel- 
ques-uns ,  &  pour  lors  étant  certain  de  la  vérita- 
ble caufe  de  cette  maladie  ,  on  y  apporteroit  les 
remèdes  qui  lui  conviennent. 

Pour  bien  remédier  à  ces  fortes  de  douleurs 
dans  le  ventre  ,  il  faut  tâcher  d'en  reconnaître 
la  véritable  caufe  ,  avant  que  de  fe  déterminer  fur 
les  remèdes  dont  on  doit  fe  fervir  ,  parce  qu'il  y 
a  tel  remède  qui  conviendroit  à  une  efpece  de  ces 
douleurs  3  dont  il  ne  faudroit  pas  fe  fervir  à  une 
autre.  Il  faut  plus  d'application  pour  guérir  un 
enfant  qu'une  grande  perfonne  ;  l'un  ne  peut 
vous  inftruire  que  par  fes  cris  qui  font  voir  qu'il 
fouffre  ,  &  l'autre  par  le  récit  qu'il  fait  de  fon 
mal ,  peut  vous  indiquer  le  remède  qu'il  lni  faut 
faire. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  abandonner  l'enfant  à 
fes  douleurs  ,  il  faut  tâcher  de  le  foulager ,  ce  que 
l'on  ne  peut  que  par  des  remèdes  appliquez  ex- 
térieurement ,  comme  par  des  frictions  d'huile  de 
noix  ,  de  camomille  ,  de  rhue  ,  de  violettes  ,  ôc 
d'huile  d'amandes  douces  mêlez  enfemble  ,  dans 
lesquelles  on  trempera  un  linge  qu'on  lui  mettra 
chaudement  fur  le  ventre.  Il  faut  ne  lui  faire  pren- 
dre par  la  bouche  que  quelque  cuillerée  de  fyrop 
adouciffant  ;  on  peur  lui  mettre  dans  l'anus  un 
petit  fuppofitoire  pour  l'exciter  d'aller  à  la  felle  9 
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ou  lui  donner  quelque  petit  lavement  fort  ano- 
din j  ôc  fi  la  douleur  continue' ,  on  fera  une  ome- 
lette avec  des  œufs  ôc  de  l'huile  de  noix  ,  qu'on 
lui  mettra  fur  le  ventre  ,  ôc  qu'on  renouvellera  de 
tems  en  tems.  Mais  fur  tout  on  tiendra  l'enfant 
chaudement  ;  car  la  chaleur  eft  le  meilleur  remè- 
de qu'il  y  ait  dans  ces  fortes  de  douleurs  ,  ôc  qui 
feule  les  peut  guérir. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  enfans  ayent 
des  tranchées  ,  la  règle  n'eft  pas  générale  ;  nous 
en  voyons  qui  étans  nez  de  mères  faines  ,  &  de 
bon  tempérament  ,  ne  demandent  qu'à  teter 
ôc  à  dormir  ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ue  fourTrent 
point. 

CHAPITRE     VIII. 
Bu  nombril  qui  fort  trop  en  dehors, 

LOrs  qu'il  furvient  une  gro(Teur  au  nombril , 
cela  s'appelle  Yexomphale  ,  ce  mot  eft  dérivé 
de  ex  ou  extra  ,  qui  figni fie  dehors  ,  ôc  à'orKpbales 
qui  veut  dire  ombilic  ,  d'autant  que  cette  maladie 
eft  une  élévation  de  l'ombilic  qui  fe  poufte  en  de- 
hors plus  qu'il  ne  doit. 

Le  mot  exomphale  qui  convient  à  toute  éléva- 
tion de  l'ombilic  3  fe  réduit  fous  deux  genres  dif- 
ferens  ,  dont  l'un  eft  des  tumeurs  qui  fe  forment 
des  parties  ;  ôc  l'autre  refulte  d'un  amas  d'hu- 
meurs -,  ôc  ces  fortes  de  maladies  reçoivent  diife- 
rens  noms  ,  par  rapport  à  la  différence  des  parties 
ou  des  humeurs  qui  les  caufent.  Je  ne  précens  pas 
ici  traiter  en  gênerai  des  exomphales: ,  je  me  ren- 
ferme à  vous  parler  feulement  de  ces  petits  exom- 
phaîes  qui  viennent  aux  enfans  nouveaux  nez ,■ 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  leur  commence- 
ment ,   pour  empêcher   qu'elles  ne  groffiiïènt  3 
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comme  elles  ne  manquent  pas  de  faire  quand  on 

les  abandonne. 

Tous  les  Auteurs  nous  difent  que  ces  tumeurs 
font  formées  ou  par  dilatation ,  ou  par  ruption  du 
nœud  de  l'ombilic  ;  pour  moi  je  n'en  reconnois 
qu'une  caufe  ,  qui  eft  la  ruption  ,  j'entens  des 
exomphales  faites  de  parties  ;  car  la  dilatation 
que  les  Anciens  &c  quelques  Modernes  admet- 
tent ,  me  pavoît  impolîible  à  l'égard  de  l'ombilic, 
qui  n'étant  qu'un  nœud  fait  en  cette  partie  après 
la  ligature  du  cordon  ,  ne  peut  non  plus  avoir  la 
liberté  de  s'allonger  qu'une  cicatrice  de  quelque 
playe  de  la  peau  ,  ôc  pour  convenir  de  ce  que  je 
dis  }  il  n'y  a  qu'à  remarquer  que  le  nombril  eft 
fermé  par  la  réunion  des  vaiffeaux  ombilicaux, 
qui  après  la  naiflance  fe  retreciiTent  ,  ôc  fe  defle- 
chant  dégénèrent  en  ligamens  dont  les  extrêmi- 
tez  étant  unies  avec  la  peau  ôc  le  péritoine  en  cet 
endroit ,  forment  enfemble  un  petit  corps  fem- 
blable  à  un  nœud  incapable  de  s'allonger  en  au- 
cune manière. 

On  ne  manque  jamais  quand  ce  malheur  arri- 
ve ,  d'en  imputer  la  faute  à  l'Accoucheur ,  ou  à  la 
Sage- femme  ,  difant  que  c'eft  qu'il  n'a  pas  bien 
noué  le  cordon  ;  mais  (oit  qu'il  en  ait  fait  la  li- 
gature ou  plus  près  3  ou  plus  éloignée  du  ventre , 
cela  eft  indiffèrent  ;  la  feparation  du  cordon  fe 
fait  toujours  au  même  endroit ,  ôc  c'eft  la  Nature 
qui  la  fait ,  l'Accoucheur  ôc  la  Sage-femme  n'y 
ont  aucune  part. 

La  véritable  caufe  de  cette  rupture  ,  ce  font  les 
cris  de  l'enfant ,  caufez  par  des  tranchées  ôc  des 
douleurs  qu'il  reffent  dans  le  ventre  ,  ou  bien  (i 
peu  de  tems  après  que  le  COrdon  eft  tombé  ,  ôc 
que  le  nœud  du  nombril  n'eft  pas  encore  bien 
affermi ,  il  furvient  un  rhume  qui  oblige  l'enfant 
de  faire  beaucoup  d'efforts  en  touifant ,  cela  eft 
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capable  de  faire  rompre  ce  nœud  ,  8c  de  caufer 
une  élévation  qui  eft  d'autant  plus  fàcheufe  ,  que 
fi  on  la  negligeoit ,  elle  grofliroit  tous  les  jours , 
&  deviendrait  incurable. 

Quoi  qu'on  y  apporte  toute  l'attention  necef- 
faïre  ,  on  ne  peut  pas  répondre  de  guérir  ces  for- 
tes de  tumeurs  ;  &  Ci  elles  font  curables ,  c'eft  lors 
qu'on  y  remédie  dès  leur  commencement ,  en 
mettant  fur  l'élévation  un  emplâtre  contra  ruptu» 
rarn  ,  une  comprefle  aflfez  épairîe  ,  &  un  bon  ban-, 
dage  circulaire  qui  comprime  la  tumeur.  \  8c  en- 
core faut  il  que  l'enfant  foit  tranquille  ,  car  s'il 
eft  cruel ,  il  eft  impofïible  que  la  rupture  fe  puifte 
réunir. 

Il  n'y  a  point  d'opération  à  faire  aux  exom- 
phales  de  ces  petits  enfans  ,  &  on  ne  doit  point 
en  entreprendre  ,  parce  qu'elles  font  très-dange- 
reufes  ,  8c  que  l'on  n'en  a  point  vu  qui  ayent 
réufli  :  il  ne  faut  donc  point  efperer  de  foulage- 
jnent  que  par  le  bandage  ,  auquel  on  mettra  dans 
fon  milieu  une  petite  élévation  faite  en  forme  de 
champignon ,  qui  appuyant  fur  l'élévation  empê- 
che qu'elle  ne  groffifle. 

»— » —  i  m     ■'    i»       i  m  i    ''»■'—■—    h  i  il lia—— — — — wl 

CHAPITRE     IX. 

Des  rougeurs  des  aînés  &  des  fejfes  des  petits 

enfans. 

IL  arrive  fouvent  des  rougeurs  8c  des  cuirions 
aux  aines ,  aux  felfes  8c  aux  cuifles  des  enfans  , 
caufées  quelquefois  par  la  parefle  de  la  nourrice, 
qui  ne  remuera  pas  fon  enfant  autant  de  fois 
qu'il  en  a  befoin  ,  ou  parce  qu'elle  l'auïa  emmail- 
loté dans  fes  couches  relavées  ,  qui  ne  feront  pas 
blanches  de  leflive  >  ou  par  l'acrimonie  des  excre- 
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mens  ,  &  de  l'urine  de  l'enfant  qui  par  leur  trop 

long  féjour  fur  la  peau  de  l'enfant  encore  tendre 

êc  délicate  ,  l'échauffent   &  la  corrodent  >  &  y 

font  des  imprefîïons  qui  lui  faifant  de  la  douleur, 

le  contraignent  de  fe  tourmenter  ,  &  le  rendent 

cruel, 

La  propreté  eft  un  grand  baume  pour  les  en- 
fans  ,  après  le  bon  lait ,  c'eftce  dont  ils  ont  le  plus 
de  befoin  j  ôc  il  ne  faut  pas  être  furpris  s'il  vient 
fe  à  un  enfant  des  rougeurs  en  plufieurs  parties  de 
fou  corps  3  quand  la  nourrice  le  laiffe  trop  long- 
tems  croupir  dans  fes  ordures  ,  ce  qu'elle  évite- 
rait par  la  propreté.  La  nourrice  pour  fon  inté- 
rêt ,  doit  le  tenir  propre  ,  car  lorfque  l'on  voit  un 
enfant  échauffé  ,  on  ne  manque  point  d'en  accu- 
fer  fon  lait ,  &  c'eft  fouvent  ce  qui  fait  qu'on  la 
change-. 

Une  Nourrice  bien  affectionnée  pour  fon  en- 
fant ,  qui  connoît  que  c'eft  l'acreté  de  fon  urine 
qui  lui  canfe  ces  rougeurs ,  doit  par  un  bon  régi- 
me de  vivre  travailler  à  la  corriger  ;  c'eft  pourquoi 
il  ne  faut  point  qu'elle  mange  de  tout  ce  qui  la 
peut  échauffer  j  au  contraire  ,  il  faut  qu'elle  ne 
prenne  que  des  alimens  rafraîchi  (fans  ,  &  qu'elle 
ufe  pendant  quelque- tems  de  bouillons  faits  avec 
un  morceau  de  veau  ,  ôc  les  herbes  rafraîchifTan- 
%es  :  donc  les  deux  principales  attentions  que  la 
Nourrice  doit  avoir  potfr  éviter  les  rougeurs  de 
fon  enfant ,  c'eft  de  faire  de  fa  part  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  ne  lui  donner  que  de  bon  lait ,  ôc 
de  le  tenir  proprement. 

Ces  deux  préceptes  généraux  font  pour  empê- 
cher qu'il  ne  vienne  des  rougeurs  à  l'enfant  ;  mais 
quand  elles  font  venues  ,  Ôc  qu'elles  font  même 
accompagnées  d'excoriations  ,  il  faut  les  guérir  » 
ce  qui  s'exécute  par  des  remèdes  defîïcatifs  qu'on 
applique  fur  les  parties  affligées,  comme  l'eau  de 
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plantain  ,  l'eau  vulnéraire ,  ou  l'eau  de  chaux  fore 
modérée  :  fi  ces  remèdes  faifoient  de  la  douleur  à 
l'enfant  s  on  fe  contentera  les  premiers  jours  de 
badiner  les  parties  malades  avec  du  lait  tiède  ,  en- 
fuite  le  blanc  de  Rhafis ,  ou  le  pompholix  étendu 
fur  un  morceau  de  linge  y  font  fort  convenables. 
La  plupart  des  Nourrices  font  dans  l'ufage  de 
mettre  dans  les  aines  écorchées  des  enfans  ,  de  la 
poudre  de  bois  remoulu,ce  qui  les  deifeche  en  peu 
de  tems.  Enfin  s'il  y  avoit  de  ces  rougeurs  entre 
les  cuifTes  ,  on  aura  foin  de  mettre  un  linge  fort 
doux  entre  deux  ,  pour  éviter  qu'elles  ne  fe  tou- 
chent ,  &  empêcher  par  ce  moyen  que  la  douleur 
ne  s'augmente. 


CHAPITRE     X. 

Des  douleurs  caufées  far  la  fort  ie  des  dénis. 


L 


Es  dents  font  de  petits  oS  durs  >  blancs  ôc  po- 
lis ,  qui  font  articulez  aux  mâchoires  par  gom- 
phofe  ,  elles  fervent  à  mâcher  &  broyer  les  al£- 
mens ,  &  à  la  prononciation  de  certaines  fyllabes. 
Les  dents  font  faites  de  la  liqueur  feminale  de 
l'œuf,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la  pre- 
mière conformation  ;  on  les  trouve  dans  Jes  ca- 
vitez  des  alvéoles  a  même  aux  fœtus  qui  nJont  pas 
encore  neuf  mois  accomplis.  Il  eft  bien  vrai  qu'el- 
les n'y  ont  pas  leur  perfection  ,  puis  qu'alors  oia 
n'y  remarque  que  la  première  partie  dJime  petite 
table  ,  ou  cône  o(Teufe ,  qui  en  eft  comme  le  fon- 
dement -,  mais  on  trouve  dans  chacune  de  ces  al- 
véoles mêmes  ,  une  mucofité  ou  efpece  de  gelée 
contenue'  dans  un  fac  glanduleux  3  où  elle  tient 
lieu  de  germe  ,  &  fe  couvre  peu  à  peu  d'une  ma- 
tière tartareufe  ôc  fibreufe  a  qui  s'augmentant  de 
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fe  delTechant  avec  l'âge ,  poulfe  le  corps  de  la  dent 
au  dehors  ,  à  mefure  qu'elle  en  forme  la  racine 
qui  l'enfonce  dans  la  mâchoire  ,  ayant  pour  cet 
effet  une  figure  pyramidale. 

Le  tems  n'eft  pas  déterminé  pour  la  fortie  des 
dents  j  il  y  a  des  enfans  qui  en  ont  eu  dès  le  ven- 
tre de  la  mère  ,  &  d'autres  dès  les  premiers  mois  , 
d'autres  â  fepr  ou  huit  mois  qui  eft  le  terme  ordi- 
naire ,  &  d'autres  enfin  qui  n'ont  commencé  d'en 
avoir  qu'à  un  an  ou  deux. 

Les  dents  ne  forcent  pas  toutes  à  la  fois  »  ce 
font  les  incifives  de  la  mâchoire  fuperieure  qui 
percent  les  premières  ,  parce  qu'étant  les  plus  pe- 
tites de  toutes  ,  elles  ont  plutôt  aquis  leur  per- 
fection ;  &  qu'ayant  leurs  tablettes  tranchantes  , 
elles  ont  plutôt  coupé  la  gencive  qui  couvre  tou- 
tes les  dents  au  commencement  de  leur  généra- 
tion ,  enfuite  ce  font  les  incifives  de  la  mâchoire 
inférieure  qui  paroifTent ,  puis  le  canines  >  &  en- 
fin les  molaires. 

Comme  la  fortie  des  dents  caule  de  grandes 
douleurs  aux  enfans  ,  &  quelquefois  des  inflam- 
mations ,  des  fluxions  ,  &  d'autres  fâcheux  acci- 
dens.  La  Nature  les  poulie  les  unes  après  les  au- 
tres ,  ou  tout  au  plus  deux  à  la  fois  ,  parce  que  C\ 
elles  fortoient  toutes  eniemble  ,  les  enfans  ne 
pourroient  pas  fupporter  les  convulfions  qui  leur 
arriveroient ,  fans  en  être  extrêmement  malades  , 
ou  fans  en  mourir,  comme  on  l'a  fou  vent  vu  dans 
ceux  a  qui  il  en  perçoit  feulement  trois  ou  quatre 
en  même- tems. 

Lorfque  les  dents  font  parvenues  au  nombre  de 
vingt ,  les  autres  ne  paroiiTent  point  de  plufieurs 
années  ,  néanmoins  on  ne  lailTe  pas  de  dire  que 
l'enfant  a  toutes  fes  dents  ,  ce  qui  fe  doit  entendre 
de  celles  qu'il  doit  avoir  à  fon  âge  ,  dont  le  nom- 
bre eft  pour  l'ordinaire  de  vingt  ,    quand  il  a 
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vingt-cinq  mois  :  c'eft  dans  ce  tems-là  qu'il  faut 
fevrer  les  enfans  ,  8c  non  pas  plutôt  ,  parce  que 
la  nourriture  du  lait  eft  propre  non- feulement  à 
la  formation  des  dents  ,  mais  encore  à  humecter 
les  gencives,  principalement  lorfque  les  dernières 
dents  forcent ,  je  dis  les  dernières  ,  parce  qu'ayant 
leurs  tablettes  8c  leurs  bafes  plus  larges  &  plus 
plattes  ,  elles  percent  plus  difficilement  que  les 
premières. 

Lorfque  les  dents  fe  difpofent  à  fortir  ,  on  at- 
tache au  coi  des  enfans  un  hochet  3  tant  pour  les 
divertir  par  le  bruit  des  grelots  qui  y  font  atta- 
chez ,  que  pour  les  exciter  à  le  porter  à  leur  bou- 
che ,  8c  à  fe  procurer  par  ce  moyen  deux  avanta- 
ges ,  dont  l'un  eft  de  rafraîchir  leurs  gencives  qui 
font  enflammées  par  les  irritations  que  caufent 
aux  fibres  nerveufes  les  dents  qui  percent ,  à  quoi 
remédie  le  froid  du  criftal  qui  eft  au  bout  du  ho- 
chet  ;  8c  l'autre  eft  de  faciliter  la  fortie  d'une 
dent  qui  eft  prête  à  percer  ;  ce  qui  fe  fait  par  l'en- 
fant 3  qui  fentant  de  la  douleur  ,  8c  prefTant  le 
criftal  du  hochet  entre  ces  gencives ,  procure  par 
cette  preffion  le  moyen  aux  dents  de  les  couper 
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plutôt. 

C'eft  donc  une  necefîlté  abfoluë  aux  dents  , 
lors  qu'elles  ont  aquis  leur  perfection  dans  les 
alvéoles ,  de  fortir  ;  8c  pour  cet  effet,  il  faut  qu'el- 
les percent  les  gencives  ,  ce  qui  ne  peut  pas  fe  fai- 
re fans  douleur ,  8c  fans  mettre  quelquefois  l'en- 
fant en  danger  de  fa  vie  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  doit 
gueres  compter  fur  un  enfant ,  que  quand  il  a  tou- 
tes fes  dents. 

Il  y  a  des  lignes  certains  qui  marquent  que  les 
dents  veulent  fortir  :  l'enfant  a  les  joues  8c  les 
gencives  rouges  8c  enflées  -,  il  fent  une  grande 
douleur  ,  8c  une  démangeaifon  qui  lui  fait  fouvent 
porter  fes  doigts  dans  fa  bouche  pour  fe  les  froter  : 
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il  diftille  beaucoup  d'humiditez  de  fa  bouche  , 
qui  y  affluent  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  y  reflenr. 
En  lui  donnant  à  teter  fa  nourrice  fent  fa  bouche 
beaucoup  plus  chaude,  &  il  eft  altéré  plus  que  de 
coutume  ,*  il  crie  à  chaque  moment  ,  &  a  de  la 
peine  à  s'endormir  :  en  lui  ouvrant  la  bouche  ,  on 
voit  la  gencive  mince  &  blanche  à  l'endroit  de  la 
dent  qui  fe  prefente  pour  fortir. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  puifie  mieux  ,  dans  ces 
fortes  d'occafîons  ,  foulager  l'enfant  que  la  nour- 
rice ,  premièrement  en  ufant  d'un  bon  régime 
de  vivre ,  afin  d'avoir  du  bon  lait  ,  &  en  quantité, 
pour  en  fournir  à  l'enfant  autant  qu'il  en  a  de  be- 
loin ,  &  qui  pour  lors  étant  fort  altéré  ,  tarit  fa 
nourrice  en  peu  de  tems.  Il  ne  faut  point  qu'elle 
mange  ni  poivré ,  ni  falé  ,  ni  d'aucun  ragoût  ,  il 
faut  qu'elle  prenne  force  bouillons  rafraîchifîans, 
afin  d'avoir  un  lait  bien  tempéré  qui  puilTe  calmer 
l'ardeur  de  la  fièvre  ,  en  cas  qu'elle  furvienne  à 
l'enfant ,  ce  qui  arrive  très-fouvent. 

Il  faut  que  la  nourrice  mette  fou  vent  fon  doigt 
dans  la  bouche  de  l'enfant ,  &  qu'elle  lui  en  frotte 
les  gencives  ,  ce  qui  peut  l'atténuer  &  l'amincir, 
ôc  par  confequent  plutôt  donner  jour  à  la  dent  : 
l'enfant  fourïre  volontiers  cette  friction  ,  de  il 
femble  la  demander,  parce  qu'elle  appaife  ôc  en- 
gourdit la  douleur  qu'il  fent  en  cet  endroit.  Il  y 
en  a  qui  veulent  que  quand  la  dent  diffère  trop  à 
paroître  ,  qu'avec  la  pointe  du  biftouri  on  faite 
une  petite  ouverture  à  la  gencive  à  l'endroit  où 
on  croit  que  la  dent  veut  percer.  Je  ne  confeille- 
rai  point  cette  opération  ,  qui  fouvent  n'a  d'uti- 
lité que  pour  contenter  l'impatience  des  pères  & 
mères  ,  parce  que  la  dent  n'en  pou  (Te  pas  plutôt , 
Se  qu'il  peut  arriver  une  fluxion  à  la  gencive  déjà 
enflammée,  à  laquelle  on  fait  encore  une  incjfion. 
Tout  ce  que  Ton  peut  permettre  de  faire,  c'eft  de 
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grater  doucement  avec  l'ongle   l'endroit  où  on 
croit  que  la  dent  veut  percer. 

Si  les  pères  &  les  mères  ont  de  l'impatience  de 
voir  des  dents  à  leurs  enfans  ,  la  nourrice  n'en  a 
pas  moins  pour  Ton  intérêt  particulier  ;  car  aufïï- 
tôt  que  la  première  dent  a  jour  ,  elle  ne  manque 
pas  d'en  avertir  les  parens  ,  afin  d'en  recevoir  le 
prefent  attaché  à  la  première  dent. 


CHAPITRE    XI. 

Des  ulcères  qui  viennent  dans  la  bouche  des 
enfans» 

IL  vient  fouvent  dans  la  bouche  des  enfans  de 
petits  ulcères  blanchâtres ,  aufquels  on  a  donné 
le  nom  de  chancres ,  qui  font  caufez  par  la  mau- 
vaife  qualité  du  lait  de  la  nourrice ,  qui  étant  trop 
échauffé  ou  trop  acre ,  ulcère  &  excorie  la  mem- 
brane intérieure  de  la  bouche  de  l'enfant ,  qui  efl: 
pour  lors  très- délicate ,  ôc  y  fait  de  petits  efcarres, 
qui  font  comme  autant  de  petites  brûlures.  Le 
lait  d'une  nourrice  trop  amoureufe  ,  yvrogne(Te 
ou  vieille  >  eft  capable  de  produire  ces  ulcères ,  ôc 
on  le  voit  arriver  tous  les  jours.  Quelquefois 
aufli  quoique  le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  quali- 
lité  de  foi  3  il  peut  fe  corrompre  dans  l'eftomac  de 
l'enfant  par  quelque  difpofition  particulière  ;  ou 
au  lieu  de  fe  bien  digérer  ,  il  aquiert  une  acrimo- 
nie ,  dont  il  s'élève  des  vapeurs  qui  forment  une 
craffe  vifqueufe  qui  s'attache  dans  la  bouche  ,  ôc 
y  produit  ces  fortes  d'ulcères  ;  de  forte  qu'ils  vien- 
nent fouvent  par  le  méchant  lait ,  ôc  fa  mauvaife 
digeftion. 

De  ces  fortes  d'ulcères  ou  chancres  on  en  fait 
de  deux  fortes  ,  les  uns  (impies  ôc  bénins ,  qui  fe 
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gueri(Tent  facilement  ;  &  d'autres  rebels  &  malins 
qui  ont  de  la  peine  de  céder  aux  remèdes. 

Les  fimples  font  ceux  qui  font  caufez  de  la  feule 
chaleur  du  lait  de  la  nourrice  ,  ou  du  fang  &  des 
humeurs  de  l'enfant  un  peu  trop  échauffez  ,  com- 
me pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre  , 
ceux-là  font  fuperficiels  ,  8c  de  peu  de  durée  ,  cé- 
dant facilement  aux  remèdes. 

Les  rebels  8c  malins  font  ceux  qui  viennent 
enfuite  de  quelque  fièvre  maligne  ,  8c  ceux  qui 
tiennent  de  la  nature  du  feorbut  ,  lefquels  font 
putrides  ,  corrofifs  8c  ambulans  ,  8c  qui  n'occu- 
pent pas  feulement  la  fuperficie  de  la  membrane 
qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  8c  la  langue , 
mais  qui  fe  communiquent  aux  parties  internes  de 
la  gorge  ,  8c  qui  y  font  des  efearres. 

Si  Ton  veut  guérir  ces  ulcères  lors  qu'ils  font 
petits  8c  fans  aucune  malignité ,  il  faut  commen- 
cer par  tempérer  8c  rafraîchir  le  lait  de  la  nour- 
rice ,  lui  faifant  obferver  un  bon  régime  de  vi- 
vre ,  8c  la  faigner  8c  purger  s'il  efl  befoin  ;  il  fauc 
laver  la  bouche  de  l'enfant  avec  de  l'eau  d'orge , 
de  plantain ,  fyrop  de  rofes  feches  ,  ou  miel  rofac, 
y  mêlant  un  peu  de  verjus ,  tant  pour  mieux  détâ- 
cher 8c  nettoyer  les  humeurs  vifqueufes  qui  s'at- 
tachent dans  la  bouche ,  que  pour  rafraîchir  ces 
parties  qui  font  fort  échauffées  ;  ce  qu'on  fera  par 
le  moyen  d'un  linge  bien  doux  ,  entortillé  au  bout 
d'un  brin  de  baiet ,  qu'on  trempera  dans  ce  remè- 
de pour  en  laver  doucement  ces  ulcères  ,  prenant 
garde  de  ne  pas  faire  trop  de  douleur  ,  de  peur 
qu'en  les  irritant ,  il  ne  furvienne  une  inflamma- 
tion ,  ce  qui  augmenteroit  la  maladie,  Un  remède 
qui  y  convient  fort  ,  c'eft  le  jus  de  citron  qui  net- 
toyé 8c  déterge  ces  ulcères  en  peu  de  tems  ;  mais 
le  meilleur  de  tous  les  remèdes  avec  lequel  j'en  ai 
guéri  beaucoup  ,  c'eft  de  toucher  ces  ulcères  avec 
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la  pointe  d'une  pierre  de  vitriol  elle  y  fait  un  pe- 
tit efcarre  qui  emporte  tout  le  blanc  de  i'ulcere, 
ce  qui  les  guérit  infailliblement. 

Si  ces  ulcères  venoient  de  quelque  malignité, 
pour  corriger  la  mauvaife  qualité  de  l'humeur, 
ôc  empêcher  qu'ils  n'augmentent  davantage  ,  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques  ,  qui  faflent  leur 
opération  promptement ,  ôc  prefqu'en  un  inftanr, 
parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-tems  fur  ces 
parties  ,  leur  effet  Ôc  leur  vertu  feroient  empê- 
chées ,  ou  beaucoup  diminuées  par  les  humiditez 
de  la  bouche.  Ces  remèdes  doivent  être  de  ceux 
qui  font  efcarre  ;  c'eft  pourquoi  on  mêlera  quel- 
ques goûtes  d'efprit  de  vitriol ,  avec  un  peu  de 
miel  rofat  ,  ôc  avec  un  petit  linge  au  bout  d'un 
petit  bâton  9  trempé  dans  ce  miel ,  on  en  frot- 
tera un  peu  rudement  ces  ulcères  ,  afin  que  le 
remède  puhTe  pénétrer  ,  ôc  emporter  tout  ce  qu'il 
y  aura  de  corrompu  :  il  faut  enfuite  laver  la  bou- 
che de  l'enfant  avec  une  déco&ion  d'orge  ôc  d'ai- 
gremoine ,  dans  laquelle  il  y  aura  un  peu  de  miel 
rofat  :  il  faut  réitérer  de  toucher  ôc  laver  ces  ul- 
cères autant  de  fois  qu'on  le  jugera  à  propos  ,  ôc 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  remarqué  qu'ils  n'ambulent 
plus.  Je  me  fuis  toujours  fervi  de  ce  remède  ,  ôc 
avec  un  heureux  fucccs  ;  car  il  ne  m'a  jamais 
manqué. 

CHAPITRE     XII. 

De  la  galle  qui  vient  a  la  tête  &  au  vifage  des 
petits  enfant. 

JE  ne  prêtent  parler  ici  que  des  galles  qui  n'ont 
aucune   malignité  ,   Ôc  qui   font  caufees  de  la 
feule  fuperfluicé  de  quelques  humeurs ,  qui  pour 
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être  Amplement  échauffées  ,  font  facilement  pot-» 
tées  à  la  tête  &  au  vifage  de  l'enfant ,  où  y  étant 
elles  y  font  des  pullules  humides  ,  dans  le/quelles 
ces  humeurs  féjournant  ,  fe  corrompent  &  fe 
convertiflent  en  fanie  ,  qui  ronge  enfuite  ,"&  ul- 
cère la  (Impie  fuperficie  de  la  peau  ,  après  quoi 
cette  fanie  en  découle  ,  &  fe  defieche  autour  du 
lieu  d'où  elle  fort  ,  s'endurcit  ôc  fait  ces  croûtes 
que  nous  appelions  galles.  Il  fe  voit  des  cnfans 
qui  en  ont  une  fi  grande  quantité  à  la  tête  ,  qu'ils 
paroiflènt  avoir  une  calotte  ,  &  le  vifage  fi  cou- 
vert ,  qu'ils  femblent  avoir  un  mafque  ,  n'y  ayant 
que  les  yeux  &  le  bord  des  lèvres  qui  en  foienc 
exemts. 

Les  fentimens  font  differens  fur  la  caufe  de  la 
galle  ;  les  uns  difent  que  ces  galles ,  aufli-bien  que 
Ja  rougeolle  de  la  pecite  verolle  ,  font  caufées  de 
quelques  fuperfluitez  ,  &  du  refidu  du  fang  men- 
firuel  ,  dont  l'enfant  fe  purge  après  qu'il  eft  né  , 
lequel  ,  pour  ne  pouvoir  être  bien  rectifié  ,  eft 
ainfi  chafle  au  dehors ,  afin  d'être  rejette  comme 
chofe  inutile.  D'autres  en  attribuent  la  caufe  à  là 
mauvaife  nourriture  ,  prétendant  que  fi  l'enfant 
prend  plus  de  lait  que  fon  eftomac  n'en  peut  digé- 
rer ;  ou  que  fi  le  lait  n'eft  pas  de  bonne  qualité  ,  il 
engendre  quantité  d'humeurs  vicieufes  &  corrom- 
pues qui  caufent  cette  galle  ,  laquelle  vient  le  plus 
îôuvent  à  la  tête  &c  au  vifage  ,  parce  que  ce  font 
ces  parties  qui  abondent  le  plus  en  humiditez , 
que  tout  autre  partie  qui  foit  au  refte  du  corps, 
principalement  aux  enfans.  Enfin  d'autres  croyent 
que  l'enfant  aura  été  formé  pendant  les  men- 
fïrues  de  la  mère,  ou  dans  un  tems  qu'elle  n'aura 
pas  été  entièrement  purifiée  de  fa  dernière  cou- 
che. Tontes  les  femmes  font  perfuadées  que  cette 
caufe  eft  la  véritable  ,  ôc  elles  n'en  veulent  point 
admettre  d'autres. 

Le 
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Le  Chirurgien  connoîtra  que  ces  galles  ne  fonc 
pas  malignes  ,  fî  elles  font  fuperficielles  ,  fî  elies 
font  humides  ,  &  de  couleur  jaunâtre  3  6c  fî  leurs 
crouccs  étant  levées ,  la  peau  paroît  rouge  ôc  ver- 
meille ,  fans  être  ulcérée  profondement. 

Mauriceau  s'accorde  avec  les  Auteurs  3  quand 
il  dit  qu'on  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le 
cours  de  ces  humeurs  ,  en  voulant  les  repoufler  au 
dedans  ,  parce  que  leur  évacuation  garantit  les 
petits  enfans  de  plufieprs  fâcheufes  maladies  ;  3c 
nous  voyons  ordinairement  que  ceux  dont  le  corps 
eft  long-tems  purgé  de  telles  fuperflnitez  ,,  s'en 
portent  beaucoup  mieux  après  qu'ils  ont  jette  tou- 
te cette  efpece  de  gourme  ;  de  forte  que  la  galle  a 
Tes  utilitez  ,  parce  que  par  (on  moyen  la  Nature 
purge  le  corps  de  l'enfant  en  pouffant  dehors  ces 
excremens.  C'eft  pourquoi  on  fe  contentera  feu- 
lement d'empêcher  que  l'enfant  n'engendre  da- 
vantage de  mauvaifes  humeurs  ;  pour  lequel  iu- 
jet  on  lui  donnera  une  nourrice  bien  faine  ,  dont 
le  lait  foit  parfaitement  purifié  3  &  bien  ra- 
fraîchi. 

Mais  on  ne  s'accorde  pas  avec  lui  ,  fur  ce  qu'il 
«dit  qu'il  faut  tenir  libre  le  ventre  de  l'enfant  ,  le 
faigner  Se  le  purger  ,  afin  d'empêcher  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  trop  abondamment  à  la  tète  -, 
car  fi  en  voulant  en  détourner  une  partie  ,  ces  hu- 
meurs prenoient  une  autre  route  a  &  fî  elles  fe 
jetroient  fur  quelque  partie  ,  elles  feroient  une 
maladie  pire  que  la  première,  ce  qui  metrroit  l'en- 
fant en  danger  de  mourir  \  c'eft  pourquoi  dans  la 
galle  ,  comme  dans  la  petite  verolle  ,  il  ne  faut 
point  détourner  la  Nature  de  fon  ouvrage  ,  par 
des  purgatifs  ,  dans  le  tems  qu'elle  eft  occupée  à 
pouffer  au  dehors  les  impuretez  dont  elle  eft  ac- 
cablée. On  convient  que  les  purgatifs  font  utiles 
pour  faire  fonir  le  refte  des  humeurs  qui  peuvent: 

Ce 
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être  refiées  ;  mais  c'efi;  après  que  la  Nature  aura 
fini  Ton  ouvrage.  Mauriceau  fe  contredit  lui-mê- 
me ;  car  dans  le  même  Chapitre ,  il  dit  qu'il  faut 
fe  contenter  de  donner  à  l'enfant  une  bonne  nour- 
rice ;  donc  il  ne  faut  pas  les  purger. 

Il  faut  tâcher  de  donner  une  libre  iiïu'é  à  la  fa- 
nie  qui  eft  retenue'  fous  les  galles  ,  de  crainte 
qu'elle  ne  ronge  &  corrode  la  peau  ,  &  n'y  fafle 
des  ulcères  ;  c'efl:  pourquoi  on  fera  tomber  ces 
croûtes  ,  en  les  frottant  de  crème  ,  ou  de  beurre 
frais  ,  en  mettant  deflus  des  feuilles  de  poirée , 
qu'on  rechangera  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  pour 
éviter  la  puanteur  &  la  corruption  des  humiditez 
qui  en  fortent.  On  doit  continuer  ces  remèdes 
jufqu'à  ce  que  l'enfant  foit  tout- à- fait  guéri  ;  Se 
il  ne  faut  point  changer  ,  parce  qu'ils  font  beau- 
coup fuppurer  les  galles  ,  ils  n'attirent  feulement 
que  les  humeurs  fuperflues  ,  qu'on  ne  doit  point 
retenir  au  dedans.  Après  l'évacuation  desquelles 
les  parties  fe  defTecheront ,  6c  fe  guériront  d'elles- 
mêmes. 

Il  faut  avoir  foin  de  tenir  les  mains  de  l'enfant 
attachées,  de  peur  qu'il  ne  fe  gratte ,  &  qu'il  n'é- 
corche  ces  galles  ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
faire  par  la  démangeaifon  qu'il  relTent  à  ces  par- 
ties :  il  on  lui  laifloit  la  liberté  de  fe  gratter  ,  il  fe 
mettroit  le  vifage  tout  en  fang  ,  &  il  exciteroit  à 
ces  parties  en  les  irritant  ,  une  inflammation  ,  ôc 
un  nouveau  dépôt ,  &en  s'écorchant  fouvent ,  il 
pourroit  en  être  marqué. 


8*9 
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CHAPITRE     XIII. 
1 

JLes  moyens  d'empêcher  que  les  enfans  nefolent 
louches  ou  bojfws. 

IL  ne  fuffit  pas  qu'un  accouchement  ait  été  heu- 
reux ,  ni  d'avoir  reçu  un  enfant  qui  paroît  eu 
bonne  fanté  ,  il  faut  encore  tâcher  qu'il  ne  foie 
point  contrefait  en  aucune  partie  de  fon  corps. 
Si  après  l'avoir  vifîté  attentivement ,  on  en  trou- 
ve quelqu'une  qui  ne  foit  pas  dans  fa  conforma- 
tion naturelle  ,  il  faut  chercher  les  moyens  de  la 
corriger  ,  ce  qui  eft  plus  facile  immédiatement 
après  la  nailfance  ,  à  caufe  que  les  parties  étant 
encore  molles  &  tendres  ,  elles  prennent  la  figure 
qu'on  veut  leur  donner. 

Un  des  plus  grands  défauts  des  enfans  ,  c'elt 
d'être  louches  :  il  y  en  a  qui  le  font  naturelle- 
ment ,  quand  ils  apportent  ce  vice  en  naiflant  ;  &c 
d'autres  par  accident  ,  pour  avoir  été  couchez 
dans  un  faux  jour  ,  où  la  lumière  leur  venoit  de 
côté  ,  au  lieu  qu'on  doit  toujours  fîtuer  le  ber- 
ceau ,  enforte  qu'ils  ayent  les  pieds  tournez  vere 
les  fenêtres  durant  le  jour,  &  le  foir  à  la  chandelle 
vis-à-vis  d'eux  ;  car  ils  ne  manquent  jamais  de 
tourner  leur  vue"  du  côté  de  la  lumière  ,  ce  qui 
fait  prendre  dans  une  autre  fituation  de  leur  lit , 
la  méchante  habitude  aux  mufcles ,  de  tirer  le 
corps  de  l'œil  inégalement. 

Soit  que  les  enfans  ayent  apporté  ce  défaut  au 
monde  ,  ou  foit  qu'ils  l'ayent  contracté  par  une 
mauvaife  habitude  ,  il  y  faut  mettre  ordre  par  des 
beiicles  qui  dirigent  leurs  yeux  ,  &  les  accoutu- 
ment à  regarder  chaque  objet  au  devant  d'eux  , 
en  fe  tenant  dans  une  fituation  paralelle  ,  l'un  par 

Ce    ij 
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rapport  à  l'autre.  Les  befîcles  font  dçs  inftrumens 
faits  d'ébene  ,  creux  dans  leur  milieu  ,  du  côté 
qui  regarde  les  yeux  ,  ôc  percé  d'un  petit  trou ,  où 
quelquefois  on  met  un  verre  qui  conferve  encote 
ces  organes  ,  qu'on  doit  munir  de  beficles  jour  ôc 
nuit  pendant  quelques  années  ,  Ci  on  veut  redref- 
fer  furement  une  vue'  qui  aura  été  long-tems 
tournée  de  travers. 

C'eft  un  grand  vice  de  conformation  aux  en- 
fans  que  d'être  boflus  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  y 
donner  fon  attention  ,  ôc  mettre  en  ufage  tous  les 
moyens  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  deviennent. 
L'épine  du  dos  eft  compofée  de  trente  os  ,  pofez 
les  uns  fur  les  autres ,  qui  ne  tiennent  enfemble 
que  par  des  cartilages  ,  Ôc  qui  par  confequent  ont 
beaucoup  de  difpofition  à  fe  courber  ,  ou  d'un 
côté  ,  ou  de  l'autre  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  beau- 
coup de  peine  à  lui  conferver  cette  figure  droite 
qu'elle  doit  avoir  pour  être  de  belle  taille. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  efpe- 
ces  &c  des  caufes  de  la  gibbofité  y  Ôc  je  ne  vous 
parlerai  point  de  celles  qui  arrivent  après  la  naif- 
ïance  ,  j'ai  traité  cette  matière  dans  mon  Cours 
d'Opérations  où  je  renvois  ;  je  me  contenterai  de 
vous  faire  obferver  que  l'enfant  étant  dans  le 
ventre  de  fa  mère  ,  il  y  eft  comme  une  boulle  a  ôc 
par  confequent  qu'il  y  a  l'épine  en  rond  ,  &  que 
venant  au  monde  il  a  de  la  difpofîtion  à  être  bof- 
fu  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  l'emmailloter  de  ma- 
nière qu'il  foit  en  linge  directe  ,  ôc  il  faut  le  cou- 
cher fur  le  dos  le  plus  qu'on  pourra ,  la  tête  gueres 
plus  haute  que  le  corps. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  ren- 
dre abfolument  d  oit  un  enfant  qui  aura  de  la  dif- 
pofîtion à  être  boftli  ;  il  ne  peut  par  fes  foins  ,  ÔC 
par  toute  fa  bonne  conduite ,  qu'empêcher  ce  vice 
d'augmenter  jufqu'au  degré  de  difformité  où  ilfe- 
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roir  parvenu  fî  on  n'y  avoir  point  apporte  de  fe- 
cours  5  c'eft  pourquoi  il  ne  promettra  point  aux 
parens  plus  qu'il  ne  doit  accomplir  ,  comme  fonc 
les  Couturières  ,  les  Tailleurs  3  Ôc  les  Fabricateurs 
de  corps  de  baleine  ,  ou  de  fer  ,  qui  pour  tirer  de 
l'argent ,  promettent  de  donner  une  taille  auffi 
droite  que  fî  on  l'avoit  eue  naturellement. 

On  ne  peut  pas  prefcrire  pofîtivemcnt  ÔC  en 
particulier  le  bandage  ,  ôc  les  moyens  dont  on 
doit  fe  fervir  ,  cela  dépend  de  la  nature  de  la  dif- 
formité ,  on  peut  feulement  dire  en  gênerai  ,  que 
fî  l'épine  fe  jette  en  dehors  ,  il  faut  coucher  l'en- 
fant fur  un  matelas  un  peu  dur  ,  l'y  tenir  fur  le 
dos  ,  ôc  fans  chevet ,  afin  que  la  tête  Ôc  l'épine 
foient  au  même  niveau  ,  ôc  que  fî  elle  fe  jette  à 
droit  ou  à  gauche  ,  il  faut  par  le  moyen  des  com- 
prennes ôc  des  bandages  ,  comprimer  doucement 
l'endroit  qui  pouffe  ;  c'eft  au  Chirurgien  indu- 
ftrieux  à  inventer  des  machines  capables  de  com- 
battre la  difformité  ,  ôc  de  la  corriger  autant  que 
faire  fe  peut  3  prenant  garde  fur- tout  de  ne  point 
prefler  les  parties  contenues  dans  la  poitrine  ,  lef- 
quelles  ne  peuvent  avoir  trop  de  liberté  dans  leurs 
mouvemens  fî  neceffaires  à  la  vie. 

Pour  conferver  aux  bras  ôc  aux  jambes  de  l'en- 
fant la  rectitude  qu'ils  doivent  avoir  ,  la  nourrice 
aura  foin  de  l'emmailloter  dans  une  fîtuation  bien 
droite,  lui  étendant  également  les  bras  ôc  les  jam- 
bes ,  ôc  tournant  fes  bandes  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  l'autre  ,  de  peur  que  le  bandant  toujours 
d'une  même  manière  3  les  parties  ne  foient  trop 
tournées  d'un  même  côté. 

Une  circonftance  à  laquelle  on  ne  prend  pas 
garde  ,  Ôc  qui  eft  pourtant  effentielle  ,  c'efl.  que  £ 
la  nourrice  s'accoutume  à  porter  toujours  fon  en- 
fant fur  un  même  bras  ,  en  lui  ferrant  fans  te  (Te 
les  genoux  du  même  côté  ,  cela  leur  fait  prendre 
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une  mauvaife  figure ,  &  les  rend  tortues  ;  c'eft 
pourquoi  pour  éviter  cette  difformité  ,  il  faut 
qu'elle  le  porte  un  jour  fur  un  bras  ,  8c  le  lende- 
main fur  l'autre. 


CHAPITRE     XIV. 

De  U  nourriture  &  du  gouvernement  des 
enfans. 

C'Eft:  une  loi  générale  impofée  par  la  Nature  s 
aux  femmes  ,  aulîi-bien  qu'à  tous  les  ani- 
maux ,  qu'auffi-tôt  qu'elle  eft  accouchée  s  il  fc 
porte  à  fes  mammeiles  du  lait  pour  nourrir  l'en- 
fant ,  au  défaut  du  fang  qu'elle  lui  donnoit  lors 
qu'il  étoit  enfermé  dans  (çs  entrailles  ;  il  feroit  à 
fouhaiter  que  ce  fût  la  mère  qui  voulût  être  la 
nourrice  ,  mais  aujourd'hui  prefque  toutes  les 
femmes  en  ont  perdu  l'habitude  ,  elles  abandon- 
nent le  foin  de  nourrir  leurs  enfans  à  des  femmes 
qui  n'ont  de  l'amitié  8c  de  la  tendreffe  pour  eux  , 
qu'autant  que  leur  intérêt  8c  l'argent  qu'on  leur 
donne  les  obligent  d'en  avoir. 

Quoique  l'enfant  ait  un  befoin  abfolu  de  teter 
pour  fe  nourrir  après  qu'il  eft  forti  du  ventre  de 
fa  mère  ,  il  ne  faut  pas  néanmoins  lui  prefenter 
le  teton  immédiatement  après  fa  naiffance,  il  faut 
différer  de  quelques  heures  ,  aux  uns  plus  >  aux 
autres  moins  ,  félon  qu'ils  paroîtront  en  avoir  un 
befoin  plus  preffant  >  car  s'il  eft  tranquille ,  8c  qu'il 
ne  demande  rien  ,  on  peut  différer  jufqu'au  lende- 
main ;  mais  fi  par  fes  cris  il  paroît  affamé  ,  8c  fi 
par  les  mouvemens  de  la  langue  8c  de  fes  lèvres , 
on  voit  qu'il  cherche  de  la  nourriture  ;  8c  même 
en  lui  mettant  un  doigt  dans  la  bouche ,  fi  on  fent 
qu'il  le  ferre  ,  c'eft  ligne  qu'il  demande  à  teter. 
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Aux  enfans  chargez  de  flegmes  &  de  pituite  , 
il  ne  faut  pas  leur  donner  du  lait  aufli-tôt  qu'aux 
autres  ,  il  faut  à  ceux-là  leur  donner  quelques 
cuillerées  de  vin  chaud  &  fucré,  &  les  coucher  fur 
le  côté  ,  pour  laiïTer  dégorger  par  leur  bouche  cet- 
te pituite  dont  ils  font  abreuvez  ,  &  même  en 
différant  on  donne  le  tems  à  leur  eftomac  de  con- 
fommer  ce  qui  peut  y  en  être  tombé. 

11  léjourne  pendant  les  derniers  mois  de  la 
grodède  un  lait  qui  s'y  aigrit  ,  ôc  qui  en  fe  mê- 
lant avec  le  nouveau  lait  qui  afflue'  après  l'accou- 
chement j  fait  un  méchant  lait  capable  de  faire 
beaucoup  de  mal  à  l'enfant  qui  le  tête  ,  fi  ce  n'eft 
pas  celui  dont  la  nourrice  eft  accouchée  ;  mais  fi 
c'eft  fon  propre  enfant  par  qui  elle  fc  fait  teter  y 
au  lieu  de  mal  il  lui  fera  du  bien  3  il  lui  fervira  de 
purgatif  en  lui  faifant  vuider  le  meconium  ,  &  les 
autres  impuretez  amaflfez  dans  les  boyaux  de  l'en- 
fant ,  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ;  aînfi  ce  premier  lait  qui  feroit'  un 
poifon  à  un  autre  enfant ,  devient  falutaire  à  celui 
de  la  nouvelle  accouchée.  Et  les  femmes  font  tel- 
lement perfuadées  de  ce  fait ,  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  qui  voulût  prêter  fon  enfant  pour  dégorger 
de  ce  premier  lait  les  mammelles  d'une  autre  qui 
voudroit  être  nourrice  ,  6V  dont  l'enfant  feroit 
mort.  Celles-là  font  obligées  de  fe  fervir  d'une 
tétine  de  verre  pour  fe  teter  elles-mêmes  ,  ou  de 
fe  faire  teter  par  un  petit  chien  jufqu'à  ce  que  leur 
lait  foit  tout-à-fait  épuré. 

Tous  les  animaux  dans  le  commencement  ne 
donnent  point  à  leurs  petits  ,  quoi  qu'ils  en  ayent 
pluficurs  ,  d'autre  nourriture  que  le  lait ,  à  plus 
forte  raifon  celui  d'une  nourrice  qui  n'a  qu'un  en- 
fant ,  doit  fuffire  pour  le  nourrir  pendant  les  trois 
ou  quatre  premiers  mois.  Si  c'cft  la  mère  qui 
nourrit  fon  enfant ,  il  ne  lui  en  faut  pas  une  aufîi 
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grande  quantité  pour  le  contenter  ,  que  quand 
c'efl  une  nourrice  étrangère.  Il  y  a  des  enfans 
échauffez  Se  affamez  qui  voudraient  être  toujours 
pendus  au  teton  ,  à  qui  il  en  faut  une  plus  grande 
quantité  pour  fatisfaire  leur  appétit ,  qu'à  d'autres 
qui  font  paifibles  ,  Se  qui  dorment  aufïï-tôt  qu'ils 
ont  teté  ;  c'efl:  pourquoi  on  ne  peut  mefnrer  ce 
qu'il  faut  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  ; 
on  ne  peut  pas  aufli  preferire  combien  de  fois  il 
lui  faut  donner  à  teter  chaque  jour  ;  fi  on  pouvoit  , 
le  régler  à  ne  teter  que  de  deux  en  deux  heures 
dans  la  journée  ,  Se  une  fois  ou  deux  pendant  la 
nuit5  cela  fuffiroit  ;  mais  une  mère  laiïfera-t-elle 
crier  fon  enfant ,  fa  tendrelfe  maternelle  ne  lui 
permet  pas  de  lui  rien  refufer  ?  C'eft  pourquoi 
elle  lui  en  donne  autant  de  fois  qu'il  luf  en  de- 
mande ,  Se  quelquefois  trop  fouvent ,  car  fon  efto- 
mac  en  étant  trop  chargé  ,  Se  ne  le  pouvant  pas 
digérer  ,  il  eft  obligé  de  le  rejetter  à  demi  caillé. 

Il  n'y  a  point  de  femmes  qui  ne  fçachent  faire 
de  la  bouillie ,  mais  elles  ne  fe  donnent  pas  toutes 
la  peine  de  faire  cuire  la  farine  dont  elles  la  font, 
qui  eft  pourtant  une  circonstance  effentielle  ,  afin 
qu'elle  foit  bonne  :  il  faut  aufïi  que  le  lait  foit 
nouvellement  trait  de  la  vache  ,  ck  ne  la  point 
faire  trop  épaiffe  ,  de  peur  qu'elle  ne  charge  trop 
l'eftomac  de  l'enfant.  Il  ne  faut ,  quand  on  com- 
mence à  en  faire  manger  à  l'enfant ,  lui  en  donner 
que  très-peu  ,  Se  une  fois  par  jour  pour  y  accoûtu» 
mer  fon  eftomac.  On  peut  enfuite  lui  en  donner 
le  matin  Se  le  foir  ,  Se  plus  ou  moins,  félon  que 
fon  eftomac  en  demande  ,  Se  qu'il  eft  capable  de 
la  digérer.  Après  que  l'enfant  aura  mangé  fa 
bouillie  ,  il  faut  lui  donner  à  teter  ,  afin  que  le 
lait  délayant  fa  bouillie  dans  l'eftomac ,  elle  en  foit 
plus  facilement  digérée. 
Autrefois  les  Dames  de  qualité  ne  permettoient 
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pas  qu'on  donnât  de  la  bouillie  à  leurs  enfans  ; 
elles  vouloient  qu'ils  fuffent  nourris  feulement 
du  lait  de  la  nourrice  ,  ôc  elles  en  changeoienc 
jufqu'à  ce  qu'elles  en  euffent  trouvé  une  qui  en 
eût  fuffifamment  pour  le  nourrir  fans  bouillie  ; 
mais  à  prêtent  elles  font  revenues  de  cette  opi- 
nion ,  parce  qu'elles  ont  connu  qu'elle  étoit  ne- 
cefTaire  tant  pour  fatisfaire  à  la  grolTe  faim  de 
l'enfant ,  que  pour  accoutumer  fon  eftomac  à  une 
nourriture  plus  folide  que  n'eft  le  lait. 

On  ne  peut  pas  régler  le  dormir  d'un  enfant, 
il  faut  qu'il  dorme  tout  autant  qu'il  en  aura  en- 
vie. Ceux  qui  dorment  le  plus  ,  font  ceux  qui  fe 
portent  le  mieux  ',  car  s'il  fentoit  de  la  douleur  , 
il  ne  feroit  pas  dans  fon  pouvoir  de  dormir  ; 
maïs  comme  il  ne  peut  pas  toujours  dormir  ,  il 
faut  qu'elle  falTe  enforte  qu'il  foit  éveillé  dans  la 
journée  ,  ôc  de  repos  pendant  la  nuit  -,  car  fi  on 
n'y  prend  garde  ,  il  dormiroit  pendant  tout  le 
jour  ,  ôc  feroit  éveillé  la  nuit ,  ce  qui  feroit  une 
méchante  habitude  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
contracter. 

On  a  de  coutume  de  bercer  un  enfant  pour 
l'endormir  ;  on  ne  condamne  pas  cet  ufage  ,  mais 
il  ne  faut  pas  l'y  accoutumer ,  ôc  ne  le  faire  que 
le  moins  qu'on  pourra  j  quand  on  ne  peut  pas 
s'en  difpenfer  ,  il  le  faut  bercer  doucement ,  ôc 
non  pas  avec  trop  de  vitefle  ,  de  crainte  de  faire 
floquer  dans  fon  eftomac  le  lait  qu'il  vient  de  té- 
ter, ce  qui  pourrok  l'obliger  à  le  vomir. 

On  a  vu  tant  de  fois  des  enfans  étouffez  par 
leurs  mères  ,  ou  par  leurs  nourrices  pour  les  avoir 
mis  coucher  avec  elles  ,  que  c'eft  avec  jufte  rai- 
fon  qu'on  leur  défend  de  les  y  mettre.  Une  nour- 
rice fatiguée  &  bien  endormie  ,  peut  fe  roukr  fur 
fon  enfant  ,  ôc  l'étouffer  fans  s'en  apperce\  oïr  ; 
c'eft  pourquoi  pour  éviter  ce  malheur ,  elle  doit 
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le  coucher  dans  un  berceau  placé  auprès  de  fon 
lit ,  pour  le  pouvoir  prendre  &  remettre  avec  fa- 
cilité routes  les  fois  qu'elle  eft  obligée  de  lui  don- 
ner à  teter  pendant  la  nuit. 

Quand  une  nourrice  prend  fon  enfant  pour  le 
faire  teter  ,  elle  doit  être  bien  éveillée  >  &  elle  ne 
doit  lui  donner  le  teton  qu'étant  affife  à  fon  féant, 
parce  que  fi  elle  lui  donnoit  étant  couchée  ,  elle 
pourroit  fe  rendormir  ,  &  fufFoquer  fon  enfant  ; 
c'eft  pourquoi  elle  doit  un  peu  laifler  crier  l'en- 
fant, plutôt  que  de  fe  preffer  de  le  faire  teter  étant 
encore  toute  endormie. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  circon- 
Itances  neceflaires  pour  emmailloter  un  enfant  , 
c'eft  l'affaire  des  Gardes  d'Accouchées  ,  qui  ont 
foin  de  le  montrer  aux  nourrices  ,  je  dirai  feule- 
ment qu'il  faut  que  le  linge  foit  bien  blanc  &  bien 
fec  ,  &  qu'il  faut  le  remuer  auprès  du  feu  ,  pour 
le  preferver  du  froid  qui  lui  eft  pernicieux.  Pour 
ce  qui  eft  du  tems  qu'on  doit  le  remuer  ,  on  fçait 
que  c'eft  ordinairement  deux  fois  par  jour  ,  ÔC 
quelquefois  trois  ,  quand  il  s'eft  fali  3  ou  que  par 
fcs  cris  il  demande  à  être  changé. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  bien  garnir  la  tête  de 
l'enfant  ,  fur- tout  à  l'endroit  de  la  fontaine  ,  ou 
les  os  n'étant  pas  encore  formez  ,  il  eft  plus  fufee- 
ptible  du  froid  ;  ôc  même  il  faut  faire  attention 
que  l'eau  qu'on  verfe  en  cet  endroit  en  baptifant 
les  enfans  ,  eft  capable  de  les  enrumer  fi  c'eft  en 
hyver  ,  ôc  qu'elle  foit  trop  froide  ;  c'eft  ce  qui 
faifoit  qu'aux  Enfans  de  France  qu'on  ondoyoit 
aufïi-tôt  après  être  nez  ,  on  avoit  foin  de  la  faire 
un  peu  chauffer  ,  ôc  qu'on  en  veifoit  en  petite 
quantité. 

On  prétend  qu'il  eft  avantageux  à  un  enfant 
de  crier  ,  &  on  a  rarfon  ,  parce  que  fes  cris  lui 
tiennent  lieu  d'exercice,  ôc  qu'ils  obligent. fa  poi- 
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trine  Si  les  autres  parties  de  s'étendre  ,  Se  que  les 
petites  contorfions  qu'il  fait  en  criant5  donnent  de 
la  force  &  de  la  vigueur  aux  mufcles  de  fes  bras 
Se  de  fes  jambes  ,  ne  faifant  aucun  exercice  d'ail- 
leurs ;  mais  il  faut  que  fes  cris  foient  modérez , 
car  s'ils  étoient  trop  violens  ,  ils  pourroient  lui 
Caufer  des  hernies  &  des  exomphaies  y  c'eft  pour- 
quoi il  faut  tâcher  de  l'appaifer  en  lui  donnant  à 
teter  ,  en  le  promenant  3  ou  en  le  remuant  fou- 
vent  j  tant  pour  le  nettoyer  que  pour  le  mettre  à 
fon  aife  ,  en  le  délivrant  d'une  fituation  contrain- 
te où  quelque  partie  de  fon  corps  fe  pût  trouver  » 
qui  le  fait  fouffrir  Se  crier. 

Je  me  fuis  reflraint  dans  ce  cinquième  Livre  à 
ne  vous  parler  que  des  indifpofitiohs  les  plus  pref- 
fantes  qui  arrivent  aux  enfans  nouveaux  nez  ,  Se 
particulièrement  de  celles  qui  demandent  la  main 
du  Chirurgien  ;  je  ne  vous  entretiendrai  point 
.d'une  infinité  d'autres  maladies  qui  lui  fur  vien- 
nent pendant  le  cours  de  fon  enfance  3  parce 
qu'elles  font  du  reflbrt  de  la  Médecine. 


Fin  du  cinquième  Livrer 
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DES 

ACCOUCHEMENS. 

LIVRE     S  I  X  I  E'  M  E. 

Du  choix  de  £  Accoucheur ,  de  la  Nourrice  ,  & 
de  U  Garde. 

Uoique  ce  fixiéme  &  dernier  Livre  ne 
rraite  d'aucune  maladie  ,  &  qu'il  ne  parle 
d'aucune  opération  ,  il  n'efl:  pas  moins 
utile  que  les  cinq  précedens  ,  puis  qu'il  donne  à 
la  femme  qui  eft  dans  l'ufage  de  faire  des  enfans, 
des  préceptes  généraux  fur  le  choix  de  la  perfon- 
ne  qui  la  doit  accoucher  ,  qu'il  lui  en  feigne  les 
bonnes  &  les  mauvaifes  qualitez  de  la  Nourrice  à 
qui  elle  va  confier  la  vie  de  fon  enfant  ,  &  que 
même  fur  la  Garde  il  lui  preferit  d'en  prendre 
une  qui  foit  dans  l'ufage  de  gouverner  des  fem- 
mes en  couches. 

On  finit  ce  Traité  par  un  confeil  qu'on  donne 
aux  mères  de  nourrir  leurs  en  fans  ;  on  fçait  que 
ce  confeil  fera  mal  reçu ,  6c  qu'il  ne  fera  pas  fuivi, 
parce  qu'elles  s'aiment  plus  que  leurs  enfans  ; 
mais  on  fe  croit  obligé  en  confeience   de  leur 
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rapporter  les  raifons  qui  les  doivent  engager  à  les 
nourrir  ;  &  on  leur  eh  donnera  de  lî  bonnes,  qu'il 
y  aura  peut-être  quelque  mère  qui  fe  lairTera  per- 
fuader. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Des  "qualités  reqmfes  au  chirurgien- Àccou* 

cheur. 

SI  tous  les  Chirurgiens  en  gênerai  doivent  être 
gens  de  bonnes  mœurs  ,  fçavans  &,  habiles 
dans  leur  profeffion  ;  à  plus  forte  raifon  ceux  qui 
pratiquent  les  Accouchemens  doivent-ils  pofle- 
der  toutes  ces  bonnes  qualitez  par  préférence  à 
tous  autres.  On  pardonne  une  impoli telTe  à  un 
Chirurgien  d'Armée ,  à  celui  qui  travaille  dans  le 
Public  ,  ou  dans  les  Hôpitaux  ,  mais  au  Chirur- 
gien-Accoucheur on  ne  lui  pa(Te  rien  ,  parce  qu'il 
exerce  fon  Art  fur  des  femmes  qui  fe  piquent  plus 
de  délicatefTe  que  les  hommes  >  &  qui  croyent  que 
de  la  moindre  faute  ,  ou  que  d'une  feule  parole 
échapée  mal  à  propos  ,  la  bienféance  ou  la  pudeur 
en  eft  offenfée. 

Celui  qui  embraflè  les  Accouchemens  doit  être 
bien  fait  de  fa  perfonne  ,  n'ayant  aucun  défaut 
corporel ,  ni  rien  de  choquant  dans  fon  vifage ,  il 
faut  qu'il  foit  fait  de  manière  qu'une  femme 
puilTe  fe  mettre  entre  fes  mains  fans  aucune  ré- 
pugnance ,  ôc  que  ne  trouvant  rien  qui  lui  répu- 
gne ,  elle  s'y  abandonne  avec  toute  la  confiance 
que  doit  avoir  une  perfonne  qui  croit  mettre  fa 
fan  té  &  fa  vie  en  de  bonnes  mains. 

-  Il  ne  doit  point  être  ni  trop  jeune  ,  ni  trop 
vieux  ,  ces  deux  extrèmitez  ne  conviennent  point 
à  un  Accoucheur  5  il  faut  qu'il  foit  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge  ,  &  qu'il  ait  de  la  force  pour 
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pouvoir  faire  un  accouchement  laborieux  ,  qui  le 
mec  quelquefois  tout  en  fueur  ,  ôc  qui  lui  donne 
autant  de  peine  qu'il  fait  de  douleur  à  la  femme 
qu'il  accouche.  Il  faut  qu'il  ait  la  main  longue  ôc 
menue  ,  pour  pouvoir  l'introduire  avec  facilité 
lors  qu'il  efl;  queftion  de  retourner  un  enfant  dans 
le  ventre  de  la  mère  j  car  une  main  grolTe  Ôc  cour- 
te efl:  un  défaut  eiïèntiel  dans  un  Accoucheur. 

Celui  qui  fe  jette  dans  les  Accouchemens  doit 
être  de  la  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens  de 
la  Ville  où  il  s'établit ,  pour  deux  raifons ,  l'une 
pour  y  apprendre  la  feience  Chirurgicale  ,  qui 
doit  toujours  précéder  celle  des  Accouchemens  ; 
l'autre  pour  y  aquerir  le  privilège  de  les  prati- 
quer ;  car  il  faut  être  Maître  Chirurgien  pour  être 
en  droit  d'accoucher ,  cette  opération  étant  du 
reflbrt  de  la  Chirurgie. 

Il  n'efl:  pas  aifé  de  s'inftruire  de  l'art  d'Accou- 
cher ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'Ecoles  publiques 
où  on  puifle  l'apprendre  ,  ôc  que  dans  les  Démon- 
ftrations  qui  fe  font  publiquement  des  opérations 
de  Chirurgie  ;  on  ne  démonftre  point  celle-là 
comme  on  fait  toutes  les  autres.  Un  Maître  mené 
ordinairement  fon  Garçon  avec  lui  chez  fes  ma- 
lades ;  mais  lors  qu'il  va  faire  un  Accouchement , 
il  ne  peut  pas  le  mener  avec  lui  ,  parce  que  les 
femmes  qui  ont  ordinairement  de  la  pudeur  3  ne 
veulent  point  voir  un  vifage  nouveau  ,  ôc  ne  pré- 
tendent pas  que  d'autres  s'inftruifent  à  leurs  dé- 
pens. 

Pour  aquerir  la  théorie  des  Accouchemens  ,  il 
faut  lire  les  bons  Auteurs  qui  en  ont  écrie,  comme 
Guillemeau,  Mauriceau,  Ôc  quelques  autres  ;  pour 
la  pratique  ,  on  ne  la  peut  obferver  qu'en  cher- 
chant toutes  les  occafîons  d'accoucher  le  plus  que 
faire  fe  pourra.  L'Hôtel- Dieu  de  Paris  efl;  le  lieu 
où  il  fe  fait  plus  d'accouchemens ,  parce  qu'on  y 
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reçoit  toutes  celles  qui  s'y  prcfentent ,  &  que  c'eft 
l'endroit  feul  où  on  peut  iç  rendre  habile  en  peu 
de  tems  :  il  faut  encore  dans  tous  les  cas  extraor- 
dinaires confulter  les  Experts  dans  cet  Art ,  qui 
communiqueront  des  lumières  au  jeune  Chirur- 
gien ,  qu'il  ne  pourroit  point  aquerir  fans  leur 
fecours. 

Quand  l'Accoucheur  eft  appelle ,  il  ne  faut  pas 
qu'il  fe  prefent£  devant  la  femme  avec  un  vifage 
allongé  &  trifte  ,  car  il  paroîtroit  annoncer  quel- 
que malheur  ;  ni  avec  un  vifage  gai  8c  enjoué ,  ce 
qui  choqueroit  une  femme  qui  fourTre,  8c  qui  s'at- 
tend de  fouffrir  de  plus  grandes  douleurs.  Il  faut 
donc  qu'il  ait  un  air  ferieuxjqu'il  écoute  tranquil- 
lement le  récit  de  l'état  où  elle  fe  trouve ,  qu'il  lui 
falfe  efperer  un  accouchement  heureux  ,  8c  qu'il 
ne  l'alarme  point ,  quand  même  il  y  auroit  fujet 
de  craindre  ,  que  la  fuite  en  dût  être  fâcheufe. 

Il  ne  faut  point  qu'un  Accoucheur  témoigne 
aucune  impatience  fur  la  durée  de  l'accouche- 
ment :  quand  il  eft  auprès  d'une  femme  ,  il  doit 
oublier  toutes  les  autres,  8c  y  demeurer  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  accouchée.  Il  ne  doit  point  l'entrete- 
nir des  autres  qui  font  prêtes  d'accoucher  ,  8c 
qu'il  attend  ,  de  crainte  que  s'il  arrivoit  quelque 
chofe  de  fâcheux  ,  elle  ne  croye  qu'il  ait  avancé 
fon  travail ,  8c  que  par  inquiétude  il  n'ait  précipi- 
té l'accouchement. 

Un  Accoucheur  ne  doit  point  fe  propofer  le 
gain  ,  ni  l'intérêt  pour  but  de  Cçs  peines,  quand  il 
eft  auprès  d'une  femme  dont  il  n'efpereroit  qu'une 
légère  recompenfe  ,  il  doit  lui  rendre  fervice  avec 
le  même  zèle  8c  la  même  affection  ,  que  s'il  en 
attendoit  une  plus  forte  :  8c  s'il  quittoit  une  fem- 
me pour  aller  à  une  autre  dont  il  croiroit  erre 
mieux  payé  ,  il  pecheroit  contre  la  charité  ,  8cil 
manqueront  aux  loix  du  Chriftianifme0 
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S'il  fe  trouvoit  auprès  d'une  femme  qu'il  croî- 
roit  en  danger  de  mourir  par  l'état  dangereux  où 
elle  pourroit  être  ,  il  faut  qu'il  dife  au  mari  ou 
aux  parens  ,  le  péril  où  elle  eft  ,  &  qu'il  travaille  à 
la  fecourir  ,  &  ne  pas  l'abandonner  comme  quel- 
ques-uns ont  fait ,  qui  par  une  cruauté  fans  exem- 
ple ont  mieux  aimé  lai  (Ter  mourir  la  mère  &  l'en- 
fant 3  que  de  rifquer  leur  réputation  ,  ne  voulant 
pas  qu'il  fût  dit  qu'une  femme  foit  morte  entre 
leurs  mains. 

Une  des  principales  qualitez  d'un  Accoucheur, 
c'eft  iadiferetion  ;  il  ne  faut  point  qu'il  s'entre- 
tienne des  perfections  ou  des  défauts  qu'il  aura 
remarqué  à  une  femme  en  l'accouchant  ,  parce 
que  celle  à  qui  il  parle  eft  en  droit  de  croire  qu'il 
fera  ailleurs  des  plaifanteries  fur  elle  ,  comme  il 
en  fait  fur  les  autres  ,  il  faut  donc  qu'il  foit  dif- 
cret ,  8c  qu'il  garde  le  filence  fur  tout  ce  qui  fe 
pa(Te  dans  les  accouchemens. 

Enfin  un  Accoucheur  doit  être  un  parfait  hon- 
nête homme  ,  &  fe  conduire  fuivant  les  Règles  de 
la  Religion  ,  qui  lui  doit  fervir  de  guide  dans  tou- 
tes fes  actions  ;  il  faut  donc  qu'il  foit  vertueux , 
doux  ,  affable  ,  &  compatiffant  aux  douleurs  que 
les  femmes  fouffrent  en  accouchant  ,  &  fur- tout 
qu'il  ne  foit  point  intereffe  ,  fe  contentant  du  fa- 
laire  honnête  qu'on  voudra  bien  lui  donner. 


CHAPITRE     II. 

Des  qualitez,  neceffaires  dans  une  Sage* 
femme. 

IL  ne  faut  pas  feulement  que  les  Sages-femmes 
ayent  toutes  les  bonnes  qualitez  qu'on  deman- 
de dans  un  Chirurgien  Accoucheur  ,  mais  il  faut 
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encore  qu'elles  fe  défalTent  de  plu(îeurs  défauts 
attachez  à  leur  fexe  &  à  leur  profeffion  ;  elles  (ont 
ordinairement  commères  &  babillardes ,  s'imagi- 
nans  qu'on  les  croira  plus  fçavantes  ,  &  plus  ha- 
biles ,  après  qu'elles  auront  fait  mille  contes  fur- 
prenans  ,  ou  qu'elles  recitent  piuiieurs  faits  extra- 
dinaires  qu'elles  donnent  pour  véritables  ,  quoi- 
que fouvent  ce  ne  foient  que  des  fables*  qui  n'ont 
d'autre  fondement  que  de  les  avoir  entendu  dire 
à  d'autres, 

La  jeuneflTe  eft  un  défaut  dans  une  Sage-femme, 
parce  qu'elle  ne  peut  pas  avoir  encore  aquis  cette 
expérience  en  quoi  cortfifte  tout  leur  fçavoir 
faire  ;  car  pour  la  théorie  5  elles  n'en  ont  qu'au- 
tant qu'elles  font  capables  d'en  avoir  >  mais  com- 
me leur  principal  talent  confifte  dans  la  prati- 
que ,  elle  ne  peut  l'aquerir  qu'après  avoir  faic 
des  accouchemens  pendant  un  tems  confîderable  ; 
de  forte  qu'il  faut  qu'elle  ait  au  moins  trente  ans 
avant  que  de  pouvoir  pafTer  pour  habile  Sage- 
femme. 

Il  faut  néanmoins  en  excepter  les  filles  de  Sa- 
ges-femmes ,  qui  n'ont  entendu  parler  que  d'ac- 
couchemens  par  leurs  mères  \  celles-là  qui  ont  été 
élevées  dans  cette  profeffion  ,  &  qui  ont  été  mi- 
fes  dans  la  pratique  de  bonne-heure  ,  peuvent  de- 
venir habiles  avant  le  tems  que  nous  venons  de 
prefcrire  ;  celles-là  encore  qui  ont  été  Gardes 
d'Accouchées ,  &  qui  embraflent  la  profeffion  de 
Sages- femmes  >  peuvent  en  moins  de  tems  s'y 
perfectionner ,  que  celles  qui  n'avoient  point  en- 
tendu parler  d'accouchemens. 

Pour  être  Sage- femme  il  faut  être  mariée  j  il 
fïeroit  mal  à  une  fille  de  vouloir  entreprendre 
d'accoucher  les  autres ,  elle  qui  doit  ignorer  tou- 
tes les  circonftances  neceffaires  pour  faire  un  en- 
fant.   Ec  de  plus  c'eft  qu'elle  trouveroit  piufieurs 
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femmes  qui  ne  voudroient  pas  s'y  fier.  Il  y  en 
avoir  une  à  S.  Germain  en  Laye  qui  accouchoit., 
mais  il  y  avoir  peu  de  femmes  qui  s'y  voulufTenc 
confier ,  8c  elle  ne  faifoit  des  accouchemens  qu'au 
défaut  de  fa  mère. 

Il  y  a  de  meilleures  Sages-femmes  à  Paris  qu'en 
aucune  Ville  du  Royaume  ,  parce  qu'il  y  a  l'Hô- 
tel-Dieu où  il  fe  fair  une  infinité  d'accouchemens, 
&  où  elles  fonr  reçues  en  apprenciflage.  Elles  y 
demeurent  pendant  trois  mois  ;  les  premières  fîx 
femaines  elles  font  à  regarder  les  accouchemens 
que  fait  celle  qui  eft  avant  elle  j  &  les  autres  fix 
femaines  elles  font  tous  les  accouchemens  qui  fe 
prefentent  pendant  ce  tems ,  &  elle  les  fait  tous  en 
prefence  de  la  MaîtreiTe  Sage- femme  ,  qui  eft 
choifîe  entre  les  plus  habiles  de  Paris. 

Il  ne  fuffit  pas  qu'elle  ait  fait  fon  apprentiflage 
à  l'Hôtel-Dieu  pour  avoir  la  permiffion  de  tra- 
vailler publiquement ,  il  faut  encore  qu'elle  foie 
reçue  par  les  Maîtres  Chirurgiens  de  S.  Cofme. 
Elle  s'y  trouve  les  jours  qu'on  lui  a  marqué  ,  ac- 
compagnée d'une  autre  Sage- femme  ,  qui  eft  la 
conductrice  :  8c  là  elle  y  eft  interrogée  pendant 
deux  après-midi  par  fîx  Maîtres  Chirurgiens ,  fur 
tout  ce  qui  concerne  les  Accouchemens  ;  8c  étant 
trouvée  capable  ,  il  lui  eft  permis  de  fervir  le  Pu- 
blic ,  8c  de  pofer  une  Enfeigne  qui  inftruic  de  fon 
nom  8c  de  fa  demeure. 

Il  faut  qu'une  Sage- femme  foit  vertueufe ,  8c  fe 
conduife  de  manière  qu'elle  ne  donne  point  d'at- 
teinte à  fa  réputation  :  elle  doit  être  grarieufe  dans 
fa  perfonne  ,  n'avoir  point  de  défaut  naturel  qui 
puilTe  choquer  la  femme  qui  fe  met  entre  fes 
mains  :  elle  ne  doit  point  être  trop  libre  en  dif- 
cours  ,  8c  ne  point  rapporter  de  ces  rébus  ,  de  ces 
di&ons  facétieux  ,  ni  de  ces  mots  à  deux  ententes 
qui  peuvent  orTenfer  la  pudeur. 
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Elle  ne  doit  point  avoir  trop  bonne  opinion 
d'elle-même,  fe  croyant  plus  habile  que  les  au- 
tres ;  il  faut  au  contraire  ,  qu'elle  Te  méfie  de  fa 
fcience  8c  de  fes  forces  ,  8c  qu'elle  appelle  du 
fecours  lors  qu'elle  y  voit  le  moindre  danger  :  il 
ne  fauc  pas  qu'elle  croye  être  deshonorée  pour 
avoir  demandé  du  confeil  ;  les  plus  habiles  en 
demandent  fouvent ,  &  au  lieu  d'en  être  blâmée  , 
on  la  loiie  de  ne  s'être  pas  fiée  à  fes  propres  lu- 
mières ,  en  expofant  une  femme  au  péril  qui  la 
menaçoit. 

Une  Sage- femme  doit  être  toujours  en  garde 
fur  les  remèdes  que  des  filles  ou  des  femmes  lui 
demandent  pour  leur  procurer  leurs  ordinaires  ; 
car  fi  c'eft  par  une  groflelîe  qu'elles  font  arrêtées, 
ce  qu'elles  auront  foin  de  lui  taire ,  elle  aurok 
grand  tort  de  leur  en  donner  avant  que  d'avoir 
bien  examiné  quelle  eft  la  caufe  qui  les  empêche 
d'être  réglées. 

S'il  n'eft  pas  permis  de  donner  des  remèdes 
pour  faire  venir  les  ordinaires  ,  qu'après  être 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  groiïerTe  ,  il  eft  encore 
plus  feverement  défendu  d'en  donner  pour  faire 
avorter.  C'eft  un  crime  autant  puniflable  de  more 
de  tuer  un  enfant  dans  le  ventre  de  fa  mère  , 
comme  fi  on  lui  ôtoit  la  vie  après  être  venu  au 
monde.  Il  y  a  quelques  années  qu'une  Sage- 
femme  fe  laifla  gagner  à  force  d'argent  pour  faire 
avorter  une  fille  de  qualité  ;  mais  malheureufe- 
xnent  la  mère  8c  l'enfant  moururent  du  remède 
dont  elle  fe  fer  vit.  Elle  fut  mife  entre  les  mains 
de  la  Juftice  ,  qui  la  condamna  à  mort ,  8c  la  fie 
exécuter  à  la  Croix  du  Tiroir. 

Quand  une  Sage- femme  eft  appellée  par  les 
Juges  pour  décider  fur  une  grofteife  ,  elle  ne 
doit  prononcer  qu'après  être  abfolument  certaine 
état  ou  la  femme  fe  trouve  ;  il  vaut  mieux 
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qu'elle  faffe  un  prognoftique  douteux  ,  que  d'ha- 
zarder  de  fe  cromper ,  comme  fit  une  Sage-femme? 
du  Châtelet  ,  qui  après  avoir  vifité  une  Ser- 
vante condamnée  à  être  pendue  ,  qui  fe  difoic 
gi-offe  ,  aiïlira  Mondeur  le  Lieutenant  Criminel 
qu'elle  ne  l'étoit  point.  En  faifant  une  Anatomie 
publique  du  corps  de  cette  fille  ,  on  lui  trouva 
dans  la  matrice  un  enfant  de  quatre  mois.  La  Sa- 
ge-femme fut  condamnée  à  une  gro(Te  amende  , 
ôc  interdite  de  l'exercice  de  fa  profefïlon.  Ces 
cruels  exemples  font  voir  avec  quelle  circonfpec- 
tion  elle  doit  fe  gouverner  ,  parce  qu'elle  ne  peut 
pas  faire  de  petites  fautes  ,  Se  que  les  moindres 
peuvent  faire  périr  la  mère  ou  l'enfant  ,  de  quel- 
quefois tous  les  deux. 

Les  rapports  qu'une  Sage-femme  efl:  oblige'e  de 
faire  quand  une  femme  grolîe  fe  fera  battue ,  ou 
qu'elle  aura  été  maltraitée  ,  elle  les  doit  faire  en 
confeience  ;  elle  ne  doit  ni  augmenter  ,  ni  dimi- 
nuer le  mal  pour  faire  plaifir  à  l'un  ou  à  l'autre , 
parce  que  les  Juges  n'ordonnent  des  provifions  &C 
des  dédommagemens  que  fuivant  les  rapports 
qu'on  leur  donne. 

Une  Sage- femme  ne  peut  pas  décider  fur  la  vir- 
ginité d'une  fille ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  des 
fîgnes  certains  ;  elle  doit  renvoyer  cette  décifion, 
aux  habiles  Anatomiftes  ,  qui  eux-mêmes  con- 
viennent qu'ils  n'en  peuvent  pas  parler  affirma- 
tivement. On  a  vu  des  filles  libertines  &  débau- 
chées ,  vendre  leur  pucelage  à  des  quinze  8c  vingt 
perfonnes  différentes  qui  tous  croyoient  en  être 
les  vainqueurs.  Ce  n'étoit  néanmoins  qu'un  ma- 
nège avec  lequel  elles  trompoïent  leurs  Amans. 
Et  puifque  des  Experts  en  l'Art  ont  été  les  dupes 
de  ces  filles  ,  il  n'eft  pas  impoflible  que  des  Sage- 
femmes  qui  vont  de  bonne  foi ,  ne  puiflTent  l'être 
auffi. 
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Quand  une  fille  malheureufement  fe  trouve 
grotte,  elle  fe  met  pour  accoucher  chez  une  Sage- 
femme  qui  la  fait  bien  payer  ,  comme  de  raifon  ; 
mais  quand  elle  lui  a  donné  l'argent  dont-  elles 
font  convenues  ,  la  chofe  doit  être  étouffée  com- 
me non  avenue  5  la  Sage- femme  ne  doit  point 
prendre  une  empire  fur  cette  fille ,  ni  exiger  d'elle 
des  prefens  de  tems  en  tems  ,  fous  prétexte  que 
fçachant  fon  fecret  3  elle  peut  la  perdre  la  répu- 
tation. 

Enfin  la  difcretîon  eft  une  des  principales  qua- 
litez  que  doit  avoir  une  Sage-femme  ;  ôc  il  ne 
faut  pas  qu'elle  s'entretienne  ,  ni  qu'elle  falTe  des 
hiftoires  des  circonftances  arrivées  dans  les  au- 
tres accouchemens  qu'elle  aura  fait ,  ni  qu'elle 
réponde  aux  queftions  de  ces  femmes  curieufes  , 
qui  veulent  fçavoir  ce  qui  fe  pa(Te  ailleurs  ;  car 
l'Accouchée  peut  tirer  une  confequence  infailli- 
ble qu'étant  babillarde  ,  dès  le  lendemain  elle  re- 
dira à  fa  voifîne  ce  quf  fe  fera  paifé  dans  fon  ac- 
couchement. 


CHAPITRE     III. 

Les  raifons  de  ceux  qui  prennent  le  fttrti  des 

S  âges-femmes. 

CE  Chapitre  &  les  deux  fuivans  contiennent 
un  Plaidoyer  dans  les  formes  ;  celui-ci  parle 
en  faveur  des  Sages- femmes  ;  le  fuivant  défend  la 
caufe  des  Accoucheurs ,  ôc  le  troiiiéme  prononce 
fur  le  choix  qu'on  doit  faire  d'un  Accoucheur  ori 
d'une  Sage- femme. 

Celui  qui  le  premier  a  écrit  en  faveur  des  Sa- 
ges-femmes ,  eft  un  Prêtre  ,  neveu  des  Dames  dè\ 
la  Marche ,  qui  étaient  Sages-femmes  de  l'Hôtel- 
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Dieu  de  Paris  ,  il  y  a  environ  quarante  ans ,  Se 

toutes  deux  habiles  dans  leur  profefîion. 

Ce  bon  Prêtre  qui  paroît  n'avoir  aucune  tein- 
ture de  la  Médecine,  mais  qui  parle  en  bon  Théo- 
logien ,  ne  prend  point  un  ton  de  Maître  \  il 
n'employé  que  la  voye  du  confeil  ,  pour  tâcher 
de  perfuader  ,  en  rapportant  tous  les  Partages  des 
Pères  de  l'Eglife  ,  où  il  eft  parlé  des  Sages-fem- 
mes ,  dont  il  tire  une  confequence  ,  que  n'étant 
point  parlé  d'hommes  dans  ces  occafions  ,  il  n'y 
avoit  point  pour  lors  d'Accoucheurs  ,  &  que  les 
Sages- femmes  feules  pratiquoient  les  Accouche- 
mens. 

Il  cite  un  partage  de  Saint  Jérôme  ,  en  parlant 
de  l'Accouchement  de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  dit 
qu'elle  n'eût  point  de  femme  pour  l'aider  ,  ni  de 
Sage- femme  pour  l'accoucher  ,  marque ,  dit- il , 
que  de  tous  tems  c'étoient  des  femmes  ,  &  des 
Sages- femmes  qui  fecouroient  les  autres. 

Pour  prouver  qu'on  ne  doit  fe  fervir  que  de 
femmes  pour  les  accouchemens  ,  il  dit  que  fe  fer- 
vant  d'Accoucheurs,  une  femme  met  fa  confeien- 
ce  en  danger  ,  en  s'expofant  à  perdre  des  vertus 
fur  lefqueiles  elle  doit  faire  une  attention  con- 
tinuelle pour  fe  les  conferver.  Il  rapporte  cinq 
vertus  qu'elle  peut  petdre  en  fe  fervant  des  hom- 
mes ,  qui  font  la  pudeur  ,  la  pureté  ,  la  fidélité  du 
mariage  ,  le  bon  exemple ,  Ôc  la  mortification. 

Pour  la  pudeur ,  il  prétend  qu'elle  eft  ofFenfée 
lors  qu'une  femme  s'expofe  à  la  vue  ,  ôc  au  tou- 
cher d'un  homme  ,  en  la  prefence  duquel  elle 
doit  toujours  avoir  de  la  retenue*  ;  ôc  que  le  moyen 
de  conferver  la  pudeur  eft  de  n'être  touchée  ni  vue* 
que  par  une  perfonne  de  fon  fexe.  licite  faint 
Jérôme  ,  qui  dit  que  la  pudeur  eft  une  fleur  dé- 
licate qui  iè  ternit  par  le  moindre  attouchement, 
ôc  qui  ne  fe  conferve  qu'auprès  de  (es  femblables; 
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Se  il  n'oublie  pas  les  éloges  que  S.  Zenon  Martyr 
lui  donne  ,  qui  appelle  la  pudeur  le  bonheur  des 
Vierges  ,  la  fidélité  des  Femmes  ,  la  force  des 
Veuves  ,  la  pureté  des  Prêtres  ,  la  richefTe  des 
Pauvres  ,  le  trefor  des  Riches  ,  l'honneur  des  Pe- 
tits y  la  gloire  des  Grands  ,  la  gardienne  de  tous 
les  Etats. 

Pour  la  pureté  ,  il  dit  qu'elle  eft  quelquefois 
lezée  quand  une  femme  fe  laide  toucher  par  un 
homme  ;  que  cela  peut  faire  tomber  cet  homme 
dans  quelque  impureté  ,  ou  procurer  cet  incon- 
vénient blâmable  à  une  femme ,  lors  qu'elle  n'eft 
pas  dans  les  douleurs  attachées  à  l'enfantement , 
il  prétend  en  avoir  trouvé  des  preuves  dans  les 
fentimens  des  Pères  qu'il  rapporte.  S.  Ifldore  dit 
qu'en  touchant  la  chair ,  comme  on  gagne  des 
maladies  corporelles  ,  on  en  contracte  aufïï  de 
fpirituelles.  Saint  Jérôme  3  qu'entre  les  perfonnes 
du  fexe  différent  ,  l'attouchement  eft  en  quelque 
façon  contagieux  8c  vénéneux  ;  Thomas  à  Kempis, 
qu'il  faut  bien  garder  fes  fens ,  Se  en  particulier 
celui  du  toucher  ,  fî  on  veut  avoir  la  pureté  du 
corps ,  &  la  paix  du  cœur  ;  l'Abbé  Rupert ,  que 
ce  fens  eft  une  porte  qui  donne  entrée  à  la  mort  ÔC 
du  corps  &  de  l'ame. 

Pour  la  fidélité  du  mariage  ,  il  dit  que  comme 
ce  font  des  jeunes  femmes  qui  font  en  état  d'a- 
voir desenfans;  que  l'ufage  d'un  Accoucheur  leur 
eft  dangereux  par  la  vivacité  de  leurs  imagina- 
tions ,  la  chaleur  de  leurs  pallions  ,  &  la  tendreffe 
de  leur  complexion  ;  que  cet  ufage  les  accoutume 
à  fe  laifler  approcher  &  familiarifer  avec  les  hom- 
mes étrangers  ,  ce  qui  fouvent  n'eft  pas  fans  dan- 
ger ,  &  peut  avoir  des  fuites  jufqu'à  donner  aux 
jeunes  femmes  quelques  occafions  d'être  après 
cela  infidelles  -,  que  l'on  a  remarqué  que  celles 
qui  ne  veulent  que  des  hommes ,  font  ordinaire- 
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ment  pins  libres  que  celles  qui  fe  fervent  des  fem- 
mes. Que  S.  Chrifoftome  vouloir  que  les  femmes 
fulTent  toujours  en  crainte  avec  tout  autre  hom- 
me que  leur  mari  ;  Ôc  que  les  Pères  de  l'Eglife 
difent  que  l'immodeftie  volontaire  ,  &  la  facilité 
de  montrer  &:  laiifer  toucher  fa  chair  ,  eft  une 
efpece  d'adultère  de  l'efprit ,  de  un  préjugé  ou 
ligne  d'infidélité  future. 

Pour  le  bon  exemple,  il  veut  que  les  femmes  fe 
le  donnent  les  unes  aux  autres  ,  parce  que  comme 
l'on  fait  aifément  ce  que  l'on  veut  faire ,  celle  qui 
fe  fera  fervie  d'un  Accoucheur,  autorifera  une  au- 
tre de  fuivre  fon  exemple.  Il  dit  qu'il  eft  de  con- 
fequence  d'éviter  les  Accoucheurs  pour  l'éduca- 
tion des  filles  de  familles  ,  à  qui  on  doit  infpirer 
la  crainte  de  toute  approche  &  liberté  des  hom- 
mes ;  que  ce  feroit  en  vain  qu'on  leur  inipireroic 
cette  crainte  ,  fi  elles  voyoient  des  hommes  ap- 
procher de  celles  qui  leur  doivent  commander  de 
Us  fuir  ;  que  cela  produit  des  curiofitez  dans  l'ef- 
prit  des  filles  ,  des  diminutions  de  crainte  dans 
leur  cœur  ,  des  matières  de  converfations  fecret- 
tes  avec  leurs  compagnes ,  &  un  fond  d'alïurance 
tacite  contre  les  reprehenfions  qui  leur  font  fai- 
tes de  leur  communication  avec  les  hommes.  Il 
ne  croit  pas  faire  tort  à  ce  fexe  ,  en  le  faifant  fou- 
venir  qu'il  eft  fragile  ,  &  lui  difant  qu'il  a  plus 
de  dangers  à  éviter  que  l'autre  ;  qu'il  doit  non- 
feulement  fuir  le  mal ,  mais  même  fon  ombre, 
c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  peut  être  fufpeéfc  ;  &  il 
lui  confeille  de  prendre  une  manière  d'agir  fnre 
pour  le  fond  de  la  confeience  ,  Ôc  édifiante  pour 
l'extérieur  &  le  bon  exemple. 

Pour  la  mortification  ,  il  veut  qu'on  éloigne  les 
Accoucheurs  ,  parce  qu'il  établit  pour  confiant, 
qu'outre  les  perfonnes  de  fexe  différent ,  il  y  a 
■mit  correfpondance  naturelle  qui  fait  que  les  fem- 
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mes  n'ont  point  d'averfîon  pour  les  hommes  3  au 
Ijeu  d'appréhender  d'avoir  avec  eux  quelque  com- 
munication ;  de  façon  qu'il  dit  qu'il  eft  jufte  ,  & 
même  necefïaire;  que  les  femmes  mariées  fe  mor- 
tifient de  cette  inclination  naturelle  ;  de  que  pour 
cet  effet  elles  fe  fervent  de  Sages- femmes  dans 
leurs  accouchemens  ,  que  par  ce  moyen  elles  au- 
ront de  la  pudeur  3  elles  vivront  dans  la  pureté, 
elles  feront  ridelles  à  leurs  maris,  elles  donneront 
bon  exemple  ,  Se  elles  fuivront  les  pratiques  de  la 
mortification  Chrétienne. 

Ce  petit  Livre  eft  compofé  de  quatre  Articles, 
dont  voici  les  Titres  :  i°.  Autant  qu'il  eft  poflible 
dans  les  Accouchemens  ,  il  faut  fe  fervir  de  Saees- 
femmes.  20.  Il  efFtrès-raifonnable  de  fe  fervir  de 
femmes  dans  les  Accouchemens.  30.  Il  eft  de  fait 
que  la  pratique  des  Accouchemens  a  été  ufitée  de 
tous  tems  par  le  miniftere  des  femmes  ,  ôc  que  ce- 
droit  leur  appartient  d'antiquité.  40.   Ce  font  les 
rêponfes  qu'il  fait  aux  objections  que  peuvent  fai-' 
reles  partifans  des  Accoucheurs  qu'il  réduit  à  dix. 
Après  avoir  répondu  à  ces  objections ,  toujours 
en  faveur  des  Sages- femmes ,  il  finit  en  afturant 
qu'il  n'a  point  fait  cet  Ecrit ,  ni  par  intérêt  ,  ni 
par  pafîion  ,  mais  par  principe  de  confeience  5  en 
déclarant  devant  Dieu  qu'il  l'a  fait  ,  première- 
ment ,  pour  le  bien  de  la  vérité  ;   fecoudement, 
pour  le  repos  &  TaiTurance  des  confeiences  ;  troi- 
iîémement ,  pour  le  falut  de  plufieurs  perfonnes  ; 
quatrièmement ,  par  deftus  tout  ,  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

Il  a  paru  dans  l'année  1 708.  un  autre  petit  Livre 
fur  la  même  matière  ,  qui  a  pour  titre ,  De  l'indé- 
cence aux  hommes  d'accoucher  les  femmes  ,  imprime 
à  Trévoux  ,  qui  fe  vend  à  Paris  chez  Jacques 
Eftienne ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques  ,  au  coin  de  la 
rue  de  la  Parcheminerie. 
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Quoique  l'Auteur  ne  foie  pas  nommé ,  on  ne 
douce  point  que  ce  ne  foie  du  même  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  qui  a  donné  au  Public  un 
Traité  des  Difpenfes  du  Carême.  Ce  petit  Livre 
eft  rempli  de  figures  de  Rhétorique  qui  tendent 
toutes  à  entraîner  le  Lecteur  dans  l'opinion  qu'on 
s'y  efforce  de  prouver. 

Dans  la  Préface  l'Auteur  fait  un  plan  du  com- 
bat qu'il  entreprend  de  livrer  aux  Accoucheurs  : 
il  dreffe  toutes  les  batteries  qu'il  croit  capables  de 
les  accabler  ;  &  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  lui  faire  remporter  une  vi&cire 
qu'il  tient  déjà  pour  affurée.  Cette  Préface  étant 
cemme  fon  corps  de  troupes  avancé  ,  qui  eft  or- 
dinairement ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  j'ai  crû  de- 
voir en  donner  un  extrait ,  afin  que  le  Lecteur  fût 
informé  de  l'ordre  de  la  bataille  qui  doit  écrafer 
&  détruire  les  Accoucheurs. 

Il  commence  par  dire  que  quelques  Dames 
Chrétiennes  ,  pour  ne  fe  lai  (Ter  pas  féduire  par 
l'ufage  prefque  établi  aujourd'hui  de  fe  faire  ac- 
coucher par  des  hommes,  ont  demandé  à  s'inftrui- 
re  fur  cette  coûrume  qui  blefïbit  leur  pudeur  ,  & 
offenfoit  leur  pieté  ,  qu'elles  ont  propofé  leurs 
doutes  aux  perfonnes  qui  les  conduifoient  ;  &  que 
c'eft  pour  foulager  les  confeienees  des  uns  ,  ÔC 
régler  les  fentimens  des  autres  ,  qu'il  a  entrepris 
ce  petit  Ouvrage. 

Ce  prélude  nous  apprend  que  ce  font  des  Dames 
qui  l'ont  confulté  ,  que  c'eft  à  elles  à  qui  il  va 
répondre  ;  &  que  c'eft  à  ces  mêmes  Dames  qu'il 
va  s'efforcer  de  prouver  qu'il  leur  eft  indécent  de 
fe  faire  accoucher  par  des  hommes. 

Il  examine  s'il  fut  jamais ,  ou  s'il  s'eft  fait  de- 
puis une  profeflion  d'Accoucheurs.  Il  creufe  cette 
matière  en  tâchant  de  faire  voir  que  ni  l'Antiqui- 
té ,  ni  le  Paganifme  n'ont  jamais  autorifé  un  Art 
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qui  répugne  à  la  Nature  même.  Il  montre  enfui- 
tp  que  les  Hébreux  étoient  dans  l'ufage  de  fe  fèr- 
vir  de  Sages- femmes  :  ufage  auquel  d'ailleurs 
toutes  les  Nations  qui  font  venues  après  ,  fe  font 
conformées. 

Il  efifaye  encore  de  prouver  que  l'Ecriture  & 
les  Pères  n'ont  rien  établi  qui  exeufe  la  pratique 
d'aujourd'hui  ;  que  les  Princes  ne  l'ont  point 
confirmée  par  leurs  Edits  ;  que  les  Magiftrats  ne 
l'ont  point  reconnue*  y  qu'il  ne  s'eft  jamais  fait  de 
Corps  ni  de  Communauté  d'Accoucheurs,  comme 
on  en  voit  de  toutes  les  Profeffions  que  la  Reli- 
gion permet,  &  que  l'utilité  publique  autorife  :  8c 
enfin  il  examine  les  raifons  de  convenance  qui 
pourroient  rendre  aujourd'hui  tolerable  une  pro- 
feffion dont  les  Anciens  n'auroient  peut-être  pas 
a(Tez  bien  connu  la  neceffité. 

Il  répond  auffi  à  tout  ce  que  l'on  dit  contre  les 
Sages- femmes  fur  ce  fujet ,  touchant  leur  peu  de 
capacité  ,  leur  ignorance  naturelle  ,  leur  peu  de 
génie  pour  la  Chirurgie  ,  8c  fur  ce  qu'on  leur  re- 
proche que  c'eft  des  hommes  qu'elles  tiennent  le 
peu  qu'elles  fçavent  des  Accouchemens.  Il  écou- 
te là-defïiîs  tout  ce  que  les  Accoucheurs  peuvent 
alléguer  de  plus  raifonnable,  8c  il  y  répond  de  fon 
mieux. 

Il  tire  enfin  cette  confequence  qu'on  peut  fe 
paflfer  d'Accoucheurs  ,  8c  que  les  femmes  feules 
fufïifent  pour  une  profeffion  qui  leur  appartient 
de  droit  ,  qui  n'eft  point  au-deftus  de  leur  portée, 
que  l'intérêt  feul  leur  a  enlevé  ,  &  dont  l'injuftice 
des  hommes  les  prive  encore  aujourd'hui. 

Il  conclut  que  l'art  d'Accoucher  appartient  uni- 
quement aux  femmes  ,  8c  que  la  profeffion  d'Ac- 
coucheufe  eft  auffi  ancienne  que  le  Monde ,  puif- 
que  la  plus  fainte  des  anciennes  Religions ,  qui  eft 
celle  des  Juifs ,  en  a  donné  l'exemple  ,  que  tous 
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les  fiecles  fuivans  l'ont  adoptée  ,  que  la  Religion 

Chrétienne  le  veut ,  que  les  Princes  &  les  Magir 

ftrats  l'ont  confirmée  par  leurs  Edits  ,  &  par  leurs  ■ 

Reglemens. 

Après  un  aulTi  beau  difcours  ,  &  des  raifons 
aufîi  fpécieufes  qu'il  croit  incontéftabies  ,  l'Au- 
teur s'applaudit  par  avance  d'avoir  remporté  la 
victoire  *,  &  l'on  voit  qu'il  goûte  déjà  la  joye  du 
triomphe  ,  en  difant  que  les  Accoucheurs  ne  s'at- 
tendoient  pas  à  une  conclufion  fi  accablante  pour 
eux  3  qu'ils  la  trouveront  dure  ,  ruïneufe  ,  &  peut- 
être  injufte.  Car  dequoi  ,  continuë-t-ii  ,  n'eft 
point  capable  le  reffentiment  de  fe  voir  déchu 
d'une  profefîîon  qui  s'accreditoit  dans  le  monde, 
dont  elle  auroit  pu  avec  le  tems  s'afïujettir  ,  & 
captiver  la  plus  belle  moitié. 

Il  paroît  enfuite  fe  radoucir  en  faveur  des  Ac- 
coucheurs ,  en  leur  difant  que  pour  peu  qu'ils 
puitfent  oublier  leur  intérêt  pour  écouter  celui  de 
la  Religion  ,  &  fe  foumettre  aux  règles  de  la  rai- 
Ton  ,  de  la  modeftie  &  de  la  bienféance  ,  ils  con- 
viendront que  ce  n'eft  point  par  paffion  qu'on  les 
attaque  >  mais  un  confeil  qu'on  leur  donne  d'a- 
bandonner une  profefïion  que  la  feule  necefîïté 
peut  exeufer  en  eux  ,  &  dont  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  faire  un  métier.  On  a  d'ailleurs,  pour- 
fuit-il ,  reclamé  de  tems  en  tems  contre  cet  ufage 
abufif ,  de  permettre  les  Accouchemens  les  plus 
ordinaires  aux  hommes  ;  car  fans  parler  de  la  Loi 
naturelle  qui  y  répugne  ,  fans  rapporter  les  plain- 
tes continuelles  que  de  fages  Directeurs  font  con- 
tre cet  abus,  d'habiles  Médecins  s'y  font  oppofez; 
&  la  vérité  que  leurs  Ecrits  défendent  3  n'en  eft  ni 
moins  refpectabie  ,  ni  moins  puifTante  pour  avoir 
été  négligée. 

Il  rapporte  ici  la  plainte  qu'un  habile  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris  ,  forma  contre  les 
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Dames  Françoifes  3  qui  fe  livrent  avec  trop  de 
facilité  aux  yeux  8c  aux  mains  des  Accoucheurs. 
Il  cite  un  Ecrit  qu'il  dit  être  digne  d'un  Médecin, 
ou  d'un  Théologien ,  intitulé  ,  Dtjfertation  fur  les 
Accouchement  ,  par  un  Auteur  anonime  3  qui  eft  le 
même  dont  je  viens  de  parler.  Il  dit  que  le  ha- 
zard  qui  lui  a  fait  recouvrer  ce  petit  Ouvrage  dans 
le  tems  qu'il  travailloit  à  celui-ci  ,  n'a  pas  peu 
fèrvi  à  le  faire  continuer  &  à  le  finir  3  qu'il'a  été 
ravi  de  s'y  voir  heureufement  prévenu  dans  plu- 
fleurs  des  faits  &des  raifons  qu'il  avoit  ramalTées, 
8c  que  le  zèle  de  charité  qui  règne  dans  cet  Ou- 
vrage ,  a  animé  l'Auteur  de  celui-ci. 

Il  avoue  cependant  qu'il  avoit  penfé  d'abord 
qu'il  auroit  fufiit  de  réimprimer  cette  DitTertatioa 
fans  rien  écrire  de  nouveau  là-deiïus  3  mais  qu'il 
a  été  confeillé  d'achever  ce  qu'il  avoit  commen- 
cé ,  parce  que  le  progrès  qu'avoir  fait  depuis  dans 
le  monde  la  profeflion  d'Accoucheur  ,  demandoic 
de  nouvelles  réflexions ,  outre  qu'il  avoit  des  faits 
à  y  ajouter  ,  qui  étoient  échapez  à  l'exactitude 
de  l'Auteur  anonime. 

Il  finit  fa  Préface  en  laifTant  aux  jeunes  Accou- 
chées à  réfléchir  fur  les  obligations  ,  où  elles  fe- 
ront dorefnavant  y  fi  ce  qu'on  dit  n'eft  fondé  fur 
les  principes  de  la  Religion  Se  de  la  Médecine  j 
8c  d  par  confequent  ce  qu'on  leur  demande  de 
leur  pudeur  ,  ne  peut  interefler  ni  leur  fanté  ,  ni 
leur  vie  9  efperant  que  fagement  infpirces  elles  fe 
remettront  en  règle,  qu'elles  édifieront  le  monde 
Chrétien  ,  8c  qu'elles  rendront  aux  perfonnes  de 
leur  fexe  la  juftice  8c  l'ancienne  confiance  qu'elles 
leur  doivent  ,  dont  elles  ne  les  trouveront  pas 
indignes  :  8c  enfin  il  exhorte  les  Accoucheurs 
eux-mêmes  de  n'offrir  plus  aux  femmes  que  des 
fecours  nece(Taires  8c  indifpenfables  ,  perfuadez 
que  la  Providence  recompenfant  la  pieté  des  me- 
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res  ,  facilitera  la  naifTance  de  leurs  enfans  ,  & 
affranchira  leur  fexe  ,  du  moins  en  ce  point ,  de 
la  dépendance  des  hommes. 

Après  une  Préface  auffi  pathétique,  l'Auteur 
commence  fon  Ouvrage  ,  qu'il  divife  en  huic 
Chapitres  ,  dans  lefquels  il  s'efforce  de  prouver 
que  les  hommes  ne  doivent  point  travailler  aux 
Accouchemens  ;  que  cette  profefïion  doit  être 
uniquement  exercée  par  les  femmes ,  comme  leur 
appartenant  de  droit ,  &  en  étant  les  plus  capa- 
bles. Voici  les  Titres  des  Chapitres. 

Chapitre  I.  Que  la  profeffion  d'Accoucheur 
étoit  inconnue  dans  l'Antiquité  ,  &  qu'elle  eft 
encore  aujourd'hui  nouvelle  fans  titres  &  fans 
autoritez. 

Chap.  IL  Que  toutes  les  Nations  ,  à  commen- 
cer par  le  peuple  Hébreu  ,  fe  font  fer  vis  de  Sage- 
femmes  ,  dont  la  profeffion  eft  auffi  ancienne  que 
le  monde  ,  &  autorifez  par  les  Loix. 

Chap.  III.  Faits  &hiftoires  qui  prouvent  qu'il 
a  été  inoiii  dans  tous  les  tems  que  des  femmes  fe 
foient  fervies  d'hommes  dans  leurs  couches  ,  ou 
en  cas  femblabies. 

Chap.  I  V.  Que  les  maximes  de  la  Religion 
Chrétienne  font  contraires  à  la  profeffion  d'Ac- 
coucheur. 

Chap.  V.  Que  la  profeffion  d'Accoucheur  eft 
rarement  neceflaire. 

Chap.  V  I.  Que  la  coutume  de  fe  fervir  d'Ac- 
coucheur ,  eft  moins  un  ufage  à  recevoir ,  qu'une 
entreprife  à  reprimer. 

Chap.  VII.  Que  les  femmes  font  auffi  capa- 
bles de  pratiquer  les  Accouchemens  que  les  hom- 
mes. 

Chap.  VIII.  Où  l'on  répond  au  refte  des  ob- 
jections qu'on  fait  contre  les  Sages- femmes. 

Pour  prouver  le  contenu  de  ces  Chapitres, 
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l' Auteur  fait  flèches  de  tout  bois,  c'eft-à-dire,qu'il 
employé  tout  ce  qu'il  croit  convenir  à  fon  fujet; 
il  remonte  jufqu'au  commencement  du  monde  ; 
il  va  chercher  chez  les  Hébreux  ,  les  Juifs  ,  les 
Romains  ,  dequoi  autorifer  fon  entreprife.  Il 
confulte  les  Pères  de  l'Eglife  ;  il  fait  parler  les 
Dévots  ,  les  Directeurs  &  les  Payens.  Il  fe  fert 
de  la  Fable ,  du  Paganifme  ,  &  du  Chriftianifme 
à  tour  de  rôles ,  &  félon  qu'il  a  befoin  de  leur  fe- 
cours ,  &  que  les  autres  preuves  lui  manquent. 

Il  entreprend  de  perfuader  aux  Dames  de  s'ex- 
pofer  plutôt  à  la  mort ,  que  de  fe  laifler  toucher 
par  un  Chirurgien  ;  il  en  cite  des  exemples ,  qu'il 
appelle  des  martyrs  de  la  pudeur  -,  il  ne  prétend 
pas  que  ce  foit  feulement  fur  les  Accouchemens 
qu'elles  doivent  ne  point  fe  fervir  de  Chirur- 
giens ,  mais  encore  fur  toutes  les  maladies  qui 
arrivent  à  ces  parties  ,  les  adurant  que  la  même 
Providence  qui  les  a  mifes  en  cet  état ,  les  en  re- 
tirera. Il  renvoyé  auffi  les  Chirurgiens  à  la  Pro- 
vidence ,  leur  faifànt  efperer  que  de  la  perte  qu'ils 
feront  en  quittant  la  profeffion  d'Accoucheur  , 
comme  il  leur  confeille  ,  ce  fera  la  Providence 
qui  les  en  recompenfera. 

Il  finit  fon  Livre  par  une  déclaration  qu'il  fait, 
qu'il  ne  prétend  point  attaquer  la  Chirurgie,  mais 
les  Accouchenrs  ,  qu'il  appelle  un  genre  nouveau 
d'Operateurs  inconnu  à  nos  Pères  ,  une  Sedfce 
d'amphibie  mal-aifée  à  définir  ,  &  une  profoflion 
douteufe.  Il  dit  qu'un  Accoucheur  ne  fe  donne 
plus  pour  Chirurgien  ,  qu'il  fe  croit  au-deflus  ,  8c 
qu'il  lui  ordonne  ;  de  forte  que  s'il  faut  faigner  , 
opérer  ,  panfer  ,  un  autre  Chirurgien  que  l'Ac- 
coucheur exécutera  ,  tandis  que  lui  raifonnera, 
confultera  ,  ordonnera  ;  qu'il  ne  convient  pas 
aux  Chirurgiens  d'approuver  une  telle  conduite  , 
ôc  de  fe  donner  de  tels  Maîtres  ,  qui  (bavent  en 
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fçavent  moins  qu'eux.  L'Auteur  ne  peut  fouffrir 
que  les  Accoucheurs  s'ingèrent  de  traiter  des  ma- 
ladies qui  arrivent  aux  femmes  grorTes  8c  accou- 
chées ;  il  demande  à  quelle  école  ,  &  fous  quels 
Maîtres  ils  ont  appris  à  traiter  de  ces  maladies  : 
il  dit  qu'ils  ne  doivent  point  prétendre  à  cette 
fcience  en  qualité  de  Chirurgiens  ,  tandis  que 
leurs  Confrères  ,  plus  habiles  hommes  qu'eux  en 
Chirurgie  ,  ne  s'en  occupent  pas.  Mal-à- propos 
donc  les  Accoucheurs  prétendront  mêler  leurs  in- 
térêts avec  ceux  de  la  Chirurgie  ;  ils  ne  mentent 
plus  fa  protection  ,  puis  qu'ils  en  ont  fecoiié  le 
joug  ,  8c  qu'ils  fe  veulent  élever  au-deflus  d'elle. 
Rien  au  contraire  ne  relèvera  plus  la  gloire  &  le 
mérite  de  la  Chirurgie  ,  que  de  faire  appercevoir 
que  Tes  Elevés  ceffent  d'être  habiles  dès  qu'ils 
s'éloignent  de  fes  vues  ,  8c  qu'ils  forcent  de  fes 
règles. 

CHAPITRE     IV. 

Zès  mfons  de  ceux  qui  prennent  U  dèfenfe  des 
Accoucheurs. 

ON  prie  le  Lecteur  d'en  ufer  ici  comme  il  fe- 
roit  en  entendant  plaider  une  caufe  par  deux 
Avocats.  Il  fufpend  fon  jugement  jufqu'à  ce 
qu'il  les  ait  entendu  parler  l'un  Se  l'autre  ;  car 
s'il  décidoit  après  le  plaidoyer  du  premier  ,  il  ne 
manqueroit  de  lui  donner  gain  de  caufe  ;  mais 
Souvent  après  que  le  fecend  a  parlé  ,  on  trouve 
que  fes  raifons  ont  détruit  celles  du  premier  ,  & 
on  lui  fait  gagner  fon  procès.  Il  en  pourroit  bien 
arriver  ici  la  même  chofe.  On  vient  d'entendre 
dans  le  Chapitre  précèdent  plaider  la  caufe  des 
Sages-femmes  ,  il  femble  que  le  bon  droit  foie 
de  leur  côté  ;  mais  après  avoir  entendu  dans  ce 

Chapitre 
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Chapitre  les  raifons  des  Accoucheurs ,  je  ne  dou- 
te point  qu'ils  ne  gagnent  leur  procès. 

De  ces  deux  furieux  ennemis  déclarez  contre 
les  Accoucheurs  ,  l'un  les  attaque  avec  les  armes 
que  la  Religion  lui  met  en  main  ;  l'autre  avec  ce 
que  la  Médecine  a  de  plus  fort  ;  le  moyen  de 
reiifter  à  des  puiffances  aufïl  redoutables.  Si  l'on 
en  croyoit  ces  deux  Adverfaires  5  leur  perte  feroit 
inévitable  ;  mais  le  fervice  qu'ils  rendent  tous  les 
jours  à  l'Etat ,  en  fauvant  la  vie  aux  enfans  ,  8c 
confervant  celle  des  mères  ,  fera  leur  défenfeur  : 
ces  enfans  &  ces  mères  feront  autant  de  trom- 
pettes qui  feront  taire  ceux  qui  déclament  contre 
eux. 

Quoique  leurs  actions  parlent  afifez  hautement 
pour  eux  3  il  n'eft  pas  jufte  de  les  abandonner  en 
proye  à  leurs  aggrefleurs  ;  ils  font  attaquez  ,  il 
faut  les  deffendre  ;  c'eft  ce  que  j'entreprens  de 
faire  aujourd'hui.  Puis  qu'il  a  été  permis  à  ces 
Ecrivains  de  parler  en  faveur  des  Sages-femmes  , 
je  dois  avoir  auffi  la  permiffion  de  prendre  le  parti 
des  Accoucheurs  mes  Confrères  :  je  le  fais  dans 
Tefperance  que  la  diveriité  des  opinions  qui  fe 
trouvent  entre  eux  de  moi  ,  n'altérera  point  i'efri- 
me  que  doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres  ceux 
qui  travaillent  à  exceller  dans  leur  profeiîîon. 

J'ai  crû  qu'il  étoit  neceiTaire  de  ra(ïurer  les 
femmes  épouvantées  par  deux  Docteurs  ,  l'un  en 
Théologie^  qui  leur  crie  que  leur  falut  eft  en  dan- 
ger ;  l'autre  en  Médecine  ,  qui  leur  dit  que  leur 
vie  courre  des  rifques  fi  elles  fe  font  accoucher 
par  des  hommes  ;  peut- on  les  lahTer  dans  cet  état 
d'incertitude  &  de  crainte  ,  il  faut  les  tirer  de  cet 
embarras  ,  en  leur  faifant  connoître  que  la  peur 
qu'on  a  voulu  jetter  dans  leur  efprit ,  eft  beaucoup 
plus  grande  qu,e  le  mal  n'eft  en  effet. 

Ces  Auteurs  ont  exagéré  le  mérite  des  Sages- 
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femmes  ,  iPfalloit  que  quelqu'un  fie  connoître 
celui  des  Accoucheurs  ;  c'étoit  une  juftice  qu'on 
leur  dévoie ,  ôc  qui  étoit  aufli  due  au  Public  ,  afin 
qu'il  en  jugeât  avec  connoiflance. 

Je  diviferai  cette  réponfe  en  huit  Chapitres  , 
comme  a  fait  l'Auteur  de  l'Indécence,  que  je  fui- 
vrai  les  uns  après  les  autres  ;  je  n'emploirai  poinc 
ce  ftile  figuré  ôc  impérieux  qu'on  voit  dans  fon 
Livre ,  je  ne  le  pourrois  pas  ,  car  il  n'eft  pas  per- 
mis à  tout  le  monde  d'être  aufïi  fçavant  ,  je  les 
écrirai  en  Chirurgien  qui  fait  un  récit  fidelle  ôc 
fuccint  des  faits  qui  font  venus  à  fa  connoiflance  , 
avec  toute  la  {implicite  que  demande  un  pareil 
fujet. 

Chapitre  I.  Que  la  profeflion  d'Accoucheur  a 
toujours  été  pratiquée  par  les  Chirurgiens ,  ôc  par. 
confequent  qu'elle  n'eft  point  nouvelle ,  ôc  qu'elle 
n'a  point  befoin  ni  de  titres ,  ni  d'autoritez. 

Chap.  II.  Que  dans  toutes  les  Nations  il  y  a  eu 
des  hommes  Ôc  des  femmes  qui  ont  pratiqué  les 
Accouchemens. 

Chap.  III.  Faits  ôc  hiftoires  qui  prouvent  qùse 
dans  tous  les  tems  les  femmes  fe  font  fervies 
d'hommes  dans  leurs  couches. 

Chap.  I V.  Que  les  maximes  de  la  Religion 
Chrétienne  ne  font  point  contraires  à  la  profeflion 
des  Accoucheurs. 

Chap.  V.  Que  la  profeflion  d'Accoucheur  eft 
toujours  necefTaire. 

Chap.  VI.  Que  la  coutume  de  fe  fervir  d'Ac- 
coucheurs eft  un  ufage  à  conferver  ,  Ôc  non  pas 
une  entreprife  à  reprouver. 

Chap.  VII.  Que  les  femmes  ne  font  pas  aufli 
capables  de  pratiquer  les  Accouchemens  que  les 
hommes. 

Chap.  VIII.  Où  l'on  dit  fon  fentiment  fur  les 
objections  ôc  les  réponfes  de  l'Auteur  du  Livre 
de  l'Indécence. 
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Les  titres  de  ces  Chapitres  étant  oppofez  à 
ceux  du  Livre  de  l'Indécence  ,  3c  étant  prouvez, 
'détruiront  tout  ce  que  l'Auteur  s'eft  efforcé  de 
nous  prouver  dans  Ton  Livre.  J'en  ai  fait  une  am- 
ple Diflcrtation  qui  feroit  trop  longue  à  rappor- 
ter ici.  Je  vais  feulement  donner  un  extrait  de 
chaque  Chapitre ,  qui  en  fera  connoître  le  plan  , 
&  qui  ne  laiîFera  pas  de  convaincre  le  Lecteur  de 
la  neceflité  abfolue  d'avoir  des  Accoucheurs. 

On  ne  convient  point  du  titre  de  ce  Livre  ;  Chap.  & 
c'eft  aux  femmes  qu'il  doit  être  adrelTé  ;  c'eft  elles 
qu'il  tâche  de  perfuader  de  ne  plus  fe  faire  accou- 
cher par  des  hommes  :  le  titre  doit  donc  être  , 
de  l'Indécence  aux  femmes  de  fe  faire  accoucher  par 
les  hommes. 

L'Auteur  de  l'Indécence  s'amufe  à  vouloir  faire 
de  la  différence  entre  le  mot  d'Accoucheur  3  8c 
celui  à' Accoutbeufe  ,  comme  fi  l'un  &  l'autre  ne 
fignifioient  pas  la  même  chofc  ,  &  qu'ils  ne  dif- 
féraient qu'en  ce  que  l'un  eft  mafculin  ,  &:  l'au- 
tre féminin.  Il  ajoute  que  la  profeflion  d'Accou- 
cheufe  a  des  Statuts  ,  6c  qu'elle  eft  autorifée  par 
les  Magiftrats ,  6c  que  celle  d'Accoucheur  n'en  a 
point.  Il  devrait  avant  que  d'avancer  cette  pro- 
position ,  fçavoir  que  l'Accouchement  étant  une 
opération  dureftbtt  de  la  Chirurgie  ,  il  ne  falloit 
point  d'autre  autorité  pour  l'exercer  que  la  qua- 
lité de  Maître  Chirurgien  ;  mais  qu'aux  femmes 
qui  n'avoient  point  de  droit  de  faire  aucune  ope- 
ration  de  Chirurgie  3  il  leur  falloit  des  Statuts  & 
des  Reglemens  ,  pour  leur  permettre  de  pratiquer 
les  Accouchemens  ;  6c  cette  tolérance  s'eft  intro- 
duite ,  parce  qu'il  y  a  eu  des  femmes  qui  par  une 
pudeur  outrée  aimoient  mieux  s'expcfer  d'accou- 
cher feules  3  que  d'avoir  recours  aux  hommes. 

On  convient  que  la  pudeur  eft  une  vertu  na- 
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turclle  aux  femmes ,  8c  qu'elles  ne  doivent  rien 
faire  dont  elle  pût  être  offenfée  ;  mais  on  ne 
convient  pa*  que  cette  même  vertu  (bit  bleflee  * 
pour  avoir  été  accouchée  par  un  Chirurgien  ,  ni 
que  cette  pratique  répugne  à  la  nature  même  , 
comme  '  le  veulent  ceux  qui  pouffent  la  délica- 
tefle  fur  la  pudeur  jufqu'à  l'excès  ,  8c  qui  difent 
que  le  mariage  ne  feroit  qu'un  honteux  commer- 
ce ,  Ci  la  neceflité  de  peupler  le  monde  n'en  ex- 
cufoit  l'ufage  ;  encore  ne  fe  l'accorde- t-on  cet 
ufage  ,  qu'à  la  dérobée  8c  dans  le  fecret ,  comme 
pour  difïïmuler  à  la  pudeur  ce  que  la  neceflité  or- 
donne. Ils  ajoutent  qu'en  croyant  garder  toutes 
les  mefures  ,  8c  tous  les  égards  poflibles  pour  ne 
rien  accorder  contre  la  modeftie  ,  8c  pour  fe  pre- 
feruer  contre  la  médifance  ,  on  ne  laiiferoit  pas  de 
pécher  contre  la  pudeur,  il  on  l'exerçoit  fans  ne- 
ceflité j  qu'on  n'eft  pas  toujours  maître  de  fon  ef- 
prit  8c  de  fon  cœur  dans  une  occafion  Ci  propre 
à  feduire  l'un  8c  l'autre  ,  8c  à  laquelle  on  s'expofe 
fans  neceflité  ;  que  quand  bien  même  on  pourroit 
répondre  de  foi  ,  on  ne  peut  pas  s'afifurer  de  l'i- 
magination des  autres ,  qui  ne  penferont  pas  tou- 
jours comme  l'Accoucheur  ,  qu'il  faut  convenir 
que  le  danger  elt  du  moins  très-proche  ;  que  tan- 
dis qu'on  s'étudie  à  fauver  les  dehors  de  l'honnê- 
teté par  fes  paroles  8c  par  Ces  manières  ;  on  s'é- 
chape  à  foi-même  ,  &  on  fe  laiflTe  véritablement 
aller  à  des  chofes  peu  honnêtes.  Que  dans  ces  oc- 
cafions  la  bouche  n'eft  pas  toujours  le  fidèle  inter- 
prète du  cœur,  qu'alors  le  fentiment  peut  démen- 
tir l'expreflion  ;  8c  qu'enfin  la  fonction  d'Accou- 
cheur eft  constamment  me(Teante  à  un  homme, 
mais  embarralfante  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  à 
une  femme ,  8c  dangereufe  pour  tous  les  deux. 

On  ne  peut  pas  plus  ingenieufement  deffendre 
ta  pudeur  contre  tout  ce  qui  peut  en  diminuer  la    ^ 
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pureté  ,  ni  pénétrer  mieux  jufques  dans  les  moin- 
dres chofes  qui  peuvent  falir  l'imagination  ;  mais 
la  manière  dont  fe  palfent  les  Açcouchemens,  em- 
pêche que  ces  idées  ne  s'emparent  de  refprit  ;  & 
toutes  les  circonftances  qui  les  accompagnent, 
tant  de  la  part  de  l'Accoucheur  que  de  l'Accou- 
chée, 8c  des  afîîffcans  ,  détruifent  ces  craintes  ,  8c 
font  voir  qu'elles  ne  font  que  frivoles  8c  imagi- 
naires. 

Ceux  qui  déclament  contre  cet  ufage  ,  8c  qui 
difent  qu'une  femme  ne  doit  point  s'expofer  à  la 
vue  &  à  la  main  d'un  Accoucheur,  font  voir  qu'ils 
n'ont  jamais  été  prefens  à  aucun  accouchement  ; 
ils  fçauroient  que  la  vue  n'y  a  aucune  part  ,  que 
le  tout  fe  palfe  fous  la  couverture  ,  8c  qu'il  n'y  a 
que  la  main  du  Chirurgien  qui  va  recevoir  l'en- 
fant y  8c  nous  avons  pour  exempk  Mr.  Desforges 
l'aîné  ,  qui  étant  devenu  aveugle  ,  ne  laiflbit  pas 
d'accoucher  aufli-bien  que  quand  il  avoit  deux 
yeux.  On  pardonne  ce  manque  de  connoiffance  à 
ce  bon  Prêtre  ,  qui  peut  ignorer  ce  qui  s'y  paflTe  ; 
mais  un  Médecin  n'eft  pas  excufable  d'avancer  ce 
qu'il  ne  fçait  pas  :  lui  qui  pratique  la  Médecine 
dans  Paris  depuis  quarante  ans  ,  8c  qui  par  dévo- 
tion entreprend  de  reimprimer  un  abus  qu'il  ne 
connoît  pas. 

Perfonne  ne  met  en  conteftation  que  l'art  des  chap.  Il, 
Açcouchemens  ne  foit  aufïi  ancien  que  le  monde, 
puifque  de  tous  les  tems  on  a  fait  des  enfans  ;  8c 
par  confequent  il  a  fallu  accoucher  ;  mais  on  ne 
convient  pas  que  ce  foient  les  femmes  qui  les  pre- 
mières 8c  les  feules  i'ayent  pratiqué. 

Les  deux  Auteurs  qui  ont  écrit  en  faveur  des 
Sages-femmes,  cherchent  dans  l'antiquité  la  plus 
reculée  ce  qui  peut  leur  être  avantageux  :  ils  di- 
fent que  Rachel ,  Thamar  8c  Ruth  ,  furent  fecou- 
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rues  dans  leurs  accouchemens  par  des  femmes, 
quoi  qu'elles  fu(Tent  les  premières  Dames  de  leur 
tems  ;  d'où  ils  concluent  que  n'étant  point  parlé 
d'hommes  ,  il  n'y  en  avoit  point  pour  lors  qui 
pratiquaient  les  Accouchemens  ;  mais  cette  con- 
fequence  n'eft  pas  infaillible  ,  puis  qu'il  peut  y 
avoir  eu  des  Accoucheurs,  quoique  l'hiftoire  n'en 
parle  pas.  En  voici  un  exemple. 

Ceux  qui  ont  fait  l'Hiftoire  des  Accouchemens 
de  Marie-Therefe  d'Autriche  ,  Reine  de  France  , 
8c  femme  de  Louis  XIV.  ne  parlent  point  qu'il  y 
eût  eu  des  hommes  ;  ôc  néanmoins  Boucher  ,  cé- 
lèbre Accoucheur  ,  étoit  dans  un  Garde-robbe  à 
côté  de  la  chambre  où  elle  accouchoit ,  pour  la 
fecourir  en  cas  de  neceiîité  ;  8c  même  à  la  naiiTan- 
ce  de  Monfeigneur  ,  il  examina  en  quel  état  étoit 
l'enfant ,  fans  que  la  Reine  s'en  apperçût.  On  ufa 
de  cette  précaution  pour  contenter  la  Reine  qui 
étant  Efpagnole  ,  ne  voulut  point  fe  fervir  d'Ac- 
coucheurs. Mais  aujourd'hui  elles  ne  font  plus  fî 
fcrnpuleufes ,  puifque  les  Reines  d'Efpagne  &  de 
Sicile  s'en  font  fervies. 

On  ne  peut  donc  pas  difeonvenir  que  de  tous 
tems  il  y  aie  eu  des  Accoucheurs  8c  des  Sages- fem- 
mes ;  mais  on  ne  peut  pas  refufer  aux  hommes  le 
droit  d'ancienneté  s  puifqu'Eve  étant  grotte,  il  n'y 
avoit  point  d'autres  femmes  dans  le  monde  pour  la 
fecourîr,&  que  ce  fut  Adam  fon  mari  qui  l'accou- 
cha j  non -feulement  de  fon  premier  enfant ,  mais 
des  autres  qu'elle  eut  enfuiterc'efl:  donc  un  homme 
qui  le  premier  a  fait  la  fonction  d'Accoucheur. 

Ces  Auteurs  prétendent  faire  l'éloge  des  Ac- 
coucheufes  ,  en  difant  que  Socrate  étoit  fils  d'une 
Sage- femme  ;  il  eft  vrai  que  Socrate  a  été  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  tems  j  mais  cela  ne 
prouve  pas  que  Phanocle  fa  mère  ait  excellé  dans 
fa  profeflîon.   On  voit  cous  les  jours  des  hommes 
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illuftres  forcir  de  père  &  de  mère  d'un  très-pecic 
génie.  Thomas  Morus ,  Chancelier  d'Angleterre, 
droit  fils  d'un  Boucher  5  le  Maréchal  Faber  ,  d'un 
Libraire  de  Sedan  ;  Jaques  Amioc  Grand  Aumô- 
nier de  France  ,  d'un  Taneur  de  Melun  ;  &  ainu* 
de  beaucoup  d'autres, 

L'Auteur  de  l'Indécence  prétend  par  des  faits  cfaj>.lll, 
hiftoriques  5  prouver  qu'il  a  été  inouï  dans  tous 
les  tems  que  les  femmes  fe  foient  fervies  d'hom- 
mes dans  leurs  couches  ,  il  en  rapporte  trois  : 
i°.  Ce  qui  fe  pafToit  chez  les  Payens.  20.  L'Hi- 
ftoire  d'Agnonice  chez  les  Athéniens.  30.  Il  cite 
l'Ufage  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ;  je  n'employerai 
que  ces  trois  mêmes  faits ,  pour  détruire  la  propo- 
rtion qu'il  avance. 

On  a  été  furpris  de  voir  qu'un  Auteur  auflî 
dévot ,  ait  été  fouiller  jufques  dans  le  Paganifme, 
pour  chercher  des  preuves  de  ce  qu'il  avançoit  : 
Il  dit  que  les  Payens  avoient  afîigné  des  Divini- 
tez  féminines  pour  préfider  aux  Accouchemens  5 
d'où  il  conclut  que  les  femmes  feules  font  en  droit 
de  les  faire  ;  comme  fî  une  Loi  Payenne  devoir 
être  une  règle  pour  le  refte  de  l'Univers.  Il  nom- 
me ces  Divinitez  ,  il  leur  aflîgne  à  chacunes  leurs 
offices  j  &  il  admire  la  prévoyance  des  Payens  , 
de  n'avoir  pas  donné  cet  emploi  à  des  Divinitez 
mafculines  ,  parce  que  couc  ce  qui  refTembloit  à 
un  homme  ;  ne  devoit  point  être  appelle  aux  fe- 
crets  des  couches.  On  lui  répond  que  puifque  les 
Romains  ont  nommé  des  Dieux  mâles  ,  pour  pre- 
fîder  aux  Accouchemens  ,  dont  on  en  voit  encore 
dans  le  Capitole  à  Rome ,  &  qu'Ovide  en  a  parlé. 
On  efi:  en  droit  de  dire  que  c'eit  aux  hommes  à 
fecourir  les  femmes  dans  leurs  couches. 

Chez  les  Athéniens  les  hommes  &  les  femmes 
pratiquoienc  également  la  Médecine  8c  les  Ac- 
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couchcmcns  \  mais  l'Aréopage  trouva  à  propos 
d'en  interdire  la  fonction  aux  femmes  ,  8c  de  la 
lailîer  aux  hommes.  Une  fille  nommée  Agnonice, 
s'habilla  en  homme  ,  8c  alla  à  l'Ecole  d'Herophile 
y  apprendre  l'une  8c  l'autre  de  ces  feiences  ,  8c  les 
pratiquoit  dans  Athènes.  Elle  fut  découverte  ,  8c 
prête  à  être  punie  pour  avoir  contrevenu  aux 
Loix.  Les  Dame»  Athéniennes  coururent  au  Sénat 
pour  demander  fa  grâce  ,  8c  la  caflation  de  cette 
Loi ,  qu'elles  trouvoient  trop  dure.  L'Aréopage 
leur  accorda  ce  qu'elles  demandoient  ;  8c  il  leur  fut 
permis  de  pratiquer  la  Médecine  8c  les  Accouche- 
mens  3  comme  elles  faifoienc  avant  cette  deffenfe, 
8c  non  pas  à  l'excluiîon  des  hommes.  yCette  hi- 
ftoire  ne  prouve  pas  ce  que  l'Auteur  a  avancé,  qui 
cil  qu'il  a  été  inoiïi  que  de  tous  tems  les  hommes 
ayent  pratiqué  les  Accouchemens. 

Ce  qui  fe  palTe  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  le  prou- 
ve encore  moins  ,  puifque  le  récit  qu'en  font  ces 
deux  Auteurs  n'eft  pas  véritable.  Ils  avancent  que 
les  Adminiftrateurs  par  une  prudence  particuliè- 
re ,  n'admettent  que  des  femmes  pour  y  appren- 
dre l'art  d'Accoucher  ;  8c  que  les  hommes  en  font 
exclus.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  Sages-femmes  y 
vont  faire  leur  apprentiilage  ;  mais  il  eft  vrai 
suffi  qu'il  y  entre  des  hommes.  Portail ,  Mauri- 
ceau  ,  Defrades  ,  Dionis  ,  8c  tant  d'autres  qui  ont 
excellé  dans  cet  art ,  y  ont  travaillé  ,  8c  y  ont  de- 
meuré pendant  un  tems  conflderable  ,  8c  la  Maî- 
treffe  Sage-femme  eft  obligée  d'appeller  à  fon  fe- 
cours  ,  dans  les  Accouchemens  laborieux  ,  le  Chi- 
rurgien qui  y  gagne  fa  Maîtrife.  On  s'étonne  de 
ce  qu'un  Médecin  qui  a  palTé  toute  fa  vie  à  Paris, 
eft  II  mal  informé  de  ce  qui  s'y  fait  ;  ôc  puis  qu'il 
ignore  ce  qui  fe  paile  fous  fes  yeux  ,  on  a  lieu  de 
do urer  de  tous  les  autres  faits  qu'il  rapporte  dans 
fonLivre. 
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Si  les  maximes  de  la  Religion  Chrétienne  croient  chaç.lv* 
contraires  à  la  profeiîion  des  Accoucheurs  ,  elles 
ne  le  feroient  pas  moins  à  celle  des  Chirurgiens  ; 
il  fandroit  qu'ils  renonçaient  à  toutes  les  opéra- 
tions de  Chirurgie  qu'ils  font  obligez  de  faire  fur 
les  femmes  ,  puis  qu'il  eft  impofïible  de  les  faire 
fans  voir ,  ni  fans  toucher   :    ces  Auteurs  font  il 
fcrupuleux  ôc  fi  délicats  fur  ces  deux  fens  3  qu'ils 
prétendent  qu'on  ne  peut  voir  ni  toucher  une 
femme  ,  fans  s'expofer  au  péché.    Et  ils  trouvent 
les  femmes  fi  dangereufes  ,  qu'ils  citent  des  pafta. 
ges  des  Pères  ,  qui  defFendent  de  les  regarder.  Mais 
les  femmes  d'aujourd'hui ,  s'écrient  ces  Auteurs  y 
en  font-elles  quittes  pour  fe  laiffer  voir  à  leurs 
Accoucheurs  ,  elles  fe  trouvent  encore  indigne- 
ment foumifes  à  l'action  de  leurs  mains  ;  Ils  ajou- 
tent que  c'eft  une  honteufe  pratique  qui  choque 
la  pudeur  Chrétienne.  Et  ils  veulent  qu'un  attou- 
chement fur  un  fexe  différent  ,  foit  une  femence 
de  crime. 

-Ils  difent  que  de  tous  les  fens  ,  le  toucher  eft 
le  plus  dangereux  ,  parce  qu'il  eft  le  plus  feduc- 
teur  i  qu^il  ne  féduit  fi  puiflamment  ,  que  parce 
qu'il  agit  plus  univerfellement  fur  le  corps ,  parce 
qu'il  eft  le  fens  univerfel  >  le  fens  des  fens  ,  qui  fe 
rencontre  dans  tous  les  autres  3  &  qui  affecte  ôc 
remue'  tous  les  organes.  -r 

Après  avoir  averti  les  femmes  de  fe  méfier  des 
Accoucheurs  ,  parce  que  ce  font  des  hommes  par 
qui  une  femme  vertueufe  doit  craindre  de  fe  laif- 
fer voir  ôc  toucher  ,  quoique  gens  fages  ,  d'une 
probité  connue' ,  eWu-deiïus  du  foupçon  ,  ôc  de 
la  médifance  :  ils  entreprennent  de  jetter  de  la 
crainte  dans  l'efprit  des  Accoucheurs  ,  en  leur 
confeillant  de  fe  méfier  d'eux-mêmes  ,  fondez  fur 
un  pafTage  rapporté  par  un  des  Pères  de  l'Eglife  , 
qui  avertit  les  hommes  de  craindre  les  femmes 
jufques  dans  leur  propre  mere„ 
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Suivant  les  maximes  de  ces  Auteurs ,  il  faudrok 
que  non- feulement  les  Accoucheurs ,  mais  encore 
les  Chirurgiens  ,  renonçaflfent  à  leurs  profeffions, 
parce  que  ne  pouvant  panfer  les  femmes  fans  les 
voir  ,  &  fans  les  toucher  ,  ils  s'expoferoient  à  de- 
venir criminel  ,•  mais  comme  ils  ont  outré  la 
matière  ,  &  qu'ils  ont  pouffé  le  fcrupule  jufqu'à 
l'excès  ,  laifïbns-les  dire  ,  donnons  du  fecours  à 
tous  ceux  qui  en  ont  befoin  ,  de  qui  nous  en  de- 
mandent ,  8c  foyons  perfuadez  que  les  maximes 
de  la  Religion  ne  font  point  oppofées  à  la  pro- 
feffion  des  Accoucheurs  ,   ni  à  celle  des  Chirur- 


giens. 


ebap,  y.  Je  ne  conviens  point  des  deux  proportions  que 
l'Auteur  de  l'Indécence  avance  dans  ce  Chapitre, 
&  qui  en  font  tout  le  fujet ,  dont  la  première  eft 
que  la  profefïïon  d'Accoucheur  eft  rarement  ne- 
ceffaire,  même  inutile  &  dangereufe.  La  féconde, 
que  les  Chirurgiens  Accoucheurs  ne  connoiflent 
point  les  maladies  qui  arrivent  aux  femmes  grof- 
fes ,  ni  celles  qui  furviennent  aux  Accouchées ,  ôc 
par  confequent  qu'ils  font  incapables  de  les  en 
traiter. 

Il  prétend  qu'on  ne  doit  appeller  un  Accoucheur 
que  dans  le  cas  de  neceiîîté  ,  qui  font  quand  une 
mère  ou  un  enfant  font  en  danger  de  perdre  la 
vie  ;  &  il  dit  que  ces  cas  de  neceiîité  font  fi  rares, 
qu'il  n'en  arrivera  qu'un  de  mille  Accouchemens. 
Les  femmes  ne  feroient  pas  il  à  plaindre  qu'elles 
le  font ,  fi  de  mille  Accouchemens  il  ne  s'en  trou- 
voit  qu'un  de  mauvais  ;  mais* comme  de  mille  il 
s'en  trouvera  au  moins  huit  cens  qui  auront  be- 
foin d'être  (ecourus  ;  ce  cas  de  necefïîté  ne  fera 
donc  point  Ci  rare  qu'il  le  publie.  S'il  avoit  été 
prefent  à  mille  Accouchemens  ,  il  n'auroit  pas 
avancé  une  proportion  auffi  extraordinaire  >  & 
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il  n'auroit  pas  entrepris  de  les  vouloir  confoler 
comme  il  faic  ,  en  leur  difant  qu'elles  doivent 
fe  confier  à  la  Providence ,  que  puis  qu'elle  a  per- 
mis qu'elles  foient  en  cet  état  de  foufFrance  ,  que 
la  même  Providence  les  en  tirera.  Sur  ce  principe 
on  n'auroit  pas  plus  befoin  de  Médecins  que  d'Ac- 
coucheurs ;  on  n'auroit  qu'à  dire  à  un  homme  à 
l'extrémité  ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  s'impatiente  , 
ni  qu'il  fafife  des  remèdes  ,  qu'il  fera  guéri  par  la 
même  Providence  qui  l'a  rendu  malade. 

Eft-il  permis  en  confcience  à  cet  Auteur ,  de  fe 
déchaîner  contre  les  Accoucheurs  ,  d'entrepren- 
dre de  les  perdre  de  réputation  ,  en  les  accufant 
d'être  des  ignorans  ;  ôc  de  remplir  iîx  pages  dans 
fon  Livre  d'invectives  ,  8c  de  raifons  ,  toutes  plus 
faufTes  les  unes  que  les  autres  ,  pour  leur  ôter  la 
confiance  publique  ,  &  de  leur  fuppofer  des  cri- 
mes pour  être  en  droit  de  faire  leur  procès  ;  ne 
s'apperçoit-il  pas  qu'il  manque  de  charité  Chré- 
tienne ,  lui  qui  veut  perfuader  qu'il  n'a  pris  pour 
règle  dans  fon  Livre  ,  que  les  maximes  du  Chri- 
flianifme  .  en  s'efforcant  de  convaincre  les  Ac- 
coucheurs  d'ignorance.  Il  devoir  du  moins  en 
exempter  Guillemeau  Chirurgien  du  Roi  ,  la 
Cuilfe  ,  Boucher  9  Mauriceau  qui  en  a  fait  un  Li- 
vre eftïmé  de  tout  le  monde  ,  &  qui  fert  d'inftruc- 
tion  à  toutes  les  Sages- femmes  ,  dont  il  vante 
tant  le  mérite.  C'eft  aceufer  toutes  les  femmes 
qui  ont  de  la  confiance  &  du  difeernement  'y  Se 
c'eft  condamner  le  procédé  de  tant  d'habiles  Mé- 
decins ,  qui  fur  les  maladies  des  femmes  groffes 
ôc  accouchées  ,  fuivront  le  confeil  des  Accou- 
cheurs. Et  j'ai  vu  que  Melîîeiirs  Daquin  ,  Fagon, 
ôc  Moreau  ,  l'un  premier  Médecin  du  Roi  3  l'au- 
tre de  la  Reine  ,  &  l'autre  de  Madame  la  Dau- 
phine  ,  n'ordonnoient  rien  dans  les  grofTefles  de 
ces  PiincefTes  que  de  concert  avec  l'Accoucheur; 
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d'où  il  faut  conclure  qu'ils  ne  font  pas  des  igno- 
rans  ,  comme  l'Auteur  de  l'Indécence  veut  nou.s 
le  perfuader  :  8c  qu'enfin  la  profeflion  d'Accou- 
cheur eft  toujours  neceilaire. 

^l  *  r/r  H  e^  certain  que  la  coutume  de  fe  fervir  d'Ac- 
coucheurs  eft  un  ulage  a  conlerver  ,  8c  non  pas 
une  entreprife  à  reprimer,  quoique  les  protecteurs 
des  Sages- femmes  déclament  contre  cette  coutu- 
me ,  en  difant  que  rien  n'a  tant  de  pouvoir  fur 
Pefprit  du  monde  ,  que  la  coutume  qui  en  règle 
les  actions  ,  &  les  maximes  en  fouveraine. 

On  leur  demande  il  nous  pouvons  rien  faire 
de  mieux  ,  que  de  fuivre  une  coutume  reçue  dans 
le  pais  où  nous  vivons  ;  il  c'eft  à  nous  à  reformer 
ce  que  nous  avons  vu  faire  à  nos  pères  ;  8c  il  c'eft 
à  une  jeune  femme  qui  aura  vu  fa  mère  heureufe- 
ment  fec^uruë  par  un  Accoucheur  ,  à  condamner 
fbn  procédé  ;  peut-elle  fe  difpenfer  de  fuivre  fon 
exemple  ?  peut- elle  s'imaginer  que  fa  mère  qui 
ne  lui  aura  donné  d'ailleurs  que  des  exemples  de 
fagefle  8c  de  vertu  ,  pour  avoir  manqué  aux  de- 
voirs de  la  bienféance  8c  de  la  pudeur  ,  en  fe  li- 
vrant entre  les  mains  d'un  Chirurgien  :  c'eft  donc 
à  nous  à  régler  nos  actions  8c  nôtre  conduite , 
fuivant  la  coutume  que  nous  trouvons  établie  3  8c 
principalement  lors  qu'elle  eft  aufli  raifonnable  8c 
aufîi  utile  pour  la  patrie  qu'eft  celle-ci. 

Il  eft  vrai  que  fi  cette  coutume  étoit  contre  le 
droit  naturel  ,  ce  feroit  moins  un  ufage  à  con- 
ferver  qu'une  action  a  reprimer  -,  mais  avant  que 
d'entreprendre  de  la  détruire  ,  il  faut  faire  voir 
que  ceux  qui  la  fuivent  font  oppofez  à  la  vérité  s 
8c  dépourvus  de  raifon.  Les  Reines  ,  les  Prin- 
cefTe  du  Sang  Royal ,  toutes  les  Dames  de  la  pre- 
mière qualité  font  dans  cet  ufage  ;  lés  Magiftrats 
confentent ,  8c  même  obligent  leurs  femmes  de 
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fe  fervir  de  Chirurgiens  dans  leurs  couches  *  ÔC 
cependant  toutes  ces  perfonnes  font  raifonnables  : 
cette  coutume  fe  peut  donc  accorder  avec  la 
raifon. 

Quelle  raifon  peut  avoir  l'Auteur  de  l'Indé- 
cence ,  de  vouloir  que  les  Juges  prononcent  con- 
tre cette  coutume  j  perfonne  ne  les  en  requiert  j 
les  femmes  ,  qui  font  les  feules  interelfées  ,  font 
contentes  j  les  Chirurgiens  ne  les  prient  de  rien  * 
les  Sages- femmes  ne  fe  plaignent  point  ;  il  ne  peut 
pas  imputer  aux  Accoucheurs  aucune  malverfa- 
tion  -y  pourquoi  donc  vouloir  qu'on  faffe  des  re- 
glemens  ,  &  que  les  Juges  donnnent  des  Arrêts 
quand  il  n'y  a  perfonne  qui  fe  plaigne  ;  il  eft  le 
feul  qui  intervienne  dans  cette  affaire ,  lui  qui  n'y 
a  aucun  intérêt,  parce  qu'il  n'eft  pas  marié,  quand 
il  aura  une  femme  ,  il  la  fera  accoucher  par  telle 
Sage- femme  qu'il  jugera  à  propos.  Il  s'eft  donné 
la  peine  d'écrire  un  Livre  qui  a  révolté  toutes  les 
femmes  contre  lui ,  pour  avoir  voulu  s'ériger  en 
Legi dateur  contre  une  coutume  qui  fubfiftera  ,  ôC 
à  laquelle  on  ne  changera  rien. 

Il  eft  facile  de  prouver  que  les  femmes  ne  font  P*fr  &?* 
pas  auffi  capables  de  pratiquer  les  Accouchemens 
que  les  hommes,  quoique  l'Auteur  de  l'Indécence 
entreprenne  de  le  faire  voir.  Pour  y  parvenir ,  il 
dit  tant  de  chofes  en  faveur  des  femmes  ,  &  tant 
d'autres  au  defavantage  des  hommes  ,  qu'il  pa- 
roît  fe  perfuader  à  lui-même ,  qu'elles  en  font  en- 
core plus  capables  ;  mais  il  aura  de  la  peine  à  faire 
pa(Ter  cette  opinion  dans  l'efprit  du  Public  ;  car 
tout  ce  qu'il  dit  eft  tellement  exagéré  ,  qu'il  n'y 
aura  perfonne  qui  puifîe  s'en  laiiTer  convaincre. 

Il  commence  par  demander  d'où  vient  aux  fem- 
mes cette  prétendue  incapacité  ,  fi  ce  feroit  de  la 
délicateffe  de  leurs  cojrps  ,  de  leur  peu  de  force  ? 
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ou  de  la  foiblefle  de  leur  efpric ,  ou  de  l'ignorance 
de  leur  fexe.  On  lui  répond  que  ces  raiions  peu- 
vent y  contribuer  ,  mais  que  quoi  qu'il  en  foit,  le 
Public  eft  perfuadé  par  les  preuves  qu'il  en  voie 
tous  les  jours,  qu'elles  ne  font  pas  fi  habiles  que 
hs  Chirurgiens  ;  ainfi  l'Auteur  doit  s'adrefTer  au 
Public  ,  pour  le  dhTuader  de  ce  que  l'expérience 
lui  a  perfuadé. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  Chapitre  le  mérite  des 
femmes  eft  exagéré  ,  8c  l'Auteur  n'a  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  à  leur  avantage.  Il  le 
finit  en  difant  qu'il  paroît  donc  prouvé  qu'une 
femme  a  plus  d'efprit ,  de  force  8c  de  feience  pour 
pratiquer  avec  fuccès  les  Accouchemens.  Le  mot 
de  plus  qu'il  employé  eft  trop  fîgnificatif ,  il  de- 
voit  fe  contenter  de  dire  ,  lçs  femmes  ont  ajfez 
d'efprit,  de  force  8c  de  feience  pour  pratiquer  avec 
fuccès  les  Accouchemens.  Encore  faut-il  entendre 
les  ordinaires  8c  les  naturels  ,  car  pour  les  diffici- 
les 8c  les  laborieux,ils  font  au-defïus  de  leur  efprit, 
de  leur  force ,  8c  de  leur  feience. 

Chap.iitt.  L'Auteur  fe  fait  ici  à  lui-même  les  objections 
qu'il  droit  qu'on  pourroit  lui  faire  en  faveur  des 
Accoucheurs  ;  il  les  réduit  à  fept ,  quoi  qu'on  en 
pourroit  faire  plus  de  cent.  Il  n'a  choifi  que  celles 
qui  lui  dévoient  fournir  les  traits  piquants  qu'il 
méditoit  de  lancer  contre  les  Accoucheurs ,  pour 
parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé  ,  qui  eft  de 
relever  le  mérite  des  Sages- femmes ,  8c  de  détrui- 
re celui  des  Accoucheurs.    Les  voici , 

i°.  Il  demande  s'il  n'eft  pas  vrai  -  femblabte 
qu'un  Accoucheur  ,  déjà  exercé  dans  l'art  d'Ac- 
coucher ,  mettra  moins  les  femmes  en  danger  ,  8c 
qu'il  fera  plus  habile  qu'une  Sage-femme. 

2°.  Mais  d'où  viennent  donc  tant  de  malheurs 
entre  les  mains  des  Sages- fem mes'  j  pourquoi  tans 
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d'ignorance  &  d'imperitie  ,  ne  font- ce  point  de 
fufnfans  motifs  pour  donner  droit  aux  hommes 
d'entreprendre  les  Accouchemens,  préferablemenc 
aux  Sages- femmes. 

3°.  On  ajoute  qu'on  eft  fait  aux  Accoucheurs, 
&  que  le  monde  n'y  trouve  point  à  redire. 

4°.  Perfonne  n'ignore  combien  de  chofes  on 
peut  fe  permettre  pour  la  fanté ,  8c  les  égards 
qu'on  lui  doit  exemptent  bien  des  inconveniens. 

5°.  On  demande  en  quoi  la  pudeur  a  plus  à 
fouffrir  quand  une  femme  eft  accouchée  par  un 
homme  ,  que  quand  une  femme  ,  une  fille,  une 
Religieuse  fe  livre  à  un  Chirurgien  pour  fouffrir 
quelque  opération  à  des  parties  fecrettes. 

6°,  Le  progrès  que  l'art  d'Accoucher  a  fait  en- 
tre les  mains  des  hommes  ,  le  fuccès  qu'il  a  déjà 
dans  le  Public  3  les  Livres  &  les  Traitez  que  les 
Accoucheurs  ont  mis  au  jour  ,  que  les  femmes 
non  lettrées  n'étoient  pas  capables  de  faire ,  prou- 
ve la  neceffité  ,  &  donne  la  préférence  aux  Ac- 
coucheurs. 

7°.  Les  Accoucheurs  efTayeront  fans  doute 
d'intereffer  les  Chirurgiens  dans  leur  caufe ,  pré-, 
tendant  qu'elle  a  fes  principes  &  fes  lumières  qui 
éclairent ,  &  qui  inftruifent  ceux  qui  s'y  font  ren- 
dus habiles.  ^ 

Les  réponfes  qu'il  fait  à  toutes  ces  objections  9 
font  fî  foibles  ,  qu'elles  ne  méritent  pas  être  rap- 
portées ici  ;  &  au  lieu  de  nous  periuader  en  fa- 
veur des  Sages- femmes ,  comme  il  le  prétendoit, 
elles  nous  prouvent  la  neccflué  qu'il  y  a  d'avoie 
4es  Accoucheurs. 
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CHAPITRE     V. 

Lequel  doit  être  f réfère  ou  le  chirurgien  0  ou 
la  Sage-femme. 

DAns  l'un  des  deux  Chapitres  précedens  3  on 
a  rapporté  les  raifons  de  ceux  qui  prennent 
le  parti  des  Sages-femmes  ,  &  dans  l'autre  celles 
de  ceux  qui  derfendent  les  Chirurgiens-Accou- 
cheurs ;  il  s'agit  à  prefent  de  décider ,  &  de  don- 
ner la  préférence  à  l'un  ou  à  l'autre.  Si  on  en  fait 
les  Juges  ces  deux  Auteurs  anonimes  qui  ont  écrie 
en  faveur  des  Sages- femmes  ,  les  Accoucheurs 
perdront  leur  procès  ;  M  d'un  aune  côté  on  écoute 
les  raifons  des  Chirurgiens ,  les  Accoucheurs  au- 
ront furément  la  préférence  -,  c'eft  pourquoi  ce 
n'eft  point  à  l'un  ni  à  l'autre  des  parties  à  con- 
clure ,  ne  pouvant  pas  être  Juge  dans  fa  propre 
caufe  ;  c'eft  aux  femmes  intereflees  à  prononcer  , 
c'eft- à-dire  3  à  celles  qui  font  dans  l'ufage  de  faire 
des  enfans. 

Les  Princeftes ,  &  toutes  les  Dames  de  qualité, 
choifîflent  des  Accoucheurs  ,  les  bonnes  Bour- 
geoifes  fui  vent  leurs  exemples  ,  &  l'on  entend 
dire  aux  femmes  des  Artifans  Se  du  menu  Peuple , 
que  iî  elles  avoient  le  moyen  de  les  payer,  qu'elles 
les  préfereroient  aux  Sages-femmes.  Ce  parti  que 
prefque  toutes  les  femmes  prennent  aujourd'hui , 
fait  voir  qu'elles  croyent  leur  vie  plus  en  fureté 
entre  les  mains  d'un  Accoucheur  ,  qu'entre  celles 
d'une  Sage-femme. 

Quantité  de  mères  ont  voulu  infirmer  à  leurs 
filles  ,  étant  mariées  Se  grolTes  ,  de  les  imiter  ,  Se 
de  fe  fervir  de  Sages-femmes  ,  leur  reprefentanr, 
qu'elles  s'en  font  bien  trouvées  ,  que  ce  font  elles 
qui  les  ont  reçues  au  monde  ,  Se  que  puis  qu'elles 

n'en 
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n'en  font  pas  mottes  ,  il  ne  leur  en  arrivera  pas 
pis  qu'à  elles-mêmes  -,  8c  qu'enfin  fi  par  malheùt 
leur  accouchement  étoit  laborieux  ,on  appelleroit 
des  Accoucheurs  pour  les  fècourir.  Ces  raifons 
à  la  vericé  pouvoient  en  perfuader  quelqiies-unesj 
mais  beaucoup  d'autres  fe  fervant  des  mêmes  rai- 
fons  j  répondoient  que  pouvant  fe  trouver  danâ 
leurs  accouchemens  des  difficultez  qui  demande- 
roient  le  fecours  du  Chirurgien  ,  elles  aimoierrê 
mieux  l'avoir  prêtent  pour  y  remédier  ,  que  de 
s'expofer  qu'on  lui  annonçât  que  la  Sage-femmë 
demandoir  du  fecours  \  qu'alors  la  peur  les  fai/if* 
fane  ,  elles  te  croiroienc  en  danger  de  mort  ; 
qu'elles  évitoient  cet  inconvénient  ,  qu'elles 
avoient  l'efprit  en  repos ,  8c  qu'elles  te  croyoîeiiÊ 
en  fureté  entre  les  mains  d'un  Accoucheur. 

Par  les  fentlmens  où  toutes  les  Femmes  te  trou- 
vent aujourd'hui ,  il  paroît  que  la  DilTertation  fur 
les  Accouchemens  ,  que  ce  bon  Prêtre  donna  atl 
Public  il  y  a  plus  de  trente  ans  ,  n'a  pas  produit  le 
fruit  qu'il  en  efperoit.  Il  paroît  encore  que  iê 
Livre  de  l'Indécence  qui  contenoit  de  fortes  rai- 
fons  qui  avoient  échapé  à  l'Auteur  anonime  ,  n'a 
pas  arrêté  le  progrès  de  cette  méchante  coutume* 
de  fe  faire  accoucher  par  des  hommes.  En  effee 
que  pouvoit'il  attendre  d'un  Livre  plein  d'invec-* 
tives  contre  les  Chirurgiens  de  Paris,  eux  qui  one 
élevé  la  Chirurgie  au  degré  de  perfection  où  elle 
eft  ,  &  dont  les  Livres  qui  fortent  de  leurs  mains* 
font  traduits  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe* 
S'il  fe  croyoit  obligé  en  confidence  ,  comme  il  là 
dit  ,  d'écrire  en  faveur  des  Sages- femmes  à  il  lô 
pouvoit  j  mais  avec  douceur  &  charité  ,  8c  ne  pas 
croire  que  pour  relever  leur  mérite  *  il  fallût  dé^ 
clamer  8c  fe  déchaîner  contre  les  Chirurgiens }  eti 
les  traitant  d'ignorans5  8c  dire  qu'à  peiné  fçavenf» 
ils  placer  une  incifion. 
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Tout  bien  cônfideré  ,  nous  conclurons  ce  Cha- 
pitre en  difant  que  Paris  efl:  le  lieu  où  font  les 
plus  habiles  Chirurgiens  ,  non-feulement  de  la 
France  ,  mais  encore  de  toute  l'Europe  y  qu'il  efl 
aufli  l'endroit  où  les  Sages- femmes  peuvent  de- 
venir capables  d'exercer  leur  profeffion  ,  par  un 
Hôtel- Dieu  où  elles  y  font  leur  apprentiiïage  ,  Se 
par  l'Ecole  de  S.  Cofme  où  elles  font  inftruites,  8c 
reçues  MaîtrefTes  ,  avant  que  de  pouvoir  travail- 
ler pour  le  Public  ;  c'eft  pourquoi  nous  lai  (Ions 
la  liberté  aux  femmes  de  choifîr  un  Chirurgien 
ou  une  Sage- femme  pour  les  accoucher. 


CHAPITRE    VI. 

Toutes  les  mères    devroknt  nourrir  leurs 

enfam* 

'Elt  beaucoup  entreprendre  que  de  vouloir 
pertuader  aux  mères  qu'elles  font  obligées 
de  nourrir  leurs  enfans.  Tant  d'autres  ont  écrie 
fur  cette  matière  3  qui  n'y  ont  rien  gagné  ,  que  je 
ne  croi  pas  y  pouvoir  réiifîîr.  Elles  en  ont  telle- 
ment perdu  l'habitude  ,  que  les  Médecins  n'ont 
plus  la  peine  de  le  dépendre  à  celles  qu'ils  trou- 
voient  trop  délicates  ,  Se  qui  s'obftinoient  à  vou- 
loir être  nourrices  ;  mais  comme  ceci  eft  un  Traité 
gênerai  des  Accouchemens  ,  &  que  la  nourriture 
des  enfans  en  eft  une  dépendance  ,  je  n'ai  pas  pu 
me  difpenfer  d'en  parler,  FaiTe  le  Ciel  que  quel- 
ques-unes fe  laiiTant  toucher  des  raifons  que  je 
vais  rapporter  3  elles  pui fient  fervir  d'exemples 
aux  autres  ,  &  que  toutes  les  femmes  ne  fe  con- 
tentant pas  d'être  mères  ,  elles  veuillent  encore 
être  meres-nourrices. 

Toutes  les  femmes  font  deftinées  à  être  rnereSj 
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îa  Nature  en  les  formant  leur  a  donné  tous  les  or- 
ganes neceOTaires  pour  produire  des  enfans  >  elles 
doivent  donc  toutes  en  avoir  ,  puiique  c'eft  une 
loy  impofée  par  l'Auteur  de  la  Nature  3  dont  elles 
ne  peuvent  pas  s'écarter  ;  pour  en  être  periuadé  s 
il  n'y  a  qu'à  obferver  ce  qui  fe  palTe  chez  toutes 
les  femmes. 

Aufîi-tôt  qu'une  femme  eft  parvenue  à  l'âge 
de  pouvoir  être  mère  3  la  Nature  forme  en  elle 
plus  de  fang  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fa  confer- 
vation.   Ce  fang  fuperflu  eft  deftiné  pour  la  nour- 
riture des  enfans  qu'elle  doit  avoir  >   c'eft  pour- 
quoi il  fe  porte  tous  les  mois  à  la  matrice  >  Heu 
deftiné  pour  la  production  des  enfans  ;   quand  il 
n'y  en  trouve  point  ,  il  s'échape  ,  ôc  fort  dehors 
pendant  quelques  jours  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
ordinaires  ;  mais  lors  qu'il  y  a  un  germe,  ce  fang 
fert  à  le  déveloper  &  le  nourrir  pendant  les  neuf 
mois  qu'il  féjourne  dans  la  matrice  ;  &:  l'enfant 
n'en  eft  pas  plutôt  forti  3   que  ce  fang  ,    ou  le 
chyle  qui  forme  ce  même  fang,  fe  porte  auxmam- 
melies  ,  où  étant  fait  lait ,  il  eft  deftiné  pour  nour- 
rir l'enfant  ;  jufqu'à  ce  qu'il  puilîe  être  nourri 
par  des  alimens  plus  folides  ;  d'où  il  faut  con- 
clure qu'une  mère  qui  met  fon  enfant  en  nour- 
rice ,  le  prive  de  ce  qui   lui   appartient  de  droit 
naturel  ,  en  lui  refufanc  fon  lait  ,  qui  n'eft  fait 
que  pour  lui. 

Il  eft  tellement  vrai  que  ce  lait  appartient  à 
l'enfant  qui  vient  de  naître  ,  que  il  on  le  lairîoit 
en  liberté  coucher  auprès  de  fa  mère  ,  par  un  in- 
{tïncr,  naturel  il  en  chercheroit  les  mammelles , 
qu'il  en  teteroit  le  lait  comme  font  tous  les  ani- 
maux ,  qui  auffi-tôt  qu'ils  font  nez  cherchent  les 
tétons  de  leurs  mères  ?  &  les  fuçcent  ?  fans  qu'il 
foit  befoin  de  les  leur  prefènter. 

Il  eft  encore  tellement  vrai  que  ce  lait  n'eft 
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fait  que  pour  lui  ,  c'eft  que  fi  on  faifoit  terer  ce 
premier  laie  par  un  autre  enfant  ,  il  rincommo- 
deroit ,  &  en  ieroit  malade  ,  pendant  que  l'enfant 
nouveau  né  s'en  accommode  &  s'en  nourrit  ; 
de  forte  que  ce  qui  eft  bon  à  l'un  ,  devient  un 
poifon  pour  l'antre  ;  3c  cela  eft  fi  vrai  ,  qu'on  ne 
trouve  point  de  mères  qui  veuillent  prêter  fon 
enfant  pour  teter  ce  premier  lait  -,  ôc  que  celles 
dont  le  feiii  eft  engorgé  ,  &  dont  l'enfant  fera 
mort  j  font  obligées  de  fe  faire  teter  par  leurs 
Gardes  ,  ou  par  de  petits  chiens. 

Il  eft  encore  vrai  de  dire  que  le  laie  de  la  mère 
convient  mieux  à  fon  enfant  qu'aucun  autre , 
c'eft  qu'avec  une  moindre  quantité  du  lait  de  fa 
mère  ,  il  s'élèvera  mieux  qu'avec  une  plus  grande 
de  celui  d'une  autre  ;  de  forte  qu'avec  un  demi- 
feptier  du  lait  maternel  par  jour  ,  l'enfant  fe  por- 
tera mieux  qu'avec  une  pinte  de  celui  d'une  nour- 
rice étrangère  >  quelque  bonne  qu'elle  foir. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  laie  de  la  mère  eft 
fait  pour  l'enfant ,  c'eft  que  leur  eftomac  s'en  ac- 
commode ,  &c  s'en  nourrit  ,  on  ne  leur  voit  point 
jetter  le  lait  maternel  ,  comme  ils  font  fouvent 
celui  d'une  nourrice  étrangère.  Il  y  a  tant  de  dif- 
férences qualitez  dans  les  laits  ,  &  fouvent  fi  op- 
pofez  les  uns  aux  autres  ,  que  tous  les  eftomacs 
ne  peuvent  pas' s'en  accommoder.  On  voit  des 
en  fans  languir  entre  les  mains  de  certaines  nour- 
rices ,  quoi  qu'en  apparence  très- bonnes,  pendant 
que  d'autres  fe  portent  bien  avec  des  nourrices 
moins  excellentes  ;  cela  dépend  des  bonnes  ou 
mauvaifes  qualitez  du  lait.  Il  en  eft  comme  des 
plantes  qui  dans  un  terrain  viennent  à  merveille  , 
ôc  qui  perifient  dans  un  autre.  Mais  fans  faire 
courre  le  rifque  à  leurs  enfans  de  trouver  un  bon 
ou  un  mauvais  lait  ,  les  mères  ne  devroient  pas 
leur  refufer  ce  qui  leur  conviendroit  le  mieux , 
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ôc  qui  leur  appartient  naturellement. 

•  Si  l'on  fouille  dans  l'Antiquité  la  plus  éloi- 
gnée ,  on  trouvera  que  toutes  les  mères  nourrie 
foient  leurs  enfans.  Eve  a  nourri  les  liens  ,  les 
femmes  des  premiers  Habicans  du  monde  ne  fe 
fervoient  point  de  nourrices.  On  crut  en  donner 
unejt  Moïfe  ,  mais  c'étoit  fa  mère ,  qui  après  l'a- 
voir expofé  fur  les  eaux  ne  le  perdoit  point  de 
vue ,  &  qui  s'offrit  de  le  nourrir  à  la  Prjncefle  qui 
le  fit  retirer  du  naufrage.  Chez  les  Nations  les 
plus  barbares  de  les  plus  éloignées  ,  les  mères  al- 
laitoient  leurs  enfans  -,  &c  chez  les  Chinois  une 
femme  étoit  deshonorée  qui  refufoit  de  le  faire, 
difant  que  celles-là  tenoient  plutôt  du  caractère 
d'une  MaîtrefiTe  ou  d'une  Courtifanne  ,  que  celui 
d'une  honnête  femme. 

Dans  les  Ecrits  des  Pères  de  l'Egliie  il  eft  foji- 
vent  parlé  de  l'obligation  aux  mères  de  remplir 
ce  devoir  ;  on  y  donne  des  louanges  à  celles  qui 
s'en  aquittenc  ,  &  on  blâment  celles  qui  préten- 
dent s'en  difpenfer  :  il  y  en  a  qui  les  appellent 
des  marâtres ,  des  inhumaines ,  ôc  des  impies.  Et 
on  y  ajoute  qu'un  enfant  qui  n'a  point  fuccé  le 
lait  de  celle  qui  l'a  mis  au  monde  ,  rerTemble  aux 
enfans  trouvez  qui  n'aiment  Se  ne  diftinguenc 
plus  leurs  mères  ,  parce  qu'ils  ont  pris  des  idées 
étrangères  dans  un  lait  étranger.  Et  un  Auteur 
Moderne  a  traité  ces  mères  d'adultères  ,  parce 
qu'elles  font  une  efpece  d'infidélité  ;  car  (î ,  félon 
lui  y  dans  l'adultère  ordinaire  ,  la  femme  donne  à 
fes  enfans  un  autre  que  (on  mari  pour  père ,  dans 
celui-ci  elle  donne  aux  enfans  de  fon  mari  une  au- 
tre qu'elle  ponr  mère  ;  ce  font  donc  dans  l'un  des 
enfans  d'emprunt  ,  ôc  dans  l'autre  des  mères  em- 
pruntées. 

La  fainte  Vierge  qui  doit  fervir  de  modèle  à 
toutes  les  femmes  Chrétiennes,  a  allaité  le  Sauveur 

Ff  iij 
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.  du  Monde  ,  les  Reines  ,  les  Princefles  5  &  les  Da- 
ines du  premier  rang  ,  anciennement  nonrniToient 
leurs  enfans  ,  elles  s'y  croyoient  engagées  parles 
loix  divines  &  humaines.  Ces  mêmes  loix  n'ont 
point  changé  aujourd'hui.  Elles  devroient  fuivre 
de  Ci  bons  exemples,  &  ne  pas  priver  leurs  enfans 
d'un  lait  que  la  Nature  leur  a  deftiné. 

Ce  n'eft  qu'après  la  naidance  d'un  enfant 
qu'une  mère  peut  lui  donner  des  marques  de  fa 
tendreffe  maternelle  ;  car  avant  qu'il  voye  le  jour 
qu'a-t-elle  fait  pour  lui  ,  elle  s'eft  prêtée  à  fon 
mari ,  &  fouvent  par  un  autre  motif  que  par  celui 
de  faire  un  enfant.  Elle  l'a  porté  pendant  neuf 
mois  dans  fes  entrailles  ,où  elle  l'a  nourri  de  fon 
fang  par  une  difpofition  naturelle  qu'elle  étoic 
obligée  de  fuivre ,  ôc  qu'elle  ne  pouvoit  pas  chan- 
ger ;  elle  n'a  donc  rien  fait  pour  lui  jufqu'au  mo- 
ment de  fa  naiiTance  ,  ÔC  ce  n'eu:  qu'après  qu'il 
eft  né  qu'elle  peut  lui  donner  des  preuves  de  cet 
amour  maternel  qu'il  attend  d'elle.  Or  que  peut- 
elle  faire  de  mieux  que  de  lui  continuer  fa  même 
nourriture  5  en  lui  donnant  ce  lait  que  la  Nature 
envoyé  à  fes  mammelles  ,  qui  eft  deftiné  pour  lui , 
ôc  qui  de  droit  naturel  lui  appartient.  . 

Si  elle  lui  refufe  ce  lait ,  &  qu'elle  le  mette  en- 
tre les  mains  d'une  Nourrice  étrangère  ,  l'enfant 
ne  lui  a  aucune  obligation  ,  &  elle  le  livre  à  une 
infinité  de  fâcheux  inconveniens  qui  en  peuvent 
arriver  :  eft-on  fure  de  trouver  un  lait  qui  ait 
de  la  convenance  avec  celui  dont  on  le  prive  ->  Se 
il  y  a  tant  de  différentes  qualitez  dans  le  lait ,  qu'il 
eft  rare  d'en  trouver  dont  l'eftomac  de  l'enfant 
s'accommode  auffi-bien  que  de  celui  qui  eft  fait 
du  même  fang  dont  il  a  été  nourri  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ;  de-là  viennent  tant  de  tranchées  , 
de  coliques  ,  de  chaleurs  ,  de  cris  ,  de  rougeurs  , 
qui  font  maigrir  l'enfant ,  ôc  qui  le  jettent  dans 
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une  langueur  qui  le  fait  périr  ,  Se  dont  la  mère 
devient  la  meurtrière. 

Si  la  tendretTe  maternelle  ,  Si  lî  les  inconve- 
niens  où  une  mère  expofe  fon  enfant  en  lui  don- 
nant une  Nourrice  *  ne  font  pas  affez  puiïTans 
pour  la  perfuader  de  le  nourrir  elle-même ,  peut- 
être  qu'en  lui  faifant  entre- voir  les  maladies  Se 
les  infirmitez  qui  lui  en  peuvent  arriver  ,  cela 
pourra  l'y  déterminer  ;  c'eft  ce  qui  m'oblige  à 
lui  reprefenter  une  partie  des  malheurs  qui  lui 
peuvent  furvenir  quand  elle  refufe  fon  lait  à  fon 
enfant. 

Quand  une  femme  prend  la  refolution  de  ne 
point  nourrir  Ion  enfant  5  elle  entreprend  de 
changer  le  cours  des  liqueurs  ;  elle  s'oppofe  aux 
volontez  du  Créateur  ,  qui  a  impofé  la  Loi  à  la 
Nature  ,  Se  elle  condamne  la  Providence  ;  de-ià 
tant  d'incommoditez  fâcheufes  ,  tant  de  maladies, 
tant  de  rhumatifmes  ,  Se  tant  d'abfcès  ,  de  fchires 
ôc  de  cancers  \  parce  que  le  plus  fubtil  du  laie 
ayant  pris  fon  cours  par  ailleurs  3  le  plus  groffier 
fe  grumelle  ,  Se  caufe  ces  cruelles  maladies  3  & 
quand  heureufement  pour  la  mère  ces  maux  ne 
furviendroient  pas  3  que  de  foins  ne  faut- il  pas 
qu'elle  ait  pour  les  éviter  ;  il  faut  que  continuel- 
lement attentive  fur  elle-même  ,  elle  foit  en  garde 
contre  une  infinité  d'accidens  qui  peuvent  furve- 
nir ;  Se  enfin  les  incommoditez  de  nourrir  un  en- 
fant ne  font  point  comparables  aux  malheurs 
qu'elle  fe  prépare,  quand  elle  veut  s'en  difpenfer. 

On  remarque  que  les  mères  qui  nourriiTent 
leurs  enfans  ,  ne  font  pas  des  enfans  Ci  fouvent 
que  celles  qui  ne  les  nourriiTent  pas.  Les  femmes 
ont  ordinairement  un  enfant  tous  les  ans  ,  Se  les 
nourrices  font  deux  ou  trois  ans  fans  devenir 
groifes  ,  quoi  qu'elles  ne  foient  point  feparées  de 
leurs  maris.    Ce  feroit  encore  une  raifon  qui  de- 
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vroit  induire  les  mères  d'être  nourrices  ,  parce 
que  Ton  compte  beaucoup  plus  de  maladies  qui 
attaquent  les  femmes  grottes  ,  qu'il  n'y  en  a  qui 
menacent  les  nourrices  :  En  un  mot  on  voit  fou- 
vent  mourir  des  femmes  grofles  ou  accouchées  , 
mais  rarement  des  nourrices. 

Si  une  mère  fe  veut  faire  aimer  de  fon  enfant  y 
il  faut  qu'elbe  le  nourrilTe  ;  en  fucçant  fon  lait ,  il 
en  prendra  les  mêmes  inclinations  ->  de  forte  que 
la  mère  fera  fuie  que  fon  enfant  n'en  aura  que  de 
bonnes  quand  il  n'y  aura  qu'elle  qui  l'aura  nourri; 
•-&  la  mère  l'ayant  allaité  par  tendreffe  maternelle , 
l'enfant  l'en  aimera  toute  fa  vie  par  reconnoif- 
fance. 

On  demande  à  laquelle  un  enfant  doit  être  plus 
redevable  ,  ou  à  fa  mère  ,  ou  à  fa  nourrice  ?  on  ne 
balance  point  fur  la  décifion.  On  prétend  qu'il 
doit  davantage  à  fa  nourrice  qu'à  fa  mère  ,  parce 
qu'elle  ne  l'a  nourri  que  pendant  les  neuf  mois 
de  fa  gro(Te(fe  ,  &  encore  ne  pouvoit-elle  pas  s'en 
difpenfer,  &  que  fa  nourrice  l'a  élevé  &  alimenté 
pendant  des  années  entières.  L'adHon  que  fît  ce 
jeune  Romain  ,  prouve  qu'il  étoit  dans  ce  {enti- 
ment ,  car  revenant  de  l'Armée  ,  fa  mère  &  fa 
nourrice  allèrent  au  devant  de  lui  :  il  embralTa  fa 
nourrice  la  première  ,  &  lui  fit  un  plus  gros  pre- 
fent  qu'à  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  la  nourrice  s'empare 
de  l'amitié  de  l'enfant  préferabiementt  à  fa  mère  ; 
|1  n'y  a  qu'à  examiner  la  différence  dont  elles  agif- 
fent  envers  lui.  La  mère  auffi-tôt  qu'il  eft  né  le 
met  en  nourrice  ,  Ôc  ne  le  voit  que  rarement.  La 
nourrice  en  a  foin  jour  &  nuit  >'  elle  le  nettoyé , 
le  berce  ,  le  chante  ,  &  lui  donne  {es  neceflirez  $ 
auffi-tôt  qu'il  crie  ,  elle  lui  découvre  fon  fein  ,  & 
lui  mettant  fon  mammelon  dans  la  bouche,  elle  lui 
donne  dequoi  concerner  fa  faim  \  dès  qu'il  çon> 
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mence  à  avoir  de  la  connoiffance  ,  il  la  diftingue 
des  autres  femmes  ,  il  rit  &  il  gazouille  avec  elle, 
il  ne  fe  trouve  point  mieux  qu'entre  les  bras  de  fa 
nourrice  qui  le  carefTe  Se  qui  le  baife  mille  fois 
dans  un  jour  ;  il  entend  fa  voix  ,  &  ne  pouvant 
parler  s  il  lui  répond  par  fes  geftes  ,  &  par  les  ris. 
Enfin  c'eft  un  amour  des  plus  tendres  ,  que  la  mè- 
re pofTederoit  tout  entier  fi  elle  avoit  voulu  fe 
donner  la  peine  de  le  nourrir. 

Si  les  mères  étoient  bien  perfuadées  de  l'effet 
que  produit  un  lait  étranger  fur  un  jeune  enfant, 
elles  ne  s'expoferoient  pas  à  tous  les  inconveniens 
malheureux  qui  en  peuvent  arriver.  Toutes  celles 
qui  fe  louent  pour  nourrices  ,  font  ordinairement 
des  païfannes  ou  femmes  de  baile  condition  ,  que 
le  befoin  oblige  de  prendre  ce  parti.  On  veut 
croire  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  femmes- là  qui 
font  vertueufes  ,  mais  comme  il  s'en  trouve  donc 
les  mœurs  ne  font  pas  bien  réglées  ,  &c  qui  ont 
plus  de  vices  que  de  vertus ,  une  mère  en  mettant 
fon  enfant  en  nourrice,  rifque  de  lui  en  donner 
une  de  ces  dernières  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'alTu- 
re  fur  les  informations  qu'elle  en  aura  fait  faire , 
car  tous  les  jours  on  y  eft  trompé. 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  doute  pas,  &  com- 
me l'expérience  le  fait  voir  ,  que  l'enfant  tête 
avec  le  lait  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualicez 
de  la  nourrice  ;  &  fi  par  hazard  une  mère  croyant 
donner  une  bonne  nourrice  à  fon  enfant ,  elle  lui 
en  donne  une  vicieufe  ,  n'en  eft- elle  pas  refpon- 
fable  devant  Dieu  ?  cet  enfant  qui  auroit  été  hon- 
nête homme  fi  fa  mère  l'avoit  allaité  ,  devient 
quelquefois  un  emporté ,  un  feelerat ,  un  débau- 
ché ,  un  vicieux ,  parce  qu'il  aura  fuccé  avec  le 
lait  de  fa  nourrice .,  tous  fes  vices  &  tous  fes  dé- 
fauts, Si  la  nourrice  aime  le  vin ,  l'enfant  fera 
un-yvrogue,  fi  elle  eft  bilieufe  Ôc  prête  à  fe  met- 
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ttc  en  colère  ,  il  fera  prompt  &  violent  ;  û  elle 
cft  libertine  &  débauchée ,  il  ne  le  fera  pas  moins-. 
Et  c'eft  fur  cet  article  qu'une  mère  doit  faire  at- 
tention ,  principalement  quand  c'eft  une  fille  , 
afin  qu'elle  ne  rerTemble  pas  à  fa  nourrice. 

On  voit  fouvent  dans  une  famille  de  plufieurs 
cnfans ,  qu'il  y  en  a  qui  meurent  jeunes ,  &  d'au- 
tres qui  vivent  long-terns ,  que  les  uns  font  in- 
firmes, qui  mènent  une  vie  languiiTante,  pendant 
que  d'autres  fe  portent  fort  bien.  Il  n'en  faut  pas 
chercher  d'autre  caufe  que  dans  les  difFerens  laits 
dont  ils  ont  été  allaitez  ,  il  la  mère  les  avoit  tous 
nourris ,  ils  auroient  tous  une  même  fanté.  Mais 
l'impreffion  que  fait  un  mauvais  lait  fur  un  en- 
fant ,  ne  fe  contente  pas  d'attaquer  le  corps  &  la 
fanté  ,  elle  paiTe  encore  jufqu'à  l'efprit  ,  ôc  aux 
moeurs  ,  d'où  vient  fouvent  tant  de  defunion  dans 
les  familles  entre  frères  &  fœurs  ;  ce  font  les  dif- 
ferens  laits  qui  forment  ces  difFerens  fentimens  ; 
car  s'ils  n'avoient  teté  qu'un  même  lait,  le  même 
efprit  &  l'union  regneroient  dans  la  famille,  com- 
me je  l'ai  obfervé  dans  celle  d'un  Officier  du  Roi, 
dont  la  mère  avoit  fept  enfans  qu'elle  avoit  tous 
nourris  de  fon  lait  ,  ils  jouifToient  ,  &  jouifTent 
encore  d'une  fanté  parfaite ,  de  vivent  dans  une 
union  fans  pareille. 

Je  finis  ce  Chapitre  en  avertiffant  les  mères 
qu'il  eft  arrivé  que  des  nourrices  ont  rapporté  des 
enfans  contrefaits  &  eftropiez  ,  pour  n'en  avoir 
pas  eu  aflTez  de  foin  ,  ou  pour  les  avoir  laiflfé  tom- 
ber ;  que  d'autres  ont  étouffé  des  enfans  pour  les 
avoir  couchez  avec  elles  ,  de  que  d'autres  n'ont 
point  fait  de  fcrupule  de  fubftituer  leurs  enfans 
propres  à  la  place  du  nourrifïbn  qu'on  leur  avoir 
donné  ;  d'où  je  conclus  que  pour  éviter  ce  mal- 
heur ,  toutes  les  mères  devroient  nourrir  leurs 
enfans. 
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CHAPITRE     VIL 

gualitez  d'une  borne  Nourrice. 

"'Ai  trouvé  par  de  bonnes  raifons  dans  le  Cha- 
pitre précèdent  ,  que  toutes  les  mères  étoient 
obligées  de  nourrir  leurs  enfans  ,  mais  cette  règle 
n'eft  pas  iî  générale  qu'elle  ne  reçoive  quelque  ex- 
ception.   Il  éd.  de  certains  cas  où  elles  ne  le  doi- 
vent ,  ou  ne  le  peuvent  pas  faire  :  il  en  eft  de  mê- 
me que  de  l'abftinence  de  la  viande  8c  du  jeûne 
que  la  Loi   commande  aux  Chrétiens  de  prati- 
quer ,  il  furvient  quelquefois  des  indifpofitions 
qui  les  ont  empêché  3  8c  comme  c'eft  aux  Direc- 
teurs 8c  aux  Médecins   à  prononcer  fur  ces  diC- 
penfes ,  je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  ma- 
ladies qui  empêchent  un  Chrétien  de  jeûner  3  ni 
de  celles  qui  dégagent  une  mère  de  l'obligation 
de  nourrir  fon  enfant  ,  je  fuppofe  donc  qu'elle 
en  a  une  caufe  légitime  ,  8c  qu'il  lui  faut  une 
nourrice  3  je  vais  dans  ce  Chapitre  lui  marquer  les 
qualitez  que  doit  avoir  une  bonne  nourrice  ,  afin 
que  lui  donnant  telle  que  je  la  dépeins  ,  elle  don- 
ne à  fori  enfant  un  bon  lait ,  qui  fupplée  au  défaut 
du  fien  ,  que  la  Providence  n'a  pas  permis  qu'elle 
pût  lui  donner. 

L'âge  le  plus  convenable  d'une  Nourrice  ,  efl 
depuis  vingt- deux  ans  jufqu'à  trente  ;  pour  nour- 
rir les  Princes  3  on  n'en  vouloit  point  ni  au-def- 
fous  ,  ni  au-deflus  de  cet  âge  ,  parce  que  c'eft  le 
tems  où  une  femme  eft  dans  fa  force  8c  fa  vi- 
gueur ,  fon  lait  doit  être  entre  deux  8c  trois  mois, 
parce  que  plus  jeune  il  peut  n'être  pas  encore  épu- 
ré ,  8c  la  nourrice  peut  n'être  pas  encore  nette  des 
vuidanges  de  fes  couches  ,  8c  plus  âgée  elle  pour- 
roit  ne  pas  nourrir  l'enfant  jufqu'au  tems  qu'il  le 
faudroit  fevrer. 
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Beaucoup  de  Dames  font  difficulté  de  choîiit 
une  Nourrice  qui  le  feroit  de  Ton  premier  enfant  , 
parce  qu'elles  prétendent  que  n'en  ayant  point 
encore  élevé  ,  elles  ignorent  la  manière  dont  il  les 
faut  gouverner  ;  Se  de  plus  c'eft  qu'on  veut  qu'el- 
les ayent  fait  quelques  nourritures  ;  ce  qui  prouve 
la  bonté  de  leur  lait.  Et  de  deux  Nourrices  dont 
l'une  aura  nourri  fon  enfant ,  Se  l'autre  l'enfant 
d'autrui,  on  doit  préférer  la  dernière  ,  parce  qu'on 
efl:  fure  que  fon  lait  eft  convenu  à  un  enfant 
étranger  ,  Se  qu'on  ne  peut  pas  répondre  que  le 
lait  de  celle  qui  n'a  nourri  que  fes  enfans  ,  foit 
propre  à  d'autres. 

Les  meilleures  Nourrices  font  celles  qui  font 
d'un  tempérament  fanguin  ,  Se  qui  ont  les  che- 
veux noirs  ,  ou  d'un  châtin  brun  ;  les  mauvaifes 
font  celles  qui  font  d'un  tempérament  bilieux  ou 
mélancolique,qui  ont  les  cheveux  blonds  ou  roux, 
Se  qui  ont  des  taches  de  Touffeurs  répandues  fui* 
le  vifage.  Il  faut  qu'une  bonne  Nourrice  foit 
d'une  conftitution  forte  Se  robufte  ,  pour  reilfter 
aux  veilles  Se  aux  fatigues  d'une  nourriture,  qu'el- 
le foit  plutôt  grafle  que  maigre  ,  qu'elle  ait  bien 
appétit  ,  Se  qu'elle  ne  foit  point  délicate  fur  le 
boire  Se  fur  le  manger  ;  qu'elle  foit  gaye  Se  de 
bonne  humeur  ;  ayant  toujours  le  mot  pour  rire  ; 
qu'elle  ne  foit  point  fu jette  à  aucune  incommodi- 
té ;  qu'elle  n'ait  ni  menftrue's ,  ni  fleurs  blanches; 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais  ni  de  la  bouche,  ni 
des  ailïelles ,  ni  des  pieds  ;  qu'elle  n'ait  point  de 
dents  gâtées  ,  Se  qu'elle  les  ait  toutes  ;  qu'elle  ait 
la  peau  blanche  Se  nette  ,  fans  galles  ni  gratelles; 
enfin  qu'elle  ait  tous  les  lignes  d'une  bonne 
fan  té. 

Il  y  a  des  Dames  qui  veulent  que  les  Nourrices 
qu'elles  choififfent  ayent  quelques  traits  de  beau- 
té ,  plutôt  que  de  laideur  y  qu'elles  ioient  gratieu- 
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fes  dans  leur  parler  ,  n'en  voulant  point  de  tout 
à  fait  grofTieres  ,  qu'elles  (oient  bien- faites  dans 
leurs  tailles  ,  n'étant  ni  trop  grandes  3  ni  trop  pe- 
tices  ,  ni  boiTués ,  ni  boiteufes ,  Se  qu'elles  n'ayent 
pas  même  l'accent  de  leurs  pais  ,  parce  qu'elles 
pourroient  le  communiquer  au  nourriflon  lors 
qu'il  commenceroit  à  parler. 

Il  ne  furfit  pas  qu'une  femme  ait  toutes  ces 
bonnes  quaiitez  pour  être  parfaitement  borvne 
nourrice ,  mais  il  faut  encore  que  celles  des  mam- 
melies  Se  du  lait  y  répondent  ,  Se  qu'elles  les  ac- 
compagnent ,  parce  qu'elles  en  font  les  princi- 
pales. 

Pour  former  une  belle  gorge  ,  il  faut  que  les 
mammelles  foient  rondes ,  dures  ,  fermes  3  atta- 
chées à  la  poitrine ,  médiocrement  élevées ,  Se  non 
pendantes  ,  mais  ce  ne  font  pas  celles-là  qui  font 
une  bonne  nourrice  3  il  faut  au  contraire  qu'elles 
ne  foient  pas  fi  fermes  ,  ni  (i  attachées  à  la  poitri- 
ne ,  qu'elles  s'avancent  en  dehors  en  forme  de 
poire  ,  qu'elles  n'ayent  befoin  d'être  foutenuës  9 
&  qu'elles  foient  raifonnablement  grofles  pour 
contenir  plus  de  lait.  Un  petit  fein  Se  charnu  ne 
peut  pas  faire  une  bonne  Nourrice  ,  car  il  eft  im- 
poffible  qu'une  petite  bouteille  puïife  contenir  au- 
tant de  liqueur  qu'une  grofte  ,  il  faut  que  le  mam- 
mellon  ne  foit  point  trop  gros  ,  parce  qu'il  em- 
pliroit  trop  la  bouche  de  l'enfant  ;  il  faut  qu'il  aie 
ïa  figure  &  la  grolFeur  d'une  noifette  ,  Se  qu'il  foie 
percé  de  plufieurs  petits  trous  pour  laitier  échaper 
facilement  le  lait  ,  afin  que  l'enfant  n'ait  pas 
beaucoup  de  peine  à  le  fuCcer. 

Tous  les  laits  ne  font  pas  également  bonsjquand 
il  eft  fereux  ,  il  s'échape  trop  facilement  9  Se  ne 
nourrit  pas  alfez  l'enfant  ;  s'il  eft  trop  épais  ,  il  a 
de  la  peine  à  fortir  ,  Se  il  eft  difficile  à  digérer  ; 
s'il  eft  acre  3  il  donne  des  tranchées  à  l'enfant;  s'il 
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eft  jaune}c'eft  qu'il  y  a  trop  de  bile  ;  s'il  eft  chaud, 
il  donne  des  échauboulures  à  l'enfant  ,  8c  ainlî 
des  autres  qualitez  qu'il  peut  avoir.  Il  faut  qu'il 
foit  de  bonne  confiftance  ,  blanc  ,  doux  ,  8c  un 
peu  fucré  ;  8c  qu'en  ayant  fait  tirer  fur  fa  main  , 
on  ne  le  fente  point  trop  échauffé  ,  8c  qu'il  ne  s'y 
arrache  point  trop  ,  ni  qu'il  ne  s'en  écoule  point 
avec  trop  de  facilité  ;  8c  il  faut  aulli  que  l'enfant 
ayant  commencé  à  teter  ,  en  le  retirant  du  teton  , 
on  voye  fortir  le  lait  du  mammellon  par  pluheurs 
rayons  ,  comme  feroit  l'eau  d'un  arrofoir. 

Après  avoir  trouvé  dans  une  Nourrice  toutes 
ces  bonnes  qualitez  dont  nous  venons  de  parler , 
il  en  eft  encore  une  qui  eft  la  principale  ,  c'eft 
qu'elle  foit  de  bonne  vie  8c  de  bonnes  mœurs  ;  car 
s'il  eft  vrai  qu'elle  puiffe  communiquer  fes  vices 
à  l'enfant ,  il  faut  tâcher  d'en  trouver  une  qui 
n'en  ait  aucun  3  8c  qui  foit  au  contraire  fage , 
prudente  ,  fociable  8c  joyeufe.  Il  ne  faut  point 
qu'elle  foit  ni  emportée ,  ni  querelleufe,  8c  qu'elle 
n'aime  point  trop  ni  le  vin  ,  ni  les  hommes  ;  ÔC 
pour  cet  effet  il  faut  s'en  informer  avant  que  de 
la  retenir  ,  ôc  voici  comme  on  en  ufoit  à  l'égard 
des  Nourrices  pour  les  enfans  de  France. 

De  toutes  les  Nourrices  qui  fe  prefentoient 
deux  mois  ou  fîx  femaines  avant  que  la  Reine  dût 
accoucher  ,  on  en  choiiiffoit  les  quatre  meilleures, 
dont  on  retenoit  les  noms  8c  les  demeures  :  en- 
fuite  le  premier  Médecin  envoyoit  une  perfonne 
de  confiance  pour  en  faire  les  informations  des 
vie  8c  mœurs.  Cette  perfonne  s'adreifoit  au  Curé  , 
dont  il  prenoit  un  Certificat  qu'elle  étoit  de  la 
Religion  Catholique  3  qu'elle  fervoit  bien  Dieu  , 
ôc  qu'elle  frequentoit  les  Sacremens.  Il  en  prenoic 
un  autre  de  fon  Chirurgien  ordinaire  ,  qui  affu- 
roit  qu'il  n'avoit  point  connu  qu'il  y  eût  aucunes 
jnaladies  contagieufes,  comme  écroueliesa  épilep- 
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fie  dans  toute  fa  famille.  Il  aftembloit  enfuite  Ces 
voiiins ,  qui  lui  certifîoient  qu'elle  étoit  de  bonne 
conduite  ,  &  qu'elle  avoit  toujours  bien  vécu 
avec  fon  mari  &  Ces  voilîns.  Sur  ces  bons  témoi- 
gnages on  les  mettoit  chez  la  Gouvernante  des 
Nourrices  ,  où  elles  avoient  chacune  une  cham- 
bre ,  8c  nourrûToienc  chacune  leurs  enfans  en  at- 
tendant que  la  Reine  accouchât.  Elle  n'étoit  pas 
plutôt  accouchée  que  les  Médecins  alloient  vifl- 
ter  ces  Nourrices  5  8c  ils  choififlbient  des  quatre 
celle  qui  pour  lors  étoit  la  meilleure  3  8c  les  trois 
autres  reiloient  chez  la  Gouvernante  ,  pour  n'en 
pas  manquer  ,  en  cas  qu'on  fût  dans  la  necelïité 
d'en  changer. 

Je  trouve  à  propos  d'agiter  ici  deux  queftions , 
lefquelles  on  n'a  point  encore  décidées  pofitive- 
ment  ;  la  première  eft  de  fçavoir  ,  s'il  eft  plus 
avantageux  pour  l'enfant ,  que  la  Nourrice  ait  Ces 
ordinaires ,  ou  qu'elle  ne  les  ait  point  :  la  féconde, 
s'il  eft  plus  à  propos  qu'une  femme  vive  avec  fon 
mari ,  ou  qu'elle  en  foit  feparée  pendant  qu'elle 
eft  nourrice. 

C'eft  le  fentiment  de  toutes  les  Dames ,  que  les 
femmes  ne  doivent  point  être  réglées  pendant 
qu'elles  font  nourrices  ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles 
les  changent  aufîi-tôt  qu'il  leur  paroît  quelque 
chofe  ,  prétendant  que  ce  fang  qui  s'échape  tous 
les  mois  ,  eft  autant  de  nourriture  dérobée  à  l'en- 
fant. Ce  fentiment  eft  vrai-femblable  ,  mais  il 
n'eft  pas  toujours  vrai ,  puis  qu'il  faut  faire  une 
diftin&ion  ,  (1  dans  le  tems  qu'une  Nourrice  a  fes 
ordinaires  ,  fon  lait  diminue* ,  8c  qu'il  foit  jaune  , 
acre  de  fereux  ,  il  la  faut  changer  ;  mais  il  elle"* 
autant  de  lait ,  8c  que  la  qualité  en  foit  auflî  bon- 
ne ,  il  faut  la  continuer  ,  parce  que  cette  évacua- 
tion qui  s'eft  faite  de  ce  fang  ,  n'en  marque  que 
la  plénitude >  8c  non  pas  là  mauvaife  qualité  j  il 
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n'eft  pas  furprenant  qu'une  païfanne  ou  la  renî* 
me  d'un  artifan  ,  qui  fe  trouve  dans  une  bonne 
maifon  où  elle  eft  bien  nourrie  ,  ne  fafte  plus  de 
iang  que  fi  elle  étoit  chez-elle  réduite  à  un  très- 
petit  ordinaire  ;  de  forte  que  ce  fang  qu'elle  fait 
de  plus  ,  doit  neceffairement  s'évacuer  par  les 
voyes  ordinaires  ,  quand  d'ailleurs  il  en  refte  fuffi- 
■famraent  pour  nourrir  l'enfant. 

Chez  toutes  les  Dames  du  premier  rang  ,  on  a 
foin  de  feparer  la  Nourrice  de  fon  mari  ;  on  lui 
donne  une  Gouvernante  qui  la  garde  à  vue  ,  pour 
empêcher  que  le  mari  n'en  approche  ,   dans  la 
crainte  qu'elle  ne  devienne  grolTe  ,  &  qu'elle  ne 
donne  du  mauvais  lait  à  l'enfant.     Cette  précau- 
tion eft  un  bien  fi  la  Nourrice  eft  d'un  tempéra- 
ment tranquille  ,  Se  indifférente  aux  careftes  des 
hommes  \  mais  c'eft  un  mal  fi  elle  eft  d'une  com- 
plexion  amoureufe  ,  &  fenfible  aux  plaifirs  de  l'a- 
mour ;  car  quand  cette  pafïion  s'eft  emparée  de 
fon  cœur  ,  &  qu'elle  a  de  l'ardeur  de  revoir  fon 
mari  ,  elle  devient  inquiette  ,  de  méchante  hu- 
meur ,  elle  dort  peu  ,  &  elle  n'a  plus  tant  d'ap- 
pétit ,  Se  par  confequent  fon  lait  diminue*  ,  &  le 
peu  qu'elle  en  a  devient  fereux  &  échauffé  ,  ce 
qui  oblige  de  les  changer.  Et  on  a  vu  des  Nourri- 
ces des  Princes  avoir  tant  de  fureur  de  revoir  leurs 
maris  ,  qu'elles  preferoiept  d'en  fortir  aux  égards 
qu'elles  dévoient  avoir  pour  leurs  fortunes.    Ou 
demande  s'il  ne  faudroit  pas  mieux  lai  (1er  la  li- 
berté  aux  Nourrices  de  voir  leurs  maris  ,   tanc 
pour  le  repos  des  Nourrices  ,  que  pour  le  bien  de 
l'enfant.  On  prétend  que  cela  remettroit  le  calme 
dans  les  humeurs  de  la  Nourrice  ,  qu'elle  en  feroit 
plus  tranquille,  &  qu'elle  artendroit  avec  moins 
d'impatience  le  tems  de  {evrer  fon  nourri  (Ton  ;  8c 
on  dit  aufîi  que  fon  lait  en  feroit  meilleur  ,  parce 
que  les  particules  de  la  femence  retenue  pendant 

le 
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le  tems  qu'elle  ne  voie  point  Ton  mari ,  ne  fe  mê- 
leroient  point  avec  [on  laie ,  étant  évacuée  d'ail- 
leurs y  ce  qui  ne  rendroit  point  Ton  lait  acre  ôc 
échauifé  3  comme  il  arrive  de  tems  en  tems.  Ort 
cite  mille  exemples  de  mères  qui  ont  nourri  tous 
leurs  enfans  ,  ôc  dont  les  maris  ne  fe  feparoienÊ 
point  d'elles  ,  ôc  qui  cependant  oiic  fait  de  très- 
belles  nourritures. 

On  écoit  autrefois  fi  rigide  fur  la  fepafatiori 
des  maris  >  qu'on  ne  pardonnoît  pas  à  une  Nour- 
rice qui  attroit  feulement  parlé  à  fon  mari.  Eu 
voici  un  exemple  ,  une  des  premières  Nourrices 
du  Dauphin  ,  qui  a  été  depuis  Louis  XIV.  Roi 
de  France  *  étoit  dexPoiiTy  ;  la  Cour  étoit  pour 
lors  au  Château  neuf  de  S.  Germain.  Louis  XIII* 
ravi  d'avoir  un  fils  ,  l'alloit  voir  tous  les  jours, 
ôc  s'eiltretenoît  avec  la  Nourrice  ,  qui  lui  contoic 
plufieurs  avantures  amourettfes  ■>  arrivées  entré 
les  Dames  de  PoiiTy  ôc  les  Moufquetaires  qui  y 
étoient  en  quartier  ,  ce  qui  fut  càufe  que  le  Roi 
en  fit  quelques  reprimendes  à  leur  Commandant* 
en  lui  ordonnant  de  mieux  veiller  fur  leur  con- 
duite. Le  mari  de  la  Nourrice  impatient  de  voir; 
fa  femme  ,  rodoit  autour  dû  Château  ,  la  Nour- 
rice qui  i'apperçut  defeendit  un  moment  pour  lui 
parler  iur  une  des  terralTes  du  Jardin  5  le  Mouf- 
quetaire  qui  étoit  en  fendnelie  fur  Cette  terrànfé 
I'apperçut  ,  Ôc  ne  lai  (Ta  pas  perdre  cette  occafion 
de  fe  vanger  des  difeours  qu'elle  avoit  tenue  ail 
Roi  fur  leurs  avantures,  il  la  dénonça,  ôc  elle  fuê 
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CHAPITRE     VIII. 
Du  choix  d'une  Garde  d'Accouchées. 

LA  fonction  de  Garde  d'Accouchées  n'eft:  pas 
un  métier  où  il  faille  faire  apprentilTage  pour 
l'apprendre  ,  c'eft  proprement  une  routine  qui 
s'aquiert  à  force  de  garder  des  femmes  en  cou- 
ches y  de  force  que  celles  qui  doivent  être  les  plus 
habiles  ,  font  celles  qui  en  ont  le  plus  gardé. 

Cet  emploi  quoi  qu'il  ne  paroilfe  pas  beaucoup 
difficile,  n'y  ayant  qu'à  exécuter  ce  que  l'Accou- 
cheur ou  la  Sage- femme  ordonnent  ,  demande 
néanmoins  un  certain  fçavoir  faire  pour  s'en  bien 
aquitter.  Une  jeune  perfonne  ne  doit  point  em- 
bralïer  cette  fonction  3  parce  qu'elle  ne  pourroit 
s'attirer  cette  confiance  necelfaire  ,  il  faut  qu'une 
femme  foit  dans  la  force  de  fon  âge  ,  &  qu'elle 
ait  au  moins  trente  ans  pour  pouvoir  avoir  aquis 
l'expérience  du  monde  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  foie 
trop  âgée  ,  car  elle  ne  pourroit  refîfter  aux  fati- 
gues qu'il  faut  efluyer  ,  dans  cet  emploi ,  ni  veil- 
ler l'Accouchée  dans  les  maladies  qui  lui  peuvent 
furvenir. 

Il  faut  qu'une  Garde  ait  un  extérieur  gratieux , 
qu'elle  ait  de  i'efprit  &  de  la  policeffe  pour  en- 
tretenir agréablement  l'Accouchée  dans  le  tems 
qu'elle  fe  trouve  feule  avec  elle  ,  Se  pour  faire  les 
Konneurs  des  vifîtes  que  reçoit  l'Accouchée  ,  ÔC 
dont  la  Garde  efi:  la  Maîtreife  des  cérémonies  ;  il 
ne  faut  pas  qu'elle,  foit  babillarde  ,  Se  rapporteufe 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  domeftique  ,  prin- 
cipalement de  ce  qui  pourroit  fâcher  l'Accou- 
chee  ;  il  faut  qu'elle  foit  ridelle  fur  le  récit  qu'elle 
fait  à  l'Accoucheur  ou  au  Médecin  >  de  ce  qui 
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#*eft  patte  depuis  leur  dernière  vifïte  >  &  qu'elle 
foie  exacte  à  exécuter  ce  qu'ils  auront  ordonne'  ; 
car  il  y  en  a  qui  prévenues  d'une  bonne  opinion 
d'elles-mêmes  ,  fe  donnent  la  liberté  de  traiter  les 
Accouchées  à  leur  mode  ,  ce  qui  eft  un  grand  dé- 
faut dans  une  Garde  3  quand  elle  fe  croit  plus  ha- 
bile que  les  autres  ,  parce  que  fouvent  les  pauvres 
Accouchées  en  foufrlent ,  &  font  les  victimes  de 
leur  ignorance. 

Il  ne  faut  point  encore  qu'elle  croye  toutes  les 
erreurs  populaires  qui  fe  font  répandues  fur  les 
Accouchemens  ,  elle  ne  doit  point  en  entretenir 
l'Accouchée  ,  de  crainte  que  cela  ne  fa(Te  quelque 
imprefïion  fàcheufe  fur  ion  efprit.  Elle  doit  être 
fobre  fur  le  boire  de  le  manger,  ôc  fur  tout  éviter 
de  fe  prendre  de  vin  ,  parce  qu'étant  trop  endor- 
mie ,  elle  manquerait  au  fervice  qu'elle  doit  ren- 
dre à  l'Accouchée  aux  heures  réglées. 

Il  eft.  du  devoir  de  la  Garde  d'être  chez  la  fem- 
me grofte  quelques  jours  avant  qu'elle  accouche  , 
d'examiner  s'il  ne  manque  rien  aux  linges  necef- 
faires  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant ,  de  te- 
nir prêt  tout  ce  qui  convient  à  l'Accouchement, 
&  pendant  que  la  femme  eft  en  travail  »  d'être  à 
portée  pour  donner  tout  ce  qu'on  lui  demande. 

C'eft  la  Garde  qui  doit  nettoyer  l'enfant  auffi- 
tôt  qu'il  eft  venu  au  monde  ,  3c  l'emmailloter  de 
manière  qu'aucune  des  parties  de  fon  corps  ne 
loient  gênées  ou  incommodées  .5  c'eft  elle  qui  doit 
veiller  la  nuit  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  baptifé  ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  accident 
avant  que  d'avoir  reçu  ce  Sacrement  ;  elle  doit  en 
avoir  aufîi  un  très-grand  foin  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
été  mis  entre  les  mains  de  fa  Nourrice. 

Il  faut  en(uite  qu'elle  donne  tous  fes  foins  à 
l'Accouchée  avec  une  exactitude  continuelle, 
qu'elle  n'employé  dans  les  lavemens  qu'elle  lui 
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donnera  ,  ni  dans  les  décochions  dont  elle  bafiîncra 
les  parties  ,  aucuns  remèdes  extraordinaires,  parce 
cjue  les  plus  {impies  iont  les  meilleurs  \  &  que  s'il 
en  falloit  quelqu'un  de  particulier  ,  elle  ne  le  fe- 
roit  que  de  l'avis  du  Médecin  Ôc  de  l'Accoucheur; 
il  ne  faut  point  qu'elle  falfe  la  Charlatane  en  vou- 
lant perfuader  à  l'Accouchée  qu'elle  a  des  remè- 
des pour  raffermir  le  fein  ,  pour  effacer  les  rides  du 
ventre  ,   de  pour  rétrécir  les  parties  trop  dilatées 
par  l'accouchement  ,  ce  font  tous  fecrets  qui  ne 
rendent  qu'à  tirer  de  l'argent  ,  &  qui  ne  produi- 
fent  aucun  des  effets  qu'elles  promettent ,  la  Na- 
ture a  donné  à  ces  parties  des  refforts  capables  de 
les  dilater  pour  lailfer  forcir  l'enfant  ,  8c  de  les 
relferrer  lors  qu'il  efc  forti. 

Les  principales  fonctions  de  la  Garde  ,  font  de 
-donner  tous  les  jours  à  l'Accouchée  un  lavement 
fait  avec  une  décoction  d'herbes  émollientes  , 
quelque  cuillerée  d'huile  d'amandes  douces  ,  ôc 
un  peu  de  miel  ,  s'il  convient  d'en  donner  ,  de 
bafïïner  deux  fois  le  jour  les  parties  avec  une  dé»- 
coction  d'orge  8c  de  cerfeuil  ,  de  changer  de 
chauffois  autant  de  fois  qu'ils  font  falis  ,  de  ne 
point  trop  ferrer  les  bandages",  pour  vouloir  la 
rendre  de  belle  taille  ,  de  lui  donner  fa  nourriture 
àjieures  réglées  ,  de  ne  la  point  trop  prelïèr  de 
manger  ,  de  ne  la  point  lailler  parler  beaucoup  , 
de  ne  point  permettre  qu'elle  forte  defon  lit 
avant  que  les  neuf  jours  foient  palfez  ,  de  ne  point 
recevoir  fes  viiites  que  le  plus  tard  qu'elle  pourra , 
Se  d'empecher  que  les  femmes  qui  ont  de  la  pou- 
dre parfumée  ,  ou  qui  fentent  quelque  odeur  , 
n'approchent  de  fon  lit. 

Avec  une  pareille  conduite  une  couche  ne  peut 
pas  manquer  d'être  heureufe  ;  8c  lorfque  l'Ac- 
couchée a  rétablit  fes  forces,  8c  qu'elle  eft  en 
crac  de  fortir  ,  elle  doit  aller  à  l'Eglife  pour  en 
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remercier  Dieu  ,  ôc  faire  la  cérémonie  de  s'y  faire 
relever  par  un  Prêtre  :  c'elf,  l'ufage  que  la  Garde 
l'y  accompagne  ,  qu'elle  y  porte  un  cierge  &c  un 
pain  ,  fur  lequel  le  Prêtre  jette  de  l'Eau- benîte  , 
6c  y  donne  la  bénédiction.  Enfuîte  la  Garde  ayant 
reçu  (on  falaire  ,  elle  prie  Dieu  que  dans  un  an 
elle  puiife  lui  rendre  le  même  fer  vice. 

Je  finis  en  faifant  obferver  que  les  Dames 
Chrétiennes  les  plus  régulières  5  ne  doivent  point 
approcher  de  leurs  maris  avant  que  d'avoir  été 
rendre  ce  devoir  à  Dieu  &  à  l'Eglife.  Et  comme 
la  Loi  ancienne  ne  permettoit  point  aux  femmes 
accouchées  d'aller  au  Temple  qu'après  les  qua- 
rante jours  expirez  ,  qui  étoit  le  terme  marqué 
pour  leur  purification.  Ce  terme  paroifloit  trop 
long  aux  maris  de  aux  femmes  qui  s'aimoient 
d'un  amour  mutuel  ;  &  c'étoit  à  la  vérité  mettre 
leur  continence  à  une  rude  épreuve  ;  l'Eglife  com- 
me une  bonne  mère  3  n'oblige  plus  les  femmes 
d'obferver  cette  Loi ,  elle  ne  leur  marque  point  le 
tems ,  &  aujourd'hui  elle  les  y  reçoit,  lors  qu'elles 
s'y  prefentent. 


Fin  au  Jîxiéme  &  dernier  Livre, 


G  g    iij 
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